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0 

1  vous  avez,  leu  la  République 
de  Platon,  PEutopia'du  Che- 
valier Morus,  ou  la  nouvelle 
At/antis  du  Chancelier  Bacon, 
qui  ne  font  que  des  imagina, 
tins  ingenieufes  de  ces  Auteurs ,  vous  croi- 
rez, peut  -  eftre  que  les  Relations  des  Pais 
nouvellement  découverts ,  où  vus  trouverez 
quelque  chofe  de  merveilleux  ,  font  de  ce  gen- 
re. Je  n'ofe  condamner  fafage  précaution  de 
ceux  qui  ne  croient  pas  aifèment  toutes  cho- 
ies, pourveu  que  la  modération  la  borne  , 
mais  ce  ferait  une  auffi  grande  obftination  de 
rejetter  fans  examen  ce  qui  paroit  extraordi- 
naire ,  qu'un  manque  de  jugement  de  rece- 
voir pour  véritable  tous  les  contes  que  F  on  fait 
fouvent  des  Pais  éloignez,, 

titille  exemples  fameux  confirment  ce 
que  je  viens  de  dire;  &  plufteurs  chofès  ont 
autrefois  pafjé  pour  des  veritez,  confiantes., 
que  les  fiecles  fuivans  ont  clairement  décou- 
vert ri  eftre  que  des  menfonges  ingénieux. 
"Plufteurs  chofes  ont  auffi  paffè  long  -  temps 
pour  fabuleufes ,  &  ont  mefme  efté  rejettées 
tomme  impies?  &  contraires  à  la  Religion* 
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qui  dans  la  fuite  des  temps ,  fe  font  eftablies 
comme  des  verriez,  fi  confiantes  ,  que  celuy 
qui  oferoit  les  révoquer  en  doute  ,  p affe- 
voit  pour  un  ignorant  >  un  ftupide>  &un  ri- 
dicule. 

Car  ne  peut-on  pas  dire  que  ce  fut  paru- 
ne  craffe  ignorance  que  Virgilius  Evêque  de 
Cologne  courut  rifque  de  perdre  la  vie  par 
Ordonnance  publique  y  four  avoir  dit  >  quil 
y  avoit  des  Antipodes  ;  de  forte  que  rien  qu'un 
de  s  aveu  folemneU  ne  put  le  fauver  des  tour  • 
mens  ,  que  le  z>ele  inconfiderè  des  bigots  de 
fin  temps  luy  préparoit. 

Ceft  avec  auffipeu  de  raifon  que  Chrifto* 
phle  Colomb  pafja  pour  un  vifionaire  en  An* 
gleterre ,  puis  en  Portugal)  en  rapportant  qu'il 
y  avoit  des  terres  vers  les  parties  Occidenta- 
les de  l'Occident.  Ceux  qui  depuis  ont  fait  le 
tour  du  monde ,  ont  clairement  veu  que  Vir- 
gilius avoit  dit  vray  ;  Et  la  découverte  de 
l'Amérique  a  juftifiè  la  Relation  de  Colomb: 
de  forte  que  l'on  nen  doute  pas  aujourXhuy% 
non  plus  que  des  Hifloires  du  Pérou,  du*Jl€e~ 
xi  que >  &  de  la  Chine  >  que  Ton  prit  d'abord 
pour  des  Romans. 

Ces  Tais  éloigpez, ,  &  plufieurs  autres 
quon  a  découverts  depuis  >  ont  efiè  ignorez, 
pendant  plufieurs fiecles  des  peuples  de  tEur 
rope ,  &  pour  la  plufpart  ne  font  encore  guè- 
re* 
-  - 
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res  bien  connus.  Nos  voyageurs  fe  contentent 
d'en  voir  feulement  les  parties  proches  du  riva* 
ge de  la  Mer,  où  ils  font  leur  négoce;  &nefe 
fwcient  gueres  des  lieux  où  leurs  Navires 
ne  peuvent  aller.  Car  comme  ce  font  prefque 
tms  gens  de  Mer,  qui  voyagent  par  la  feule 
veuëde  fintereft>  fouventils  pajfent  devant 
des  Ifles ,  &  mefme  prés  des  Continents ,  fans 
jèfoucier  de  les  remarquer  >  fi  ce  ri eft  peut- 
eftre  qu'autant  qu'il  leur  eft  necejfatre  de  les 
éviter  .DeL)  vient  que  généralement  toutes  les 
lumières  que  nous  avons  de  ces  Terres ,  (ont 
dues  au  hafard  ;  ri  y  ayant  prefque  perfonne 
qui  ait  la  curiofité>  ou  les  moyens  nécejfains 
four  faire  de  ces  longs  voyages ,  fans  autre 
dejjein  >  que  celuy  de  découvrir  les  pays  in- 
connus* &  de  fe  rendre  capable  d'en  faire  de 
bonnes  &  de  fidelles  Relations. 

Il  feroit  à  fouhaiter  quune  heuréufe  Paix 
donnât  aux  Princes  le  loijir  de  penfer  a  de 
pareilles  découvertes*  &  défaire  travailler 
à  une  cbofe  fi  louable  &  fi  utile ,  par  laquel- 
le Us  pouroient  fans  une  grande  dépenfe  , 
procurer  un  bien  inefiimable  au  monde ,  faire 
honneur  à  leur  Patrie  ,  &  s'acquérir  une 
gloire  immortelle.  En  effet  %  s'ils  vouloient 
employer  une  partie  "de  leurs  fuperflus  ,  à 
ï entretien  de  quelques ^eynes  hommes  habiles, 
&  les  envoyer  fur  les  Htm*  pour  y  obferver 
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toutes  les  chofes  dignes  de  remarque ,  &  pour 
en  faire  après  des  Relations  fidèles ,  ils  aquer- 
r  oient  une  gloire  folide,  qui  fer  oit  de  bon  exem- 
ple aux  autres  Grands^) 'qui  r  endroit  leur  mé- 
moire recommandable  à  la  pofterité,  qui  peut- 
tjlre  même  feroit  accompagnée  de  beaucoup 
d autres  avantages  >  capables  de  recompenfer 
avec  ufure  la  dêpenfe  qu'ils  auroient  faite 
dans  une  fi  louable  entreprife.  Il  ne  faut  point 
douter  que  les  Relations  que  feroient  des gens 
dt flirtes  à  celay&  qui  auroient  eflê  élevez»  à 
£  étude  des  Sciences  &  des  Mathématiques  , 
ne  fuffent  beaucoup  plus  exactes  que  celles 
des  Marchands  &  des  Matelots  y  la  plufpart 
gens  ignoransy  qui  nYont  ni  le  temps  *  ni  la 
commodité  de  faire  ces  remarques ,  &  qui 
fouvent  demeurent  long-temps  dans  des  pays 
fans  y  rien  obférver  que  ce  qui  regarde  leur 
trafic. 

Ceft  ce  qui  paroit  principalement  dans 
la  conduite  des  Hollandois  ,  ils  ont  beau- 
coup de  terres  dans  les  Indes  Orientales ,  ils 
voyagent  encore  en  mille  autres  endroits  > 
où  leur. négoce  les  appelle  ,  &  cependant  nous 
n  avons  que  quelques  Relations  courtes  & 
imparfaites  des  pays  mêmes  où  ils  font  éta* 
kits,  où  proche  de/quels  leurs  vaijfeaux  paj- 
fent  tous  les  jours.  Les  Ifles  de  la  Sonde ,  (y 
fur  tout  celle  de  Bornéo ,  quon  décrit  dans 
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les  Cartes  r  comme  Vune  des  plus  grandes 
du  tJMonde,  &  qui  eft  fur  le  chemin  de  Jt- 
va  au  Japon  >  ri  eft  frefque  point  connue 
&je  nefçache  pas  en  avoir  jamais  veu  au- 
cune Relation.  Plufieurs  ont  finglé  le  long 
des  Coftes  du  troifième  Continent  ,  quon  ap- 
pelle communément ,  les  Terres  Auftrales 
inconnues ,  mais  perfonne  n'a  pris  la  peine 
de  les  aller  vifiter  pour  les  décrire.  lleftvray 
qu'on  en  void  les  rivages  dépeints  fur  les 
Cartes*  mais  fi  imparfaitement  >  qu'on  n'en 
peut  tirer  que  des  lumières  fort  confufes. 
Perinne  ne  doute  qu'il  n'y  ait  un  tel  Con- 
tinent >  puifque  plufieurs  t ont  veu  y  &  mê- 
me y  ont  fait  defeente  ;  mais  comme  ils  n'ont 
cfé  s'avancer  dans  le  pays ,  ny  t fiant  por- 
tez, le  plus  fùuvent  que  contre  leur  gré  y  ils 
n'en  ont  pu  donner  que  des  deferiptions  fort 
légères. 

Cette  Hiftoire ,  que  nous  donnons  au  pu- 
blic *  fuppléera  beaucoup  à  ce  défaut.  El- 
le eft  écrite  d'une  manière  fi  fimple,  que  per- 
fonne à  ce  quefefperey  ne  doutera  de  la  ve- 
-  rite  de  ce  qu'elle  contient  >  le  Le&cur  pou- 
vant remarquer  aifèment  qu'elle  a  tous  les 
•  cara&eres  d'une  Hiftoire  véritable-  J'ay  crû 
pourtant  que  je  dévots  luy  faire  fç avoir  quel- 
ques raifons  qui  luy  donnent  beaucoup  decre* 
ance&d'autborité.  \  im     *  , 
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VAutheur  de  cette  Hifioire ,  nommé  le 
Capitaine  Siden,  après  avoir)  demeuré  quin- 
ze ou  feize  ans  dans  le  pays ,  dont  il  donne 
kyla  Relation,  en  fortit  de  là  manière,  & 
par.  les  moyens-  qttil'  raconte  luy-mejme 
dans  fin  Hifioire  &  vint  enfin  à  Smyr- 
ne  Ville  de  Natoliè,  -où  il  s'embarqua  fur 
un  Navire  de  la  Whte  Mllandoife qui 
efloit  prefte  à  revénir  efl-  Europe.  Cette 
Flote  efloit  la  même  que  les  Ângloisattaqué» 
rem  dans  la  Manche  ce  qui  fut  un  commen- 
cement de  la  guerre  qui  fuivit  incontinent 
après.  Tout  le  monde  ff  ait  que  les  Hollan- 
dais fe  défendirent  ires-bien ,  &  qu'il  y  eut 
beaucoup  dv  gens  ttiex.  &  blejfez,  des  deux 
cofiez.  .       .  . 

Le  Capitaine  Siden  entre- autre  s  fut  blejfè  à 
mort  dans  cette  occafion ,  &  ne  vécut  que 
quelques  heures  après  fa  blejjure.  Il  y  avoit 
alors  dans  le  même  vaiffeauun  Médecin  qui 
ètoit  venu  avec  luy,& avec  qui  il  avoit  fait 
connoijfance  avant  de  partir  fiComme  ils efioi- 
ent  l'un  &  l'autre  habiles  &  fçavans,  ils 
eurent  de  grandes  converfations  pendant  leur 
voyage  y  qui  produijtrent  entreux  une  efiime 
&  une  amitié  réciproque,  jufques Ja  que  le 
Capitaine  Siden ,  qui  faifoit  un  fecfet  defet 
m) amures  à  tout  le  refie  des  hommes,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'un-  autre  que  luy  eut 
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f honneur  de  les  publier  en  Europe ,  quand 
il  y  fer  oit  arrivé ,  les  raconta  prefque  toutes 
au  Médecin ,  commençant  depuis  fon  départ 
de  Ho/lande  jufques  a  fon  arrivée  à  Smyrne. 
Mais  comme  Dieu  ne  luy  permit  pas  de  vivre 
ajfez,  long- temps  pour  acomplir  le  deffein  qu  il 
avoit  fait  de  les  publier  en  Europe ,  quand 
ilfe  vit  prés  de  la  mort,  il  donna  toutes f es 
bardes  à  fon  amy  ,  &  luy  recommanda  fes 
papiers  en  ces  termes. 

j,  Mon  cher  Amy ,  puis  que  Dieu  veut  que 
»je  ne  vive  pas  autant  de  temps  quéfaurois 
»pû  faire  félon  le  cours  de  la  nature*  je  me 
vfoûmets  à  fa  divine  volonté ,  fans  mur?nu- 
»  'Ky  &*je  fuis  preft  de  remettre  mon  âme 
»  entre  fes  mains  ,  parce  quileft  mon  Créa* 
jyteur  &  mon  Dieu*  quil  a  droit  de  me  la 
^redemander  &  d'en  difpofer  à  fon  plaifir. 
»Tefpere  que  félon  fa  mifericorde  infinit  il 
»me  pardonnera  mes  péchez,  ,  &  me  fera 
»  participant  de  ja  gloire  éternelle.  Je  fuis 
»fur  mon  départ,  &  je  ne  vous  verray  plus; 
»mais  puis  qu'il  me  refte  encore  quelques  mo- 
»  ment  s  de  vie,  je  veux  m'enfervirpourvous 
»  dire  y  que  je meurs  vofire  Amy ,  &  que  pour 
preuve  de  mon  amitié,  je  vous  donne  tout 
»  ce  que  J'ay  dans  le  vaiffeau.  Vous  y  trou- 
nierez  un  grand  coffre  où  toutes  mes  bardes 
» font  enfer  m  ées ,  avec  quelque  argent  &  quel- 
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Wques  joyaux.    Toutes  ces  chofes  ne  font  pas 
»  dJ  un  grand  prix  >  mais  telles  quelles  font  y 
„je  vous  les  donne  de  tout  mon  cœur  :  Ou- 
„tre  ces  bardes  y  cet  argent,  &  ces  pierre- 
ries y  vous  y  trouverez,  un  grand  trejor  r 
yyc'eft  FBiftoire  de  tout  ce  qui  mefi  arrivé  - 
»  depuis  que  je  fuis  parti  de  Hollande  pour 
y*  al  1er  aux  Indes  y  comme  je  vous  V ay  fou- 
nvent  raconté.  Cette  hiftoire  efl  dans  une 
yigrande  confufiony  elle  eft  prejque  toute  è- 
yycrùejur  des  feuilles  détachées,  &en  di- 
ilwerfes  langues  y  qui  auront  hefoin  d'efire* 
inexpliquées  y  (j  d'eftre  mifes  dans  leur  or- 
»dre  naturel  y  félon  le  dejfein  que  fenavois^ 
„fait  moy-mème  :  mais  puis  que  Dieu  ne 
„me  permet  pas  de  P  exécuter  ,  je  vous  en^ 
yyjaijfe  h  foin;  &  je  vous  affure  avec  tou*> 
„  te  la  Jîncerké  d'une perfonne  mouranteyqu* 
yydans  tous  mes  écrits  il  ny  a  rien  quinefoit^ 
„  fort  véritable^  ce  que  peut-eflre  tetemps&> 
"  ^expérience  fer  ont*  connoifire  quelque  jour. 
Ce  font  là  les  dernières-  paroles  de  î  Au- 
thtury  qui  peu  d'heures  après  rendit  foname* 
à  Dieu  y  avec  une  confiance  &  une  refigna- 
tion  exeinplaireiÙ  qui  y  félonie  témoignage* 
dû  Médecin  fin  héritier  ,  étoit  un  homme* 
lien  fait  y  qui  avoit  beaucoup  £  efprit  &  do*U 
toutes  les  manières  eftoient  fages  y  trés-hon^ 
juftes  &Jinceres. 
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Après  Ja  mort  le  ^Médecin  examina  fer. 
papiers  ,  &  trouva  quils  eftoient  écrits  en 
Latin*  en  François  ,  en  Italien ,  &  en  Pro- 
vençal, ce  qui  le  mit  dans  un  grand  embar- 
ras^ farce  quil  n'entendoit  pas  toutes  ces 
Langues  ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  confier  ces 
mémoires  à  des  mains  étrangères.   Ces  diffi- 
cultés, &  plufieurs  affaires  qui  Pont  oc~ 
cupé  depuis,  ont  efté  caufe  qu'il  a  négligé 
jufques-ici  cette  Hifioire  :  Mais  e fiant  ve- 
nu de  Hollande  en  Angleterre  5  depuis  la, 
ctmclufion  de  la  Paix  entre  ces  deux  Nations  , 
il  me  fit  t honneur  il  y  a  quelque  temps  de  me 
laijfer  [es  papiers  ,  pour  les  arranger y  les 
traduire  en  une  feule  Langue.  Je  les,  examinay 
avec  foin  ,  &je  trouvay  la  matière  quils 
contiennent ,  fi  extraordinaire  èr  fi  mer- 
veilleufe,  que  je  n'eus  point  de  repos  avant 
de  l'avoir  réduite  dans  F  ordre  (y dans la  clar- 
té dont  elle  avoit  befoin;  me  fervant  en  cela 
de  Taide  &  du  confeil  de  celuy  .qui  me  les  a- 
voit  mis  entre  les  mains.  *•  , 

Au  refte  il y\a  beaucoup  d'autres  preu» 
ves  qui  appuyent  la  vérité  de  cette  Rela~i 
tion.  Diverfes  perfinnes  de  Hollandi,  peu 
de  temps  après. la  mort  du  Capitaine  Sidtn,. 
afritrerent*  le,  Médecin  qu  il  avoit  fait,  fin  \ 
héritier ,  qtl  environ  le  temps  marqué  au 
commencement  de  cette  Hifioire ,  il  efioit. 

partv 


Digitiz 


AU  LECTEUR. 

party  du  Texelun  Navire  neuf,  nommé 
Dragon  d'or,  frettè  pour  Batavia,  chargé 
£ argent ,  de  paffagers  ,  &  d'autres  cbefes  ». 
&  qu'on  croyait  qu'il  avoit  fait  naufrage  r 
patce  que  depuis  on  n'en  avoit  jamais  fçett 
de  nouvelles*.  .  . 

Dep  uis  quefay  les  papiers  entre  les  mains* 
&  avant  que  de  rien  écrire ,  fallay  moy 
mefme  voir  Monfieur  Van-Dam  Avocat  de 
.  .  fa  Compagnie  des  Indes  y  &Pun  des  Corn- 
wijfaires  envoyez,  pax  les  Efiats  de  Hollan- 
de <>  pour  faire  le  Traité  de  Commerce  avec 
i  Angleterre.  Je  luy  demanday  des  nouvelle* 
de  ce  vaijfeau  y-  &  il  me  confirma  tout  ce 
qu'on  en  avoit  dit  en  Hollande  à  mon  Amy 
Mais  le  témoignage  qui  établit  le  plus  forte- 
ment la  vérité  de  cette  Hifioire  y  je  tire  d'une 
Lettre  écrite  par  un  Flamand  à  un  Gentil 
homme  François >  touchant  le  vaijfeau  nom- 
mé U  Dragon  dyor.  Cette  Lettre  m'a  été  mi fe. 
entre  les  mains  par  le  Gentil- homme  qui  la 
receut ,  &  je  croy  qtCil  fera  bon  de  l'inférer 
icy  >  après  avoir  dit  fur  quel  fujet  elle  fût  é~ 
write.  .  * 

Ce  Gentil-homme  m*a  dit  qtceftantun  jour 
a  la  promenade  avec  VAmheur  de  la  Lettre y 
&  venant  à  parler  des  Indes, y  mil  avoit 
demeuré  long-temps  >  il  luy  dit  y  quune  foi* 
il  avoit  efiê  pouffé  par  le  mauvais  temps  fur 
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te  rivage  de  la  Terre  Au/Irak  ,  en  grand 
danger- d'y  périr  ,  mais  que  far  Pajfîftance  % 
Divine  il  en  efioit  heureufement  é chape.  Un 
an  ou  deux  après  ce  récit ,  notre  Gentil- 
homme fe  trouvant  dans  une  compagnie  ou 
Von  par  kit  de  ces  Terres  inconnues,  il  y  ra- 
conta  ÏHiftoire  qtiil  avoit  apprife  du  Fia* 
mand.    Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon  récit, 
qtim  Gentil-  homme  de  Savoy  e  luy  fit  plu- 
fieurs  quefiions  fur  ce  fujet  t  avec  beaucoup 
dfemprejfement  ;  Et  parce  quil  ne  pouvoi$. 
répondre  à  toutes  ces  demandes  >  que  fuivant 
ce  quil  en  avoit  oiiy  dire  x  te  Savoyard  le 
pria  d'en  écrire  au  Flamand,  pour  tirer  de 
luy  toutes  les  lumières  qti  il  pouroit  dans- 
cette  affaire.  Il  ajouta  que  fon  empreflement 
venoit  de  rintèreft  quil  avoit  dans  ce  vaif- 
feau  ,  un  de  fes  parens  s'y  étant  embarqué 
dont  on  n  avoit  pu  fç avoir  aucune  nouvelle , 
quelque  recherche  quon  en  eut  pu  faire  ; 
quil  avoit  laifjé  chez*  lui  me  Terre  f  après 
avoir  vendu  la  plupart  de  tous  fes  autres 
biens  y  &  que fes  parens  étoient  en  procès  tou- 
chant la  fucceffîon  de  cette  Terre raprês  avoir 
attendu  fon  retour  pendant  plujieurs  années. 
Ce  fut  donc  à  la  prière  du  Savoyard  que 
te  François  écrivit  au  Flamand,  &  en  reçeut 
la  réponfe  fuivante  en  François-  Je  ïay  mife 
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icy  mot  à  mot  >  fans  vouloir  y  rien  changer.- 

MONSIEUR, 

• 

Selon  voftre  defir,  &  pour  la  fatisfa*- 
étion  de  voftre  Amy  »  je  vous  diray  que» 
quand  j'eftois  à  Batavia  l'An  165 p.  uir 
Marinier  Flamend,  nommç  Prince,  enten- 
dant que  j'avois  efté  à  la  cofte  de  la  Ter- 
re Auftrale ,  me  raconta  que  quelques  an* 
nées  auparavant,  il  y  fît  naufrage  dans  un 
Navire  neuf  party  de  Hollande,  nommé. 
lèDragonverd  ou  d'or,  quiportoit  quan- 
tité d'argent  deftinépour  Batavia,  &  quel- 
ques quatre  cens  perfonnes,  qui  tous,  ou 
la  plufpart  s'eftoient  fauvez  à  la  dite  Ter- 
re, &  tenus  fous  la  mefme  dilcipline  du- 
Maiftre  comme  ils  eftoient  à  bord,  &  s'e- 
ftant  retranchez  avoient  fauve  entre-autres- 
la  plufpart  jiès  vivres.  Ils  firent  du  débris 
du  naufrage  une  Pinafle,  jettans  le  fort 
pour  huit  hommes,  dont  ledit  Marinier 
eftoit  un»  pour  alîer  à  Batavia  avertir  ie 
General  de  la  Compagnie  Hollandoifc  de 
leur  defaftre ,  afin  qu'il  y  envoyait  quel- 
que Navire  pour-  retirer  ceux  qui  eftoient* 
échouez.  Cette  Pinafle  après  bien  delà-, 
peine  eftant  arrivée  à  Batavia,  le  Générât 
en  fit  auffi-toft  partir  une  frégate,  qui  eftant 

ar- 
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arrivée  fur  cette  Cofte,  envoya  fa  Chaloir 
pe&fesgens  à  terre,  au  lieu  &  à  la  hauteur 
qu'on  luy  a  voit  prefcrit;  mais  ils  n'y  trou- 
vèrent perfonne,  ny  aucun  figne  qu'il  y  eu 
eût  jamais  eu.  Ils  rangèrent  la  Côteeivdi- 
vers  autres  lieux  ou  ils  perdirent  leur  Cha- 
loupe, &  quelques  gens  par  le  mauvais 
temps  auquel  cette  Cofte  eû  fu jette;  & 
ainfi  retournèrent  à  Batavia  fans  effet.  Le 
General  y  renvoya  une  féconde  frégate,  qui 
retourna  aufi  fans  fuccés. 

On  parle  diverfementqu'âu  dedans  du 
dit  Païs  il  y  a  des  peuples  de  grande  mU 
lé,  qui  n'ont  rien  de  barbare,  &  qui  mè- 
nent ceux  qu'ils  peuvent  attraper  aveceux 
dans  leur  Pais.  Je  fus  preft  pour  aller  à  la 
hauteur  d'environ  vingt-fept  degrés ,  mais 
comme  un  calmefoudain  qui  nous  prit  du- 
rant la  nuit  nous  fauva  du  naufrage ,  auffi 
une  prompte  tempefte  me  fit  changer  de 
refolution  m  eftimant  heureux  de  rega- 
gner la  Mer.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  ;  voftre  Amy  pourra  fçavoir  plus  de 
particularitez  de  ce  Navire  le  Dragon  > 
de  ceux  de  ladite  Compagnie  en  Hollan- 
de. Ceftoit  le  General  Maët  fuycker,  qui 
eftoit  alors,  &  qui  eft  encore  â  prefent 
General  à  Batavia  j  mais  je  n'ay  ce  récit 

que  du  Marinier.  La  terre  du  Païs  eft 
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rougeaftre,  ftérile ,  la  cofte  comme  enchan- 
tée par  les  tempeftes»  quand  on  veut  aller 
à  terre;  c'eft  pourquoy  ces  frégates  per- 
dirent leur  Chaloupe  &  leurs  biens,  &  ne 
pouvant  ainfî  aborder,  il  croit  qu'ils  n'ont 
peu  trouver  le  véritable  lieu  ;  je  croy  que 
c'eftoit  à  13. degrés  l'an  165  6.  ou  16  $7  Je 

fuis  y 

MONSIEUR, 

Voflxe  trés-humble  Serviteur». 
Thomas  Skinner» 

I 

À  Bf  uge  ce  1%.  O&obrc  i  tf  7  2  * 

♦ 

Le  LeEleur  pour a ,  s'il  luy  plaît,  com-  l 
parer  cette  Lettre  avec  la  Relation  de  l'Au- 
tbeury  &  juger  après  cette  comparaifon  ,  fi 
dans  des  matières  fi  peu  connues  ,  on  peut 
avoir  un  témoignage  plus  fort  que  celuy-cy, 
pour  établir  la  vérité  de  cette  Hifioire. 

Quant  au  ftile  &  à  la  difpofition  de  POu* 
vrage  r  j*  luy  en  laijfe  auffi  le  jugement ,  &  \ 
je  me  contente  de  luy  dire  que  lyon  y  a  chan- 
gé le  moins  que  Ton  a  pu ; ,  fans  sré  carter  de 
la  manière  de  VAmheur  y  qui  efi  trés-fimp/e 
&  très-naturelle.  Dans  les  Ouvrages  de  cette 
nature,  où  la  matière  attire  toute T attention 
du  LeEleur  ,  il  fuffit  que  le  fiile  nait  riem 
quiladétoiirne, 

UAu~ 
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VAutbeur  a  efté  un  feu  plus  exact  dam 
Seconde  Partie  ,  au  il  parle  des  Loix  (j 
des  mœurs  des  Sevarambes,  dont  le  Gouver* 
nement ,  eft  à  mon  avis ,  Y  un  des  plus  par* 
faits  modèles  de  Gouvernement  qu'on  ait  ja- 


mais vu. 


Mais  on  doit  laijfer  à  chacun  la  liberté 
à  en  juger  fekn  je  s  lumières  >  je  Jouhaite  fètv 
lement  que  le  LeBeur  puijfe  prendre  quelque 
flaijir  dans  la  le&ure  de  cette  Hiftoire  admi- 
rable, dont  cette  Premiert  Partie  nefiqu  une 
tfpece  de  Journal  Hiftorique  %  comme  ÎAu- 
tbeur  le  dit  luy  me/mt  fur  la  fin.  _ 
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HISTOIRE 

DES 

SEVARAMBES. 

A  plus  forte  paflion  dés  mes 
plus  jeunes  années,  fut  cel- 
le de  voyager.  Cette  incli- 
nation naturelle  fe  fortifiant 
avec  le  tems,  je  fentois  croî- 
tre tous  les  jours  le  violent 
defir  que  j'avois  de  voir  d'autres  païs  «que 
celuy  de  ma  naiffance.  Je  prenois  un  plai- 
fir  incroyable  à  lire  des  Livres  de  Voya- 
ge, des  Relations  de  païs  étrangers,  &  à 
tout  ce  que  l'on  difoit  des  nouvelles  dé- 
couvertes. Mais  l'autorité  de  mes  Parens, 
qui  me  deftinoient  à  la  Robbe,  &  le  man- 
quement de  moyens  néceflairés  pour  en- 
treprendre des  voyages  de  long  cours,  fo- 
rent de  grands  obttacles  à  mes  defirs,  j'é- 
prouvai pourtant  que  rien  ne  peuts'oppo- 
fer  avec  fuccez  au  penchant  qui  nous  en- 
traîne vers  nôtre  deftinée.  Apeineeftois- 
je  entré  dans  ma  quinzième  année  ,  que 

je  fus  à  l'Armée  en  Italie  revêtu  d'un  em- 

ploy, 
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ploy,  qui  m'y  retint  prés  de  deux  ans»  a- 
vant  que  je  pûfle  retourner  dans  mon  pais* 
où  je  ne  fus  pas  plutôt  arivé  que  je  me  vis 
obligé  de  marcher  en  Catalogne ,  avec  un 
commandement  plus  considérable  que  ce- 
luy  que  j'avois  auparavant.  J'y  fis  la  guer- 
re pendant  trois  ans ,  &  je  n "aurais  pas 
quitté  le  fervice  ,  fi  la  mort  impreveuë  de 
mon  Pere  ne  m'eut  rappellé ,  pour  pren- 
dre pofleffion  du  bien  qu'il  m'avoit  laiffé, 
&  pour  obeïr  aux  ordres  de  ma  mere ,  qui 
en  mon  abfence  ne  pouvoit  fe  confoler  d'u- 
ne fi  grande  perte.  Ces  confiderations 
m'obligèrent  à  retourner  en  mon  pais,  oir 
les  commandemens  de  ma  Mere  me  firent 
quitter  l'épéepour  la  Robe  >  il  faluts'appli- 


j 

M 

nées  de  temps ,  pour  pouvoir  prendre  le 
grade  deDoâeur.  fe  fus  auffi  reçu  Avocat 
en  la  Cour  Souveraine  de  mon  pats,  degré 
par  où  il  faut  pafler  pour  monter  aux  di- 
gnitez  plus  élevées.  Après  ma  réception 
je  m'exerçay  à  faire  des  Déclamations  , 
dont  j'inventois  les  fujets;  &  puis  j'en  choi- 
fis.de  véritables  pour  les  plaider  avec  é- 
clat.  Comme  je  ne  me  négligeois  point, 
je  m'aquittay  allez  bien  de  toutes  ces  cho- 
fes  pour  yacqueric  quelque  eûime.  Je  me 

plai- 
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plaifois  dans  ces  fortes  d'exercices,  où  les 
jeunes  gens  aiment  à  faire  briller  leur  ef- 
prit  &  leur  éloquence ,  fans  avoir  nul  é~ 
gard  à  leur  fortune.  Mais  lors  qu'il  me 
falut  defcendre  à  la  pratique  du  Palais» 
je  la  trouvay  fi  épineufe ,  &.  fi  fervileaqu*- 
en  peu  de  temps  j'en  fus  entièrement  dé- 
goûté. J'aimois  naturellement  la  douceur 
&  les  plaifirs  de  la  vie,  avec  la  franchife 
&  l'honnefteté  &  j'eftois  fi  mal  propre  pour 
cet  employ  que  j'eus  un  empreflement 
extraordinaire  de  l'abandonner.  Dans  le 
temps  que  je  penfoisaux  moyens  de  m'en 
délivrer,  ma  mere  mourut:  fa  mort  me 
mit  en.  état  de  pouvoir  difpofer  de  moy- 
mêrnc  &  de  mon  bien;  &  d'ailleurs  j'en 
eus  un  déplaifir  fi  grand ,  que  toutes  cho- 
fesme  devenant  insupportables  je  ne  de- 
liberay  pas  beaucoup  à  quitter  mon  pais 
pour  un  longtemps.  Je  mis  ordre  à  mes 
affaires  pour  exécuter  ce  deflein;  Je  me 
défis  de  tout  mon  bien  à  une  terre  prés, 
que  je  me  refervay  pour  une  retraite  en 
cas  de  néceffité ,  la  laiflant  entre  les  mains 
d'un  fidelle  amy  ,  qui  m'en  a  toujours 
rendu  bon  compte,  tant  qu'il  a  pu  fçavoir 
de  mes  nouvelles. 

Après  cela ,  je  commençay  de  parcou- 
rir prefque' toutes  les  Provinces  du  Roy- 
aume 
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aume  de  France ,  &  m'eftant  arrefté  à  la 
fameufe  Ville  de  Paris,  ce  féjour  me  pa- 
rut fi  charmant ,  qu'infenfiblement  j'y  ref- 
tay  prés  de  deux  années  fans  m' en  éloi- 
gner :  Mais  mon  premier  defir  de  voyager 
venant  à  fe  rallumer  par  une  occafion  que 
j'eus  d'aller  en  Allemagne  ,  je  ne  pus  y 
faire  un  plus  long  féjour.  Je  vis  donc  tou-^ 
te  l'Allemagne,  la  Cour  de  l'Empereur,  6c 
celle  des  Princes  de  l'Empire  ;  de  là  je 
■paflày  en  Suéde  &  en  Dannemark ,  &  puis 
au  Pais-Bas  ,  où  je  finis  tous  mes  voya- 
ges d'Europe  ,  &  ou  je  me  repofay  juf- 
qu'en  1655.  que  je  m'embarquay  pour  al- 
ler aux  Indes  Orientales. 

.  J'entrepris  ce  pénible  voy  âge ,  pour  fâ- 
tisfaire  la  curiofité  naturelle ,  &  la  forte 
inclination  que  favois  toujours  eue  de 
voir  un  païs  dont  j'avois  oiiy  dire  tant  de 
merveilles.  J'y  fus  encore  engagé  par  les 
prenantes  follicitations  d'un  amy,  qui 
avoit  du  bien  à  Batavia ,  &  qui  devoit  s'em- 
barquer pour  aller  en  ce  païs-là  ;  Je  dois 
encore  avouer  de  bonne  fby  que  l'efpoir 
du  profit  m'y  détermina  entièrement  ; 
Ces  raifons  furent  fi  puiflantes  fur  mon 
efprit  que  m'eftant  préparé  pour  ce  voya- 
ge, je  m'embarquay  avec  mon  amy  furie 
Navire  nommé  le  Dragon  d'Or,  nouvel 
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lement  conftruit  &  équipé  pour  Batavia. 
Ce  Navire  eftoit  d'environ  fix  cens  ton- 
neaux., &  de  trente-deux  pièces  de  canon* 
portant  prés  de  quatre  cens  hommes  ,  tant 
matelots  que  ,paffagers  ,  &  de  grandes 
fommes  d'argent ,  où  mon  amy  nommé 
Van- de- Nuits,  avok  beaucoup  d'intereft. 

Nous  levafmes  Tanchre  du  Texel  le  1 2. 
jour  d'Avril  1655.  &  avec  un  vent  frais 
d'Eft,  nous  finglâmes  à  travers  le  Canal, 
entre  la  France  &  l'Angleterre  *  avec  tou- 
te Ja  diligence  &  le  bon  fuccés  que  nous 
pouvions  ctefirer  ,  ce  qui  dura  jufques  à  la 
grande  Mer.  De  là  nous  pourfuivifmcs 
noftre  Voyage  jufques  aux  Canaries>éprou . 
vans  quelquefois  Tinconftance  &  la  varie- 
té  des  vents,  mais  nous  n'eufmes  nulle 
tempefte.  Nous  prifmes  dans  ces  Iflcs 
les  provifions  que  nous  pûmes  trouver; 
&  dont  nous  pouvions  avoir  befoin  ;  Se 
fuivimes  noftre  route  vers  les  Illes  du 
Cap-verd,  que  nous  apperçûmes  d'affez 
loin,  &  dont  nous  approehafmes  fans 
peine ,  &  fans  aucune  advanture  parti- 
culière. Il  eft  vray  que  nous  vifmes  plu- 
fieurs  monftres  Marins ,  des  poiffons  vo- 
lans,  de  nouvelles  confteliations ,  &  d'au- 
tres chofes  de  cette  nature  ;  Mais  par- 
ce qu  elles  font  ordinaires ,  qu'elles  ont 
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cfté  décrites,  &  que  depuis  plufieurs  an- 
nées elles  ont  perdu  la  grâce  de  la  nou- 
veauté j  je  ne  crois  pas  en  devoir  par- 
ler, ne  voulant  pas  grofïir  ce  Livre  de 
narrations  inutiles,  qui  ne  feroient  que 
lafler  la  patience  du  Lefteur  &  la  mi- 
enne- Il  fuffira  donc  de  dire  que  nous 
pourfuivifmes  heureufement  noftre  Vo- 
yage jufqu'au  troifiéme  degré  de  lati- 
tude Meridionalîe  >  où  nous  arrivafmes 
le  2.  jour  du  mois  d'Aoufl;  de  la  mê- 
me année  165%.  Mais  la  Mer  qui  juf- 
ques  icy  nous  avoit  efté  très- favorable , 
commença  de  nous  faire  fentir  les  effets 
de  fon  inconftânce  ordinaire.  Ènvironfur 
les  trois  heures  après  midy ,  le  Ciel  chan- 
gea fa  douceur  &  fa  ferenité  précédente 
en  nuages  épais,  en  éclairs  &  en  tonner^ 
res ,  qui  furent  les  avant  coureurs  des  vents 
orageux,  de  la  pluve  mêlée  de  grêle,  & 
de  la  tempefte  qui  tuccederent  peu  après- 
Aux  approches  de  cette  tourmente ,  les 
vifages  de  nos  Matelots  devinrent  pâles  & 
abatus.  Car  bien  qu'ils  euffent  le  loifir 
4  amarrer  leurs  voiles,d'attacher  fortement 
teurs  canons  ,  &  de  ranger  toutes  chofes 
comme  ils  trouvèrent  à  propos  ;  néan- 
moins ptévoyans  le  terrible  Ouragan  qui 
arriva,  ils  ne  pouvoient  qu'en  redouter  la 
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violence.  La  Mer  commença  d'eïlre  agi- 
tée ,  &  les  vents  parcoururent  tous  les 
points  de  la  bouffole  en  moins  de  deux  heu- 
rcs.  Nôtre  vaifleau  fut  poufle  tantoft  d'un 
côté  ,  tantôt  d'un  autre,  tantoft  en  haut, 
&  tantôt  en  bas,  de  la  plus  horrible  ma- 
nière du  monde  :  un  vent  nous  pouflbit 
en  avant,  &  un  autre  en  arrière  ;  nosmafts, 
nos  vergues ,  &  nos  cordages  furent  rom- 
pus  &  déchirez  ,  &  l'orage  fut  fi  violent, 
que  la  plupart  de  nos  Mariniers  eftant  ma- 
lades, pou  voient  à  peine  oûir  &  encore 
moins  obeïr  au  commandement.  Cepen- 
dant nos  paffagers  eftoient  tous  enfermez 
fous  le  pont ,  &  mon  amy  &  moy  eftioits 
couchez  au  pied  du  grand  raaft  extrême-  ' 
ment  abatus ,  &  nous  repentans  tous  deux, 
luy  de  fon  avare  defïr  de  gagner,  &  moy 
de  ma  folle  curiofité.  Nous  fouhaitâmes 
mille  fois  d'eftre  en  Hollande  ,  &  mille 
fois  nous  defefperafmes  de  revoir  jamais, 
ny  ce  païs,  ny  aucune  autre  terre.  Car  dans 
cet  eftat  toute  forte  de  païs  nous  auroit 
fêmblé  bon  ;  Mais  cependant  nos  Mate- 
lots ne  s'endormoient  pas  ,  &  fans  négli- 
ger aucune  des  chofes  qui  pouvoient  con- 
tribuer à  nôtre  fahit,  ils  mettoient  en  u- 
fage  toute  leur  indùftrie  &  toute  leur  for- 
ce, les  uns  eftant  occupez  au  gouvernail, 
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hs  autres  aux  pompes ,  &  par  tout  où  la 
necelïïté  les  appelloit.  De  forte  que  Dieu 
beniffant  leurs  efforts,  i!s  fauverent  le  Na- 
vire de  la  violence  de  l'Ouragan,  qui  fe 
convertit  enfin  en  un  vent  particulier ,  &. 
qui  fe  rendant  maître  de  tous  les  autres, 
nous  poufla  vers  le  Sud  avec  tant  de  for-* 
ce  ,  qu'il  nous  fut  impoifible  de  ne  pas 
courir  ce  bord.  Nous  fumes  contraints  de 
céder  à  rimpetuofité  de  ce  vent,  &  d'al- 
ler malgré  nous  par  tous  les  endroits  où  il 
nous  portoit.  Après  deux  jours  de  cour- 
te ,  le  vent  changea  un  peu ,  &  nous  écar- 
ta vers  le  Sud-Eft  pendant  l'efpace  de  trois 
jours  au  travers  des  brouillards  fi  épais, 
qu'à  peine  pouvions-nous  voir  les  objets 
à  cinq  ou  fix  pas  de  diftance.  Au  fixiéme 
jour  le  vent  fe  relâcha  un  peu ,  mais  il 
continua  toujours  vers  le  Sud-Eft  jufques 
à  minuit.  A  la  fin  nous  fentîmes  tout  à 
coup  un  grand  calme  comme  fi  nôtre  vaif- 
feau  fuft  tombé  dans  un  étang  ou  mer 
morte ,  ce  qui  nous  furprit  extrêmement: 
Deux  ou  trois  heures  après  le  temss'éclair- 
çit ,  &  nous  commençâmes  à  voir  plu- 
iieurs  étoiles  ,  mais  nous  ne  pûmes  faire 
aucune  bonne  obfervation  par  leur  moyen. 
Nous  jugions  en  géneralquenous n'étions 
pas  loin  de  Batavia,  &  que  nous  étions 


Digitized  by  Google 


des  Sevaramhs.  2  9 

pour  le  moins  à  cent  lieues  de  la  terre 
Auftrale,  mais  nous  trouvâmes  quelque 
tems  après  que  nous  nous  eftions  fort  trom- 
pez dans  nos  conjectures.  Le  feptk'me  jour 
nous  continuâmes  dans  ce  calme,  &nous 
eûmes  le  tems  de  nous  repofer  &  d'exa- 
miner toutes  les  parties  de  nôtre  Navire, 
nous  trouvâmes  qu'il  n'étoit  prefque point' 
endommagé  ;  car  il  étoit  fi  fortement  bâ- 
ty  qu'il  foûtint  toute  la  rage  des  flots  fans 
faire  aucane  voye  d'eau  qui  pût  l'incom- 
moder. Le  huitième  jour  il  fe  leva  un  vent  • 
modéré  qui  nous  pouffa  vers  l'Eft  à  nôt  re 
grande  joye  ;  car  outre  qu'il  nous  portoit 
vers  nôtre  but ,  il  nous  délivrait  de  la  crain- 
te d'un  long  calme.  Vers  la  nuit  du  même 
jour  le  Ciel  devint  obfcur,  l'air  fe  remplit 
de  brouillards,  &  le  vent  devint  violent, 
ce  qui  nous  fit  craindre  une  autre  tempe- 
fte.  Le  brouillard  continua  tout  le  jour  fui- 
vant  qui  eftoit  le  neuvième,  &  le  vent  ne 
fouffloit  que  par  fecoufles  &  par  bouta- 
des,  ce  qui  nous  mntoit  en  très  grand 
danger*  Sur  le  minuit  le  vent  changea , 
devint  plus  fort  ;  &  nous  poulfa  de  nou- 
veau vers  le  Sud  Eft  avec  grande  impe- 
tuofité  ,  le  brouillard  s'épaiffiiToit  de  plus 
en-pJus;  Environ  le  minuit  le  vent  eltant 
fort  haut,  Se  nôtre  vaiifeau  courant  avec 
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beaucoup  de  rapidité,  il  heurta  tout  d'un  ' 
coup  contre  un  banc  de  fable,  lors  que 
r.eus  craignions  le  moins,  &il  y  demeura 
fi  fort  attaché,  qu'il  s'y  tenoit  fans  mou- 
vement comme  s'il  avoit  été  cloûé.  Ce  fut 
alors  que  nous  crûmes  être  absolument  per>* 
dus  y.  &  que  nous  attendions  à  tout  mo- 
ment de  voir  nôtre  vauTeau  fc  brifer  en 
•mille  pièces  par  la  violence  des  vents  ôc 
des  flots.  Ainfî  l'art  &  l'mduftrie  des  hom- 
mes eftant  inutiles,  nous  eûmes  recours 

,  à  Dieu ,  pour  le  prier  que  par  (à  mifericor- 
de  infinie,  il  exauçait  nos  voeux,  &  qu'il 
nous  fift  rencontrer  le  falut  où  nous  n'at- 
tendions que  nôtre  perte.  Le  matin  eftant 
venu,  &  ïe  Soleil  ayant  diflîpé l'épaifleur 
des  brouillards-,  nous  trouvâmes  que  nô- 
tre vaiffeau  tenoit  à  un  banc  de  fable  pro- 
che du  rivage  d'une  Ifle,  ou  d'un  Conti- 
nent que  nous  ne  connoiflîons  pas.  Cet- 
te découverte  changea  nôtre  deîefpoir  en 
cfperance  ;  car  quoi  que  cette  Terre  fuft 

-  inconnue  ,  &  que  nous  ignoraflîons  fi  nous, 
y  trouverions  quelque  foulagement  à  nos 
maux,  toute  forte  de  terre  eftoit  agréa- 
ble à  des  gens  qui  durant  plufieurs  jours 
avoient  été  fi  miterablement  ballotez  fur 
ks  eaux  entre  la  mort &la  vie.  Sur  le  mi- 
dy  le,  tems  devint  fort  clair  &  fortchaud, 
•  le 
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le  Soleil  ayant  diflïpé  les  brouillards,  &  le 
vent  perdant  beaucoup  de  fa  violence,  les 
flots  perdirent  aulïï  beaucoup  de  leur  agi- 
tation. 

Environ  les  trois  heures  après  midyv 
la  Mer  fe  retirant  du  rivage,  laifla  noftre 
Navire  fur  un  fable  limonneux ,  où  il  fem- 
bloit  eftre  encbalfé  dans  un  endroit  qui 
n'avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  d'eau.  Ce 
lieu  n'eftoit  qu'à  une  portée  de  moufquet 
d'un  rivage  atfezhaut,  mais  pourtant  acce- 
ffible,  où  nous  refolufmes  de  prendre  ter- 
re, &  d'y  tranfporter  ce<jue  nous  avions 
dans  le  vaifleau.  Nous  defcendifmes  noflre. 
chaloupe,  pour  cet  effet,  dans  laquelle  nous 
mifmesdoufce  de  nos  plus  braves  hommes 
bien  armez,  que  nous  envoyafaies  à  terre 
pour  découvrir  le  païs,  &^>our  choifir  un 
lieu  proche  du  rivage  ou  nous  puflîons 
eamper  ,  fans  nous  éloigner  de  noftre 
vaifleau.  Ils  nf eurent  pas  plutôt  pris  ter- 
re, qu'ils  examinèrent  foigneufement  le 
pais  dur  fommet  d'un  tertre  élevé-,  qui 
n'eftoit  pas  loin  du  rivage:  Mais  ils  nè 
virent  ny  maifons,  ny  hameaux;  ny  rien 
qui  leur  pût  perfuader  que  le  païs  fût  ha- 
bité j  la  terre  eftant  fablonneufe,  fterile,& 
couverte  feulement  de  buiflbns  &  de  quel- 
ques arbrifleaux  faiivages.  Ils  ne  purent 

B  *  dé- 


Digiti 


32.  Hiftoire 
découvrir  ny  ruifTeau  ny  rivière  dans  les 
lieux  qu'ils  voyoientalentour,&  n'ayant  pas 
le  temps  ce  jour-là  de  chercher  plus  loin, 
ils  revinrent  à  nous  trois  heures  après  leur 
dcfcente;  ne  jugeans  pas  à  propos  de  fe 
bazarder  plus  avant  dans  un  pais  inconnu: 
Le  jour  fuivant  ils  retournèrent  à  terre  s 
avec  ordre  de  nous  renvoyer  la  chaloupe 
&  le  canot,  pour  tranfporter  peu  à  peu 
nos  gens  hors  du  vaifleau.  Nous  refoluf- 
mcs  auffi  de  mettre  à  terre  ce  que  nousa- 
vions  de  plus  précieux,  &  fur  tout,  ce  qui 
nous  reftoit  de  munitions,  qui  par  la  grâ- 
ce de  Dieu,  n'eftoient  point  gaftées.  Tous 
ces  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de 
foin  &  de  diligence,  que  le  jour  d'après 
noftre  nauflfrage  nous  prîmes  terre  avec  la 
meilleure  partie  de  nos  provifions  les  plus 
receffaires.  Ceux  qui  eftoient  defcendus 
Jes  premiers  poferent  le  camp  fur  un  ter-r 
rain  élevé  prés  de  la  Mer  vis  à  vis  jde  noftre 
vaifleau  :  &  environ  le  \  o.  degré  de  La- 
titude  Meridionalle,  félon  nos  meilleures 
cbfervations.  Ce  terrein  les  couvrait  du 
coflé  de  la  terre,  &  les  cachoit  aux  yeux 
de  ceux  qui  auroientpû  venir  du  cofté  de 
Ja  Mer.  De  forte  que  nos  fentinelles  pou- 
vant du  haut  du  terrein  découvrir  bien 
avant  aux  environs,  ce  nous  eftoit  un  lieu 
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kur  &  commode.  Ce  fut-Ià  qus  peu  à 
peu  nous  tranfportafmcstout  nofire  mon- 
de, nos  provifions  &  nos  Marchandifes; 
laiffant  dix  de  nos  hommes  dan^le  vaifleau, 
jufques  à  ce  que  nous  puflïons  Je  remor- 
quer quand  la  Mer  feroit  haute  ;  ou  fi  la 
choie  n'étoit  pas  poflïbie,  prendre  d'au- 
tres mefures.  Nous  ne  fufmes  pas  plutôt  à 
terre,  que  nous  alfemblâmes  le  Confeil, 
pour  penfer  aux  moyens  de  nous  confer- 
ver  les  uns  les  autres.  On  refolut  qu'on 
gardeioit  fur  Terre  la  même  dicipline 
qu'on  avoit  obfervée  fur  Mer,  jufqu'à  ce 
qu'on  trouvât  propos  de  la  changer.  En- 
fuite  il  fut  ordonné  que  nous  ferions  une 
prière  générale  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  la  bonté  qu'il  nous  avoit  montrée,  en 
fauvant  nos  biens  d'up£  manière  toute  par- 
ticulière, &  pour  implorer  fon  aflîftance 
dans  un  lieu  tout  à  fait  inconnu  où  nous 
pouvions  tomber  entre  les  maiqs  de  quel- 
que peuple  Barbare,  ou  mourir  de  faim 
faute  de  provifions,  fi  par  fa  mifericorde 
il  ne  pourvoyait  i  nôtre  fubfiftance,  com- 
me il  avoit  fait  auparavant. 
.  Apres  ces  ordres  &  cette  humiliation, 
les  Officiers  diviferent  leur  monde  en  trois 
parties  égales.  Deux  dévoient  inceflam- 
ment  travailler  au  Camp,  le  retrancher 
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tout  alentour  ,  pour  nous  mettre  à  couvert, 
des  invafionsfoudaines:  L'autre  partie  fut 
employée  à  découvrir  le  Pais  pour  nous 
fournir  de  bois  &  des  autres  provifions 
qui  s'en  pourraient  tirer.  Ceux  quiavoienr 
la  garde  du  vaifleau  eurent  ordre  de  voir 
<  en  quel  eftat  il  eftoit,  &  de  tafeher  à  le  ren^ 
dié  utile.  Après  une  exaâe  recherche,  ils 
trouverfent  que  la  quille  en  eftoit  rompuë: 
par  le  choc  violent  qu'il  avoir  donné  eon^ 
t  re  le  fabte,  &  qu'il  tenoit  fi  fort  dans  le 
limon,  qu'il  eftoit  impoflible  de  l'en  ti- 
rer ,  quand  même  il  n'auroit  poinft  eftd 
rompu.  Us  ajoutèrent,  qu'à  leuravis,  le 
meilleur  eftoit  de  le  mettre  en  pièces , 
ik  baflir  de  fes  débris  une  ou  deux  pitiaf- 
4es  pour  ks  envoyer  à  Batëavia.  Gc  coftfeii 
fut  approuvé ,  &  l'on  cheifit  les  hommes 
les -plus  propres  pourîexecuter. 

Lt  party  qu'ôn  ffvok  envoyé  à.  1a  dé^ 
couverte  du  païs  n'ôfaht  pas  fe  hafcarder^ 
fcrt^avantde  crainte  dequelque  accidentée, 
'retira  de  bonne  heure  au  Camp ,  efperant- 
que  lors  qu'il  feroit  mieux  fortifié,  &  qu'oiv 
y  auroit  pofé  du  canon  ^  ils  fe  hazardero- 
iint  plus  librement  dans  la  plaine.  Cepen- 
dant ils  nous  avoient  apporté  du  bois  *  & 
une  efpece  de  meures  fliiivages  ,  dont  ils  • 
notait  trouvé  quantité iur  les  arbrifïeaù* 
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ftfnrlcs  buiflbns.  Quelques-uns  s'ëten- 
dans  le  long  du  rivage  Trouvèrent  en  a- 
tendance  des  huiftres,  '&  d'autres  coquil- 
lages, qui  nous  épargnèrent  beaucoup  de 
la  provision  du  vaifseau  ,  qui  ne  pouvait 
durer  que  deux  mois  felon  les  rations  or- 
dinaires ,  &  le  calcul  exaft  que  nous  en  a- 
vions  fait.    Cette  confideratîon  nous  fît 
fonger  aux  moyens  de  l'épargner  du  mieux 
que  nous  pourrions  pour  la  faire  durer 
plus  long -  temps  ;  &  comme  cela  ne  fc 
pouvoit  faire  qu'en  ajoutant  d'autres  vi- 
vres, &  retranchant  ceux-là,  nous  eûmes 
foin  de  préparer  nos  filets  &  nos  hame- 
çons pour  la  pêche ,  après  avoir  obfervé 
que  la  Mer  eftoit  fort  poifsonneufe  en 
quelques  endroits.  Nôtré  pêche  fut  fi  heu- 
reufe  ,    qu'on  le  nourrifsoit  en  par- 
tie de  poifson*  de  coquillages  &  des  meu- 
res dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ceft 
pourquoy  nous  retranchâmes  les  portions 
des  vivres  du  vaifseau  ,  &  les  reduifîmes 
à  huit  onces  par  jour.  Nous  n'avions  pas 
encore  trouvé  d'eau  douce*  &  c'eftoit  la 
chofe  dont  nous  avions  le  plus  de  befoin; 
car  quoi  que  nous  euffions  creufé  un  puits 
dans  la  tranchée  qui  nous  en  fournifsoit 
abondamment,  comme  elle  eftoit  falée à 
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caufedu  voifinage  de  la  Mer,  elle  eneftoir 

mal  faine  &  fort  def agréable.  , 

Nos  avanturiers  qui  faifoient  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  découverte,  s'é- 
tant  avancez  prés  de  dix  milles  autour  du 
Camp  fans  y  trouver  aucun  veftige  d'hom- 
me ny  de  befte  ,  fe  hazardoient  toujours 
de  plus  en  plus;  Ils  ne  virent  aucune  cré- 
ature vivante  dans  cette  grande  plaine  far- 
blonneufe,  hors  quelques  Serpens  ,  une 
efpecedeRatprefque  auflî  gros  qu'un  La- 
•  pin  »  &  des  oy  féaux  ièmblables  aux  Pi- 
geons fauvages ,  mais  un  peu  plus  gros , 
quifenourriflbient  de  meures.  Us  en  tué^-- 
rcnt  quelques-uns  avec  leurs  fufils,  &  les 
apportèrent  au  Camp  ,  où  après  en  avoir 
goûté ,  l'on  trouva  qu'ils  eftoient  très  bons 
.  manger  ,  &  fur  tout  les  oyfeaux.  Ces 
nouvelles  découvertes  nous  rirent  un  peu 
re  âcher  de  nos  fortifications  ;  nous  nous 
contentâmes  de  faire  une  petite  tranchée 
autour  de  nôtre  Camp,  jettant  la  terre  en 
dedans,  &  nous  crûmes  que  c'éftoit  une 
affez  bonne  defenfe  pour  un  lieu  où  noi  s 
n'avions  point  trouvé  d'hîbitans.  Nous 
garnîmes  de  Canon  les  endroits  lés  plus 
commodes,  &  n'appréhendant  pjus  Ks 
hommes  nylesbeftes,  nousne craignîmes 
que  la  faim ,  &  les  injures  de  l'air  ,  dont 
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nous  ne  connoiflîons  pas  encore  la  tempe- 
rature  ,  bien  qu'il  euft  paru  fort  fain  depuis 
que  nous  eftions  fur  cette  Cofte,  où  nous 
avions  déjà  demeuré  quatorze  joursavant 
que  noftre  Pinaflé  fût  achevée.  Quelques 
jours  après  elle  fut  prefte  à  mettre  en  mer 
avec  la  provifion  de  huit  hommes  pour  lix 
femaines,qui  eftoit  tout  ce  que  nous  pou- 
vions en  donner.  Quand  il  fut  queflion 
de  choi/îr  huit  hommes  pour  aller  à  Bata- 
via, nos  Matelots  difputoient  jjour  fça- 
voir  qui  devoir  entreprendre  ce  voyage; 
car  il  y  en  avoir  peu  qui  voulurent  fe  com-  , 
mettre  au  hazard  de  cette  navigation ,  & 
pourtant  il  étoit  nécefsaire  que  quelques- 
uns  fentreprifsent.  On  refolut  qu'un  cer- 
tain nombre  des  meilleurs  Matelots  fero- 

» 

ient  choifîs  de  toute  la  troupe  ,  &  qu'ils 
jetteroient  au  fort  entr'eux  pour  décider 
le  différend  ;  ce  qui  fut  exécuté.  %Le  fort 
tomba  fur  le  Maiftre  mefme,  fur  un  Ma- 
telot  appelle  Prince,  &  fur  fix  autres,  dont 
yay  oublié  les  noms.  Lors  "qu'ils  virent 
que  la  fortune  vouloit  qu'ils  fifseut  le  vo- 
yage, ils  obéirent  fans  répugnance  :  &  a- 
prés  eftre  convenus  cnfemble  du  lignai, 
que  nous  leur  donnerions  pour  nous  trou- 
ver fi  jamais  ils  revenoient  avec  du  fecours, 
ils  prirent  congé  de  nous ,  f$c  s'en  allèrent 
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au  bord  de  leur  Pinafse.  Un  vent  de  ter— 
re,  dont  ils  fe  fervirent  pour  fe  Tnettre  en 
Mer  lès  poufsa  tout  à  fait  hors  de  nôtre 
veuë ,  &  nous  fiftnes  enfaite  des  vœux  "& 
des  prières  pour  demander  à  Dieu  leur  re- 
tour, en  la  feule  mifericorde  duquel  nous 
mettions  toute  noftre  confiance. 

Le  même  jour  nous  tinftnes  confeil  pour 
nous  déterminer  à  quelle  forte  de  gouver- 
nement nous  devions  nous  attacher ,  qui 
fut  le  plus  propre  &  le  plus  convenable  à 
noftre  condition  prefente;  Car  quelques- 
uns  de  nos  Officiers  eftant  partis  dans  la, 
Pinafse,  nôtre  dicipline  de  Mer  en  étoit 
un  peu  changée,  &  par  de  bonnes  confi- 
derations  nous  ne  trouvions  pas  qu'elle 
fût  propre  fur  terre.  On  propofa  plufieurs 
moyens ,  qui  ne  furent  pas  ians  opposi- 
tion :  Mais  enfin  après  plufieurs  contefta- 
tions,  il  fut  refolu  que  nous  obferverions 
une  dicipline  Militaire  fous  l'autorité  d'un- 
General,  &  de  quelques  autres  Officiers 
inférieurs ,  qui  tous  enfemble  dévoient 
compofer  un  Souverain  Confeil  de  Guer- 
re ,  qui  auroit  l'autorité  de  tegler  &  de 
conduire  abfolument  toutes  choîès.  Quand 
il  fallut  choifir  un  Chef  parmy.  toute  la 
Compagnie,  chacun  tournoitjes  yeux  du 
côté  de  Van  -  de  -  Nuits  mon  ami ,  &  ils 
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vouloient  tons  luy  déférer  cet  iionneur  » 
parce  que  c'eftoit  la  perfonne  la  pîuscon- 
tiderable  d'entre  eux  5  &  qui  avoir  le  plus 
d'intereft  dans  le  vaiffeau  ;  mais  il  s!en  ex* 
eufa  modeftement,  ^ifant  >  qu'il  eftoit 
trop  jeune  &  trop  peu  expérimenté  dans 
les  Armes  pour  s'aquiter  dignement 
Employ  de  cette  nature;  Qu'en  une  *t  lie 
occafion  il  falloit  choifîr  tm  homtnt 'plus 
expérimenté  que  luy  ,  quiJn^voit  jamais 
fait  la  G  uerre ,  fly  exercé  de  Charge  pu- 
blique. .Alors  rematquartt  du  trorible  &~ 
de  Tembaras  fur  le  vîfege  des  affiftaris ,  H 
leur  dit  ;  Qu'il  leur  rendoh  mille  grâces  4* 
Teftime&  de  l^afféBion  qutk  avoiem  pom 
luy  ,  quil  voudfoit  mériter  h  commande- 
ment qu'on  luy  ojfroit;  mais  que,  puis qtfid 
tfaruoit  pas cette  eclpatité ,  &  qu'il  ne  pour- 
voit raifmmablement  leur  fewir  & 'GénèriiU , 
il  les  prioirde  luy  donner  la  liberté  de  leur 
-recommander  une  perfonne  trfa  ~  cOpt&le  *fe 
mteCharge ,  qniavvit  eu  du  commandement  * 
<en  Europe  dans  deux  Armées 'différentes*, 
&  voyagé  durant  plufieurs  années  y  ce  qm 
Revoit  infailliblement  luy  avoir  acquis  de 
-grandes  lumière?  dans  là  Politique.  Il  ajou- 
ta, qu'ils  le'  tonmiff oient  tous ,  &  qrtUi^ 
Jbit  mêrhe  qvançér  qu'ils  avoreUt  dejadetef- 
tme fwvtvy ,  quoy  qu'il  ne  kur  fut  pas  fi 
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bien  connu  quà  luy-même  >  qui  par  une  lon- 
gue habitude  connoijfoit  &  fa  bonne  conduite 
&  fa, probité.  La  perfonne  dont  je  vous  par- 
ler dit-il,  me  montrant  de  la  main  ,  eft  le 
Capitaine  Siden  ,  au  commandement  &  à 
Pauthorité  duquel  je  me  foûmettray  volon- 
tiers y  s'il  vous  plaifi  de  le  cboiftr  pour  notre 
Général 

Ce  difcours  impreveu  ,  &  les  regards 
desaffiftans,  qui  tournèrent  tous  les  yeux 
fur  moy,  me  cauferent  quelque  embaras*, 
mais  en  eftant  bien-toft  revenu,  je  répon- 
dis ;  Que  la  recommandation  de  Mon- 
fieur  de  Nuits  procédoit  plutôt  de  l'ami- 
tié, qu'il  avoit  pour  moy  ,  que  d'aucune 
connoiflance  qu'il  euft  de  mon  fçavoir,ou 
de  mon  mérite  ;  Que  j'efiois  un  étranger 
né  dans  un  païsfort  éloigné  de  ïaHollanr 
de;&  que  je  croyois  qu'il  y  avoit  des  gens 
dans  la  troupe  beaucoup  plus-capables  de 
ce  commandement  que  moy ,  que  je  fou- 
haitois  donc  qu'on  m'en  difpenfaft  ,  ai- 
mant mieux  obeïr  aux  Supérieurs  qu'ils 
choifiroient  que  de  leur  commander. 

Je  n'eus  pas  plutôt  cefïé  de  parler  qu'un 
certain  Swart,  homme  fort  hardy  &fort 
agiflfant,  &  qui  m'avoit  toujours  fuivi  dans 
toutes  les  découvertes  que  nous  avions 
faites. dans  le  pais,  prenant  b&fquement 
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la  parole ,  me  dit  :  Monfieur  ,  toutes  ces  ex* 
cufes  ne  vous  ferait  ont  de  rien  y  &  fi  le  con- 
feil  de  Monjîeur  de  Nuits  &  le  mien  Cent  fui- 
vis,  vous  ferez,  malgré  vous  noftre  Général^ 
car  outre  ce  qu  'tl  a  rapporté  de  voftre  méri- 
te ,  toute  la  Compagnie  fçait ,  &  moy  parti- 
culièrement ,  que  depuis  que  nous  fommesfm 
cesCofiesr  vous  avez, paru  ï homme  delà 
"Troupe  le  plus  prudent  &  le  plus  aEîif  pour 
le  bien  &  four  le  falut  de  toute  la  Compa- 
gnie. Quand  Un  y  auroit  que  cette  raifon  , 
vous  méritez,  déjà  de  commander  ;  Mais 
d'ailleurs  nous  fommes  tous  negocians  ,  ou 
^Mariniers  y  qui  n'  entendons  nyJa  guerre 
ny  la  difcip/ine,  &  vous  pouvez,  nousïenfei** 
gner.    Vous  avez,  feul  les  qualités  requifes 
pour  un  tel  employ ,  &  vous  eftes  le  feul  ca- 
pable de  nous  commander.    Je  déclare  done 
que  je  ne  me  foumettray  au  commendement  de 
qui  que  ce  (oit  quauvoftr*. 

Le  difceurs  que  cet  homme  prononça 
avec  un  certain  air  fier  &  bru!  que ,  fit  tant 
d'impreflion  fur  refprit  de  la  Compagnie, 
déjà  difpofée  à  me  choifîr  pour  Chef, 
que  tous  d'une  voix  fe  mirent  à  crier,  il 
faut  que  Je  Capitaine  Siden  foit  nôtre  Gé- 
néral. 

Quand  ]p  vis  que  je  ne  pouvois  m' en 

deflfendre  ,  je  leur  fis  fïgne  de  me  don- 
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ner  audience ,  &  je  leur  parlay  de  cette 
forte. 

Messieurs,  Puis  que  vous  me  for- 
cez, de  prendre  le  commandement je  rac- 
cepte  avec  reconnoifjance ,  eîr  j>  foubaite  de 
tout  mon  cœur  que  ce  foit  à  voftre  avant  a* 
ge.  Mais  afin  que  toutes  chofes  fefajfent  en 
bon  ordre  &  fuijfent  eftrevigoureujèmentexe* 
cutêes ,  je  vous  demande  quelques  privilèges* 
Al  vous  pJaift  de  me  les  accorder  ,  je  jeraj 
tout  mes  efforts  pour  vous  garder  &pour  vous 
tenir  dans  la  difeipline  que  je  jugeraykt  plus- 
poprepour  voftre  cmfervation. 
■  La  première  chofe  que  je  vous  demande*  'eft 
que  chacun  de  vous  en  particulier ,  &  tous  eu 
général ,  s'obligent  par  ferment  de  m'obeïr&. 
/luConfeil,  fur  peine  £ eftre  condamné  a  te  us 
les  châtiment  que  nous  trouverons  à  propos  de . 
iui  faire fouffrir. 

La  féconde  y  que  four ay  le  pouvoir  de  ré- 
gler la  Milice  dans  l'ordre  qui  me  femblera  le 
meilleur  &de  ehoifir  les  principaux  Officier ry 
•  qui  ne  pourront  exercer  -aucunes  Charges ,  /ils 
ne  la  tiennent  de  moy.  , 

La  troifiéme,  que  dansleConfeilma  voix 
vaudra  trois  fuffrages. 

Et  la  dernière ,  que  moy  ou  mon  Lieutenant 
aurons  une  voix  négative  dans  toutes  Us  dé". 
Uberatiam  publiques. 
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Tous  ces  avantages  me  furent  accordez, 
&  je  fus  en  même  temps  falué  de  tous  en 
qualité  de  Général.  Pour  première  mar- 
que de  mon  authorité,  Ton  me  dreflaau 
milieu  du  Camp  une  Tente  plus  grande 
que  toutes  les  autres ,  où  je  couchay  cette 
même  nuit,  prenant  Van-de-Nuits  avec 
moy,  &  me  fervant  de  fon  confeil  endi- 
verles  chofes. 

Le  jour  fuivant  je  fis  aflembler  tout  nô- 
tre monde,  &  je  fis  en  leur  prefence  Van- 
de-Nuits  Surintendant  de  toutes  les 
Marchandifes  &  des  provisions  que  nous 
avions  déjà ,  ou  que  nous  pourrion  s  avoir. 
Je  fis  Swart  Grand-Maître  de  f  Artillerie» 
des  armes  &  des  munitions  de  guerre.  Je 
fis  Maurice ,  Matelot  expert  &  diligent 
Admirai  de  nôtre  Flore ,  quidevoit  con- 
finer en  une  chaloupe,  un  canot ,  &  une 
autre  pinafle ,  que  nous  faifions  des  rui- 
nes de  nôtre  vaiueau,  Nousavions  parmi 
nous  un  A nglois  nommé  Moreton ,  qui 
avoit  été  Sergent  au  Pais-Bas ,  je  le  fis 
Capitaine  de  la  première  Compagnie  ;  de 
Haês,  homme  fobre  &  vigilant,  eut  la 
féconde.  Un  certain  VanQuts  eut  la  troi- 
fiéme  ,  &  un  autre  nommé  de  Bosh  eut  la 
quatrième.  Je  nom may  le  Brun  Major  Gé- 
néral ,  &  tous  eurent  la  liberté  de  choîfir 
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leurs  Officiers  inférieurs ,  qui  dévoient  a- 
voir  mon  approbation 

pavois  deux  Valets,  dont  l'un  nommé 
d'Evez  e ,  avoit  été  mon  Sergent  en  Cata- 
logne. Il  eftoit  homme  de  cœur  &  d'en- 
tendement ,  fobre  &  fidelle ,  qui  mlavoit 
toujours  fervy  depuis  que  j'avois  quitté 
la  guerre  ,  je  le  fis  mon  Lieutenant;  &je 
fis  mon  autre  Valet  nommé  Turfi  ,  mon 
Secrétaire* 

Les  Officiers  eftant  ainfî  choifis,  nous 
fîmes  le  dénombrement  de  tout  nôtre 
monde,  &  nous  trouvâmes  que  nous  a- 
vionsen  tout  trois  cens  fept  hommes, 
trois  garçons  >  &  foixante<  &  quatorze 
Femmes  ,  tous  en  bonne  fanté.  Car 
quoi  queplufîeurs  fuffetK  malades  quand 
ils  descendirent  du  vaiffeau,  ils  fe  portè- 
rent tous  bien  huit  jours  après  ,  marque 
que  Pair  du  Pais  eftoit  fort  fain.  Je  divi*- 
fay  tout  ce  monde  en  quatre  parties,  Se 
donnay  à  Maurice  vingt-fix  Matelots  & 
les  trois  Garçons  pour  équiper  fa  Flote. 
Swart  eut  trente  Hommes  pour  fon  Artil- 
lerie. Jedivifay  deux  cens  Hommes  en 
quatre  Compagnies  égales ,  &  le  refte  des 
hommes  &  des  Femmes  devoit  obéir  à 
Van-de-Nuits.  Nous  avions  deux  Trom- 
pettes, quioutreleur  employfaifoientorr 
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diuairement  la  prière  dans  le  vatffeau,  à 
Ja  mode  de  Hollande.  Van-de-Nuits  en 
eut  un,  &je  pris  l'autre  pour  moi ,  les 
confïrmans  dans.toutes  léursxharges.  Nos 
affaires  étant ainfî  réglées,  fur  lefoirjcfis 
aflembler  les  Officiers  fuperieurs^  .&  leur 
dis,  qu'avant  que  nos  provifîons  fuflent 
confumées  ,  il  falloit  aller  par  Mer  & 
par  Terre  en  chercher  de  nouvelles ,  &  tâ- 
cher de  découvrir  quelque  lieu  plus  com- 
mode que  celui  de  nôtre  Camp,  où  dans 
peu  de  tems  toutes  chofes  viendraient  à 
nous  manquer,  où  même  nous  n'avions 
pas  pû  trouver  de  bonne  eau  ;  qu'il  falloit, 
félon  monfentiment ,  envoyer  divers  par- 
tis  armez ,  pour  découvrir  le  païs,  &pour 
aller  plus  loin  qu'on  n'eftoit  encore  allé. 
Ils.  confeqtirent  aifément  à  ma  propofition,  . 
&  dirent  qu'ils  eftoient  prefts  d'obéir  à 
mes  ordres.  Je  commandai  donc  à  Mau- 
rice d'armer  fa  Chaloupe  &  fon  Canot, 
d'aller  lui  même  tout  le  long  du  rivage  vers 
la  droite  du  Camp,  &  d'envoyer  le  Canot 
vers  la  gauche.  J'ordonnai  à  Morton  de 
tirer  vingt  hommes  de  fa  Compagnie,  & 
de  marcher  auffi  vers  la  gauche  tout  le 
long  du  rivage  fans  s'éloigner  du  Canot. 
De  'Haës  eut  ordre  de  tirer  trente  hom- 
mes de  la  iïenne,  &  de  marcher  vers  le 
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milieu  du  pais.  Pour  moi  je  pris  quaran- 
te Hommes  des  deux  autres  Compagnies, 
&  laift'ai  mon  Lieutenant  dans  le  Camp 
pour  y  commander  en  mon  abfence.  Nous 
prifmestouspour  trois  jours  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche,  &  nous  eftant  ar- 
mez d'épées  ,  de  picques ,  de  baftons  & 
de  moufquets ,  je  leur  commanday  de  fe 
tenir  preftspour  le  lendemain  de  bonma« 
tin ,  &  de  venir  recevoir  mes  ordres,  à 
quoy  ifs  obéirent  tous  le  jour  fuivant , 
qui  efloit  le  vingtième  depuis  noftre  def- 
cente. 

Ils  furent  prefts  dés  la  pointe  du  jour, 
&' vinrent  me  trouver  comme  jeleuravois 
ordonné.  Je  ne  changeay  rien  aux  ordres 
du  jour  précédent ,  j'y  ajouftay  feulement, 
que  s'ils  rencontroient  quelque  chofe  de 
confiderable ,  ils  en  fiflent  porter  auflî-tôt 
la  nouvelle  au  Camp.  Je  dis  encore  à  Mor- 
ton  de  ne  s'éloigner  pas  du  Canot,  &  de 
le  joindre  tous  les  foirs  fur  le  rivage  avant 
le  Soleil  couené,  comme  j'avois  refolu  de 
faire  moy-même  avec  Maurice. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  plutôt  donnez, 
que  chaque  party  fe  mit  en  campagne , 
plein  d'eiperance  &  de  joye.  Je  marchay 
avec  mes  gens  en  ordre  Militaire,  les di- 
vifant  en  trois  Corps  :  L' Avant-garde  é- 
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toit  compofés  de  fix  Moufquetaires  & 
d'un  Caporal  :  le  corps  de  bataille  de  dou- 
ze Soldats  &  d'un  Sergent ,  &  je  menois 
moy-même  l' Arriere-garde.  Nous  allions 
à  une  portée  de.  moulquet  les  uns  des  au- 
tres ,  aufîï  prés  du  rivage  que  nous  pou- 
vions,de  crainte  de  perdre  noftre  Chalou- 
pe de  veuë.  La  Mer  eftoit  fort  calme ,  & 
le  temps  tranquille  >  mais  aflez  chaud.  Sur 
leMidy  Maurice  s'approcha  du  rivage,  & 
vint  à  nous  ;  Nous  prîmes  enfemble  du 
rafraifehiflefflent  &  nous  repofàmes  pen- 
dant deux  heures.  Le  terrain  fur  lequel 
nous  marchâmes  pendant  dix  ou  douze 
milles ,  eftoit  ferablable  à  eeluy  qui  eftoit 
autour  du  Camp ,  fans  fource  ny  ruifleau, 
tout  étant  plein  vde  pierres  &  de  fable,  où 
rien  ne  croiffoit  que  des  buiflbns.  Nous 
marchafmus  cinq  milles  plus  loin ,  &  la 
terre  commença  d'eftre  inégale,  &  de  s'é- 
lever en  petites  butes.  A  deux  milles  plus 
loin  nous  trouvâmes  un  ruûTeau  d'eau  dou- 
ce qui  fe  jettoit  dans  la  Mer  ,  ce  qui  ne 
nous  donna  pas  peu  de  joye  ;  fur  tout  quand 
nous  découvrîmes  qu'un  peu  plas  haut  le 
long  de  fes  bords  il  y  avoit  quelques  ar- 
bres touffus,  fort  épais  &  fort  vèrds.  Nous 
nous  arreftâmes  en  cét  endroit,  fàifantfi- 
gne  â  nôtre  Chaloupe  de  venir  à  nous;  ce 

qu'er 


Digitized  by  Google 


48  Hifloire 
qu'elle  fit  à  la  faveur  de  la  Marée  ,  qui  la 
porta  dans  le  ruilfeau.  Ils  tirèrent  i  Tavi- 
ron  un  mille  au  deffus  de  l'embouche ure 
jufques  aux  Arbres  verds  ,  oà  nous  les  at- 
tendions., &où  nous  pofâmes  nôtre  Camp 
pour  cette  nuit.  Maurice  nous  aporta  beau- 
coup de  poiffon  ,  des  huîtres  &  d'autres 
coquillages  ,  dont  nous  fîmes  un  bon  lou- 
per. Nous  pofâmes  line  bonne  garde  aux 
endroits  où  nous  la  jugeâmes  néceflaire , 
nous  couvrîmes  aufsi  noftre  feu  avec  des 
branches  vertes,  que  nous  mîmes  enter- 
re tout  alentour  ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  ap  • 
perceu  de  loin  dans  l'obfcurité  de  la  nuit. 
Le  lendemain  je  renvoyay  trois  de  mes 
Hommes  vers  le  Camp ,  pour  les  avertir 
de  la  commodité  du  lieu  où  nous  avions 
couché,  &  pour  leur  dire  que  nous  avions 
deflein  d'aller  plus  avant.  Pour  découvrir 
le  pais  un  peu  plus  loin  te  long  des  bords 
du  ruifleau ,  j'y  envoyay  cinq  de  mes 
hommes,  avec  ordre  de  revenir  dans  deux 
heures ,  ce  qu'ils  firent  précifement ,  & 
nous  rapportèrent  que  le  païs  d'enhaut 
toit  un  peu  plus  montagneux  que  celuy 
par  où  nous  avions  paffé ,  mais  qu'il  eftoit 
.  auffi  fterile,  &  auflî  fec.  Apres  ce  rapport 
nous  fîmes  defeendre  noftre  Chaloupe  vers 
la  Mer ,  quand  nous  nous  en  fumes  fer- 
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vis  pour  pafler  .de  l'autre  côté  du  ruiiTcau, 
qui  n'eftoit  guéable  qu'à  deux  ou  trois 
milles  plus  haut  ;  Nous  allâmes  tout  le 
long  du  rivage,  fans  nous  écarter  de  nô- 
tre Chaloupe  que  le  moins  que  nous  pou- 
vions, &  nous  remarquafmes  que  la  terre 
s^élevoit  toujours  de  plus  en  plus.  Quand 
nous  eûmes  encore  avancé  cinq  ou  fix  mil- 
les ,  nous  arrivafmes  fur  le  fommet  d'une 
affez  haute  montagne ,  d'où  nous  apper- 
ceufmes  qu'à  trois  ou  quatre  milles  par  de- 
là, il  y  avoit  un  bois  de  haute  fuftaye ,  fur 
un  terrain  élevé  qui  s'avan^oit  fort  vers  fa 
Mer  :  Nous  eûmes  bien  de  la  joye  de  voie 
ce  bois ,  &  nous  refolufmes  d'y  allers- 
prés  nous  eftre  un  peu  repofés  nous  mar- 
chafmes  de  ce  coftc-là  traverfant  une  plai- 
ne fablonneufe  qui  iepare  la  montagne  & 
k  bois.  Dans  deux  heures  de  temps  nous 
arrivafmes  au  pied  de  ce  terrain  élevé ,  & 
de  lànousmontafmesdanslaforeft,  où 
nous  trouvafmes  des  arbres  fort  hauts  f 
mais  clair  femez,  &  qui  n'avoient  pas  beau- 
coup de  petit  bois  au  deflbus ,  ce  qui  en 
rendoit  le  pafTage  fort  atfé.Jeferraylàmes 
gens ,  &  les  fis  marcher  plus  prés  l'un  de 
l'autre ,  doublant  l'Avant- garde,  afin  qu'el- 
le fitft  plus  capable  de  refifter ,  fi  elle  étoit 
attaquée  par  des  hommes  ou  par  des  be- 
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ftcs  farouches  ;  En  traverfant  le  bois  nous 
coupafmes  des  branches  &  des  rameaux , 
que  nous  répandifmes  fur  noftre  route^ 
pour  la  pouvoir  reconnoiftre  à  rioflre  re- 
tour. Nous  marchâmes  pendant  trois  mil- 
les droit  au  travers  du  bois,  jufqu'à  ce  que 
nous  fufmes  arrivez  à  l'autre  codé  ,  où 
nous  apperceufmes  la  Mer  &  d'autres  a,r> 
bres  au  delà  d'unGolfe  qu'elle  fajfoit  en  ççt 
endroit  quieftoit  entre  deux  grands  Caps 
ou  Promontoires  fort  avancez  dans  la  Mer. 
Cet  endroit  eftant  agréable,  &  ayant  une 
belle  veue  delfus,  &  au  delà  du  Golfe  , 
nous  fouhaitafmes  d'avoir  efté  jettez  plus 
proche  de  ces  lieux  que  nous  n'  cil  ion  s. 
Noftre  Chaloupe  eftoit  de  l'autre  cofté  du  - 
bois  ,  Se  nous  avions  efté  contraints  4c 
l'y  lahTcr,  parce  qu'elle  auroit  eu  un  trop 
grand  détoura  faire  pour  venir  à  nous.  J'en- 
voyay  dix  de  mes  hommes  fur  le  bord  de 
l'eau ,  où  ils  trouvèrent  une  grande  quan- 
tité d'huiftres  &  de  coquillages  ;  ce  qui 
nous  réjouit.  J'en  envoyay  dix  autres  vers 
la  pointe  du  Cap ,  &  tout  autant  vers  le 
bas  du  bois  pour  chercher  de  l'eau  douce. 
Ceux  qui  allèrent  vers  la  pointe  du  Cap , 
marchèrent  deux  milles  fans  en  trouver  £ 
niais  enfin  le  penchant  de  la  terre  les  me- 
na dans  une  efpeçç  de  vallée  couverte 
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d'arbres  épais  &  verds,  au  fond  de  laquel  • 
Je  couroit  un  ruifleau  d'eau  douce,  qui 
s'alloit  précipiter  dans  le  Golfe.  Ils  s'ar- 
refterent  dans  cet  agréable  valon,  d'où 
ils  envoyèrent  trois  de  leurs  compagnons 
pour  m'en  advenir  un  quart-d'heure  après 
leur  arrivée.  Ceux  qui  avoient  pris  le  che- 
min oppofé  vinrent  à  nous ,  &  nous  di- 
rent qu'ils  avoient  marché  fort  avant  dans 
le  bois,  qui  félon  ce  qu'ils  en  avoient  pu 
juger,  s'élargiflbît  du  çofté  de  la  Terre, 
qifils  avoient  trouvé  une  troupe  de  Cerfs 
proche  d'un  petit  runTeau ,  Se  qu'ils 
en  avoient  tué  deux.  Ils  avoient  coupé 
ces  deux  Cerfs  en  quatre  pièces,  qu'ils 
avoient  portées  fur  leur  dos  pour  nous  en 
régaler.  Je  dépefchay  cinq  de  mes  hom- 
mes vers  Maurice,'  pourTadvertir  de  cet- _ 
te  bonne  fortune,  &  pour  luy  dire  de  ver- 
nir auffi  vifie' qu'il  pourroit,  vers  la  poin- 
te du  Cap  ,  où  quelqu'un  de  nous  Vuok 
rencontrer  avec  de  nouveaux  ordres.  Je 
leur  commandai,  quand  ils  aur oient  parlé  à 
Maurice  ,  d'aller  vers  le  Camp ,  pour  y 
annoncer  noftre  bonne  fortune,  &  dire* 
nos  gens  ,  que  je  ne  tarderais  pas  de  les 
aller  trouver ,  je  leur  fis  auffi  porter  un 
quartier  devenaifon  ;  Enluitc  je  marchay 
ayee  tous  mes  hommes  vers  le  petit  valon, 
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où  nous  cftions  attendus.  Je  trouvay  le 
lieu  fi  agréable  &  fi  commode,  que  je  re- 
folus  d'y  camper,  non  feulement  cette 
nuit,  mais  d'y  tranfporter  le  vieux  Camp, 
le  plutôt* qu'il  nous  feroit  poflîble  :  Mes 
gens  firent  du  feu  ,  &  roftirent  leur  ve- 
naifon.  l'en  envoyay  cinq  vers  la  pointe 
du  Cap  pour  rencontrer  Maurice,  ils  s'a- 
vancèrent deux  milles  plus  loin  jufquesau 
bout  du  Promontoire ,  &  fe  tinrent  fur 
le  lieu  le  plus  élevé.  Ils  n'y  eurent  pas  de- 
meuré un  quart- d'heure,  qu'ils  virent  ve- 
nir la  chaloupe  avec  toute  la  diligence 
pofSble.  plie  les  aborda  un  peu  avant  le 
Soleil  couché,  &  lors  qu'ils  l'eurent  ti- 
rée à  terre  ils  vinrent  tous  enfemble  vers 
le  nouveau  Camp  ,  où  ils  arrivèrent  un 
peu  avant  minuit.  Ils  nous  trouvèrent 
fort  gais  ,  les  uns  autour  du  feu  occupez 
à  roftir  la  viande,  &  les  autres  couchez 
fur  dçs  lifts  de  moufle  &  de  feuilles  lè- 
ches ,  qu'ils  avoient  amaflées  fous  lesar- 
bres. 

Nous  paflâmes  cette  nuit  avec  beau- 
coup de  douceur  &  de  tranquillité ,  &  le 
lendemain  je  me  levay  de  bon  matin,  & 
.commanday  à  Maurice  &  à  fa  troupe  de 
fe  préparer  pour  aller  au  vieux  Camp,  ou 
j'avois  deflein  de  retourner  par  eau,  avec 
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deux  de  mes  hommes  feulement ,  outre 
l'équipage  de  Jà  Chaloupe.  Je  laitfay  le 
commandement  des  autres  â  fun  de  mes. 
Officiers ,  avec  ordre  de  ne  point  fortir 
du  valon ,  qu'il  n'euft  de  mes  nouvelles , 
luy  promettant  que  je  ferois  de  retour 
dans  moins  de  trois  ou  quatre  jours  ;  que 
cependant  ils  trouveraient  dequoy  fub- 
fifter  par  la  chafle,  par  la  pelche,  &  par 
les  coquillages ,  dont  tout  le  rivage  étoit 
abondant.  Ces  ordres  étant  donnez,  nous 
allâmes  au  lieu  où  Ton  avoit  laifle  laCha. 
loupe,  &  nous  arrivâmes  le  même  jour 
au  vieux  Camp ,  un  vent  agréable  favo* 
rifant-nôtre  voyage  :  Nous  prîmes  terre 
au  coucher  du  Soleil,  *&  fûmes  reçûs  a- 
vec  une  trés^grande  joye.  Ceux  que  je 
Jeuravôis  envoyés  ,  pour  les  avertir  de 
nôtre  découverte  leur  avoient  patlé  du 
nouvreau  Camp,  &  tous  me  demandoient 
d'y  aller.  Je  leqjr  répondis  que  j'avoisdef- 
fein  d'y  retourner  avec  toute  la  diligence 
poflîble ,  ce  lieu  étant  le  plus  commode 
de  tous  ceux  que  nous  avions  veus. 

Morton  &  d  e  Haës  étoien  t  arrivez  d  eux 
ou  trois  heures  avant  moy ,  &  me  vinrent 
rendre  compte  de  leurs  Voyages.  Le  pre- 
mier me  dit ,  qu'il  avoit  marché  quinze 
ou  feize  railles  fur  la  gauche  du  Camp, 
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dans  un  païs  fec  &  fablohneux ,  fans  y 
trouver  la  moindre  foui  ce ,  ny  aucun  ruif- 
feau  que  la  nuit  étant  venue ,  ils  s'é- 
toient  rois  fur  le  rivage  »  &  y  avoient 
couché  tous  enfemble  félon  l'ordre  que  je 
leur  en  avois  donné  ;  Que  le  lendemain 
ils  avoient  pourfuivy  leur  Voyage  vers  le 
couchant  de  la  même  manière  que  le  jour 
précèdent  ,  à  travers  un  païs  pierreux  r 
fans  y  trouver  une  goûte  d'eau  jufques  à 
l'heure  de  midy,  qu'ils  avoient  rencontré 
une  aflez  grande  rivicte,  où  ils  s'étoient 
arreftez  pour  y  attendre  leur  Canot  :  Qu'ils 
avoient  obfervé  que  la  Marée  êntroit  dans 
cette  rivière  avec  beaucoup  de  bruit  & 
d'impetuofité,  &'qtte  l'eau  en  étoit  falée 
à  l'endroit  où  ils  étoient  arrivez,  parce 
qu'il  n'étôit  pas  fort  loin  de  la  Mer,  cê 
qui  les  avoit  obligez  de  monter  plus  haut 
pour  y  trouver  de  l'eau  douce ,  quils  en 
avoient  eu  dans  un  ruiileau  qui  fe  preci- 
pitoit  dans  la  rivière  ;  que  de  là  s'a  van- 
çant  dans  le  païs  ,  ils  avoient  été  atta- 
quez par  deux  grands  Crocodiles ,  qui 
ctoient  fortis  de  la  rivière  pour  les  dévo- 
rer; mais  que  s'en  étant  apperteus  avant 
qu'ils  fufTent  aflez  prés  pour  cela,  ils  leur 
avoient  tiré  quelques  coups  demoufquet, 
dont  le  bruit  avoit  fi  fort  épouvanté  ces 
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monftres  ,  qu'ils  avoient  reculé  :  Que 
voyant  le  danger  qu'il  y  avoit  le  long  de 
cette  rivière,  tant  à  caufe  de  ces  Croco- 
diles, que  de  quelques  autres  belles  farou- 
ches qu'on  pouvoit  y  rencontrer,&  n'ayant 
pas  des  vivres  pour  aller  plus  loin  dans 
le  païs,  où  ils  ne  trouvoicnt  que  des  co- 
quillages fur  le  bord  de  la  Mer,  ils  a- 
voient  crû  ne  devoir  pas  aller  plus  avant; 
&  qu'ainfi  ils  avoient  repris  le  chemin  par 
où  ils  étoient  venus,  ne  voulant  pas  de- 
meurer plus  de  trois  jours,  félon  i  ordre 
que  je  leur  en  avois  donné. 

De  Haës  dit ,  qu'il  avoit  marché  vingt 
milles  le  premier  jour  dans  une  plaine  fa. 
Woftneufe,  que  la  nuit  ils  étoient  arrivez 
àone  petite  montagne  couverte  de  bruyè- 
re, où  ils  avoient  couché  i  que  le  matin 
foivant  au  lever  du  Soleil  ils  avoient  ap- 
perecu  un  grand  brouillard  à  cinq  ou  U\ 
miltefc  au  delà  *  qui  ie  diflîpant  à  mefure 
qu'ils  avançaient  de  ce  cofté-là,  leur  a- 
voit  découvert  un  grand  étang  d'eau  dor- 
mante, qui  ne  pouvoit  pas  avoir  moins 
de  dix  milles  de  diamètre  ;  Que  s'en  é- 
tant  apffrochez  ,  ils  y  avoient  veu  quan- 
tité de  rofeaux  &  de  joncs ,  qui  croiflo- 
ientlélong  du  rivage,  &  fervoient  de 
Retraite  à  un  nombre  infîny  de  Canards 
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6  d'autres  ©yfeaux  aquatiques,  qui  y  font 
un  bruit  épouvantable  ;.  Qu'ils  a  voient 
marché  long  temps  autour  de  ce  lac  fans 
pouvoir  approcher  de  l'eau  *  à  caufe  des 

.  marais  bourbeux  qui  l'environnent  ,  oà 
Ton  ne  peut  marcher  fans  danger  de  s'y 
enfoncer  ;  Et  qu'enfin  ils  étoient  arrivez 
fur  un  terrain  iablonneux  prés  d'une  mon- 
tagne, un  peu  plus  haute  que  celle  où  ils 
avoient  couché  la  nuit  précédente;  Qu'ils 
avoient  monté  jufques  au  fommet,  d'oà 
ils  avoient  veu  fort  loin  tout  alentour 
un  grand  païs  de  landes ,  &  plus  avant 
vers  le  Midy  une  ceinture  de  hautes  mon- 
tagnes, droites  comme  une  muraille,  & 
quis'etendoient  de  -l'Orient  à  l'Occident, 
auflî  avant  que  leur  veuë  pouvoit  s'éten- 
dre ;  Et  qu'après  cela  craignant  de  man- 
quer de  vivres,  ils  étoient  retournez  au 
Camp  le  troifiéme  jour.  Par  ces  Relations 
nous  trouvâmes  que  nous  avions  efté  bcau- 

•  coup  plus  heureux  que  ces  deux  Capitai- 
nes: Ce  qui  augmenta  le  defir  qu'on  a- 
voit  d'aller  au  nouveau  Camp,  où  nous 
avions  trouvé  des  commoditez  qu'on  ne 
trouvoit  pas  ailleurs.  Le  jour  fuivant  j'af- 
femblay  le  Confeil,  &  j'y  propofay  d'aller 
camper  au  valon  verd  ,  ou.  j'avois  laifle 
mes  gens.    Ma  propofition  fut  d'abord 
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recçuë  avec  applaudifleraent  ;  Nous  refo- 
Jûmes  d'y  aller  peu  à  peu,  commençant- 
par  y  tranfporter  les  chofes  les  plus  ne- 
ceflaires  &  les  plus  faciles.    La  nouvelle 
pinafle  que  nous  conftruifions  devoit  eftrc 
achevée  dans  peu  de  jours,  &  pouvoir  fer-* 
vir  à  tranfporter  nos  canons,nos  barriques, 
&  autres  chofes  pefantes.  Cependant  nous 
nous  fervîmes  de  la  Chaloupe  &  du  Ca- 
not pour  tranfporter  nos  vivres,  &  nous 
envoyâmes  plufïeurs  de  nos  gens  par  ter- 
re ,  avec  des  haches,  descloux,  desbe- 
ches ,  -  &  d'autres  inftrumens  que  nous  a* 
vions  fauvez.  Le  Major  fut  avec  le  pre-> 
mier  party ,  &  mon  Lieutenant  avec  le 
dernier.  Lnfuite  comme  je  vis  que  la  pi- 
naffe  étoit  prefte,  je  l'envoyay  chargée 
de  bagage,  &  fis  moyrmême  le  chemin 
par  terre. 

J'ay.  oublié  de  dire  que  Maurice  dans  le 
fécond  voyage  doubla  le  Cap  fans  aucun 
danger,  à  caufe  du  calme  de  la  Mer,  qui 
fut  tranquille  &  fans  orage  durant  plus  de 
fi*  femaines  après  nôtre  defeente.  L?air 
étoit  fi  tempéré,  que  nous  ne  fendons 
ny  froid  ny. chaud  ,  horhiis  fur  le  raidy 
que  le  Soleil  étoit  affez  ardent ,  &  le  de* 
venoit  de  plus  en  plus ,  à  mefure  qu^il  s'ap* 
Prochoit-  de  nous,  &  qu'il  ramenoit  le 
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Printemps ,  qui  commence  en  ce  païs- 
là  au  mois  d'Aouft,  lors  que  l'Efté  nous- 
abandonne  en  Europe.  Maurice  donc  me 
•  dit,  qu'en  doublant  le  Cap ,  il  avoit  trou-* 
vé  piuikurs  petites  Ifles  dans  la  Mer  fort 
proches  les  unes  des  autres ,  qui  s  eteiw 
doicnt  jufqu'à  une  grande  Ifle  oppofée,. 
qui  deffendoit  le  Goile  de  la  fureur  des 
flots  ;  qu'il  croyoit  que  la  Baye  étoit  un 
Havre  excellent,  teais  qu'il  craignoitque 
l^ccés  n'en  fût  difficile  aux  grands  vaif- 
feaux  >  à  caufe  du  grand  nombre  d'ccn- 
eite  &  des  rochers  qu'il  y  avoit  entre  le 
Gap  &  cette  grande  Ifle  ou  Promontoire, . 
qui  .feparok  la  Baye  de  l'Océan.  Je  luy 
répondis  >  que  quand  nous  aurions  traiy 
{porté  toutnoflre  monde  &  noftre  baga- 
ge au  nouveau  Camp  ,  &  que  nous  y  fe- 
rions bien  établis,  nous  aurions  aiTez  deT 
temps  pour  découvrir  toutes  ces  Ifles,  &c 
qu'il  enaurcit  le  foin.  Dans  moins  de  dou-- 
ze  joursaprés  ^découverte  du  ?alon,  nous 
eûmes  transporté  tout  noftre  monde  du 
nâeux  Camp  au  nouveau.,-  que  Van-de- 
Nuits,  &  quelques  autres  Officiers  a  voient 
ttommé,  Siden-ijergw  Cela ie  fît  en  mon- 
abfence  dans  deux:  ou  trois  jours  ;  &  ce- 
nom  fut  fi  fouvent  repetç ,  que dans  larfui,^ 
te  ilfijt  impoflible  de  te  changer. 
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Mes  gens ,  par  mon  ordre,  &  de  leur 
propre  mouvement,  .firçftt  diverfes  bon- 
nes hutes  le  long  du  fuideau,  fàf  «ne  ter- 
re qui  avoit  prés  d'urumMe  de  longueur, 
&  qui  abcudfloit  à  la  Baye  do  cofté  d'O- 
rient.  Nous  avions  quantité  de  bois  fur  les 
lieux  ,  nos  Pêcheurs  prirent  un  ê  grand 
nombre  de  poitfons  dans  la  Baye  >  que 
nous  ne  gavions  qu'en  faire  >  faute  de  fel 
pour  les  conferver.  Mais  Maurice  nous 
en  fournit  bien-tort  ;  car  étant  allé  fu r  quel- 
ques-uns des  rochers  voifins,  il  en  trou- 
va allez  pour  nous  en  fournir  tant  que 
nous  en  pouvions  avoir  be  foin,  quand  mê- 
me nous  aurions  demeuré  vingt  ans  en  ces 
lieux.  Ce  fel  fe  fait  naturellement  de  l'eau 
de  la  Met,  qui  dans  les  grandes  tempe- 
flss  étant  jetfiee  fur  ««8  rochers,  &  y  trou- 
vant quelques  concavttez ,  tes  remplit,  & 
la  chaleur  du  Soleil  le  durcit  enfujte.  Nous 

envoyions  tous  les  jours  des  partis  dans 

les  bois  pour  découvrir  ,  &  pour  chafler 
les  Cerfs ,  dont  on  faifoit  grand  carnage. 
Nous  voyions  des  Oyfeaux  aquatiques 
qui  voloient  dans  la  Baye  ;  ce  qui  nous 
fit  juger  qu'ils  faifoienr  leur  retraite  dans 
•^uëique  encltoit  qni  nous  éwk  inconnu , 
&  nous  ne  fumes  pas  trompez  :  car  Mau- 
rice fe  hazardant  tous%  jours  plus  avant 
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dans  te  Golfe  &  vers  les  Ifles  >  découvrit 
un  lieu  plein  de  joncs  &  de  rofeaux  ,  où 
la  plupart  de  ces  Oyfeaux  faifoient  leur 
retraite.  Il  trouva  auffi  une  Ifle  ou  grand 
banc  de  fable ,  où  plufieurs  tortues  ver-  _ 
tes  venoient  pondre  leurs  œufs ,  &  d'où 
Ton  pouvoir  tirer  une  grande  partie  de 
nofire  fubfiftance.  Enfin  nous  trouvâmes 
tant  de  chofes  pour  nous  aider  dans  no- 
ftre  befoin,  que  nous  étions  afieurez  de 
ne  manquer  pas  de  vivres,  quand  nous 
aurions  demeuré  mille  ans  en  ce  pais.  Le 
deffaut  de  poudre  étoit  le  plus  grand  de 
nos  foins  ;  car  bien  que  nous  en  euffions 
une  aflez  bonne  quantité*  nous  voyions 
pourtant  que.  ce  que  nous  avions  ne  pour- 
roit  pas  durer  long-temps. ,  Nous,  pré- 
voyions auffi  que  nos  habits  ,  noftre  liti- 
ge ,  nos  armes ,  &  nos  inftrumens  ne  fe- 
roient  pas  de  longue  durée ,  &  que,  11  la 
pinafle  que  nous  avioas  envoyée  à  Bata>- 
via  yenoitàfe  perdre ,<nous  n'en  tirerions 
aucun  feCours.  Maisnousavions  dé  jà  tant 
de  preuves  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  qne 
nous  efperions  qu*il  ne  nous  abandonne- 
toit  pas  à  Avenir. 

Cependant  le  Printeiufis  s'avançoit ,  ,& 
nous  ramaffions  tous  les  jours  des  provi- 
ens, qui  nous  éjjatgcoieitf  celles  du  vaif- 
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feau,  Se  principalement  quelques  ton- 
neaux de  pois  &  d'autres  légumes  que  nous* 
avions  apportez  d'Europe.  Je  m'avifay 
4'en  faire  femer ,  après  en  avoir  parlé  à 
quelques-uns  de  mes  Officiersquiapprou- 
verent  mondeffein.  Pour  cet  effet  nous  a- 
batîmes  pluneurs  arbres  au  deflus  de  no- 
ftre  Camp  ,  &  brûlâmes  tout  ce  bois , 
pour  confumer  les  herbes  &  le3  racines , 
qui  pom  oient  nuire-  à  noftre  femence. 
Nous  fîmes  enfuite  divers  filions  dans  la 
terre,&  y  plantâmes  nos  pois,  les  couvrant 
de  terre  ,  les  arrolant  par  fois  de  l'eau  du 
ruitfeau,  &  recommandant  le  tout  à  celuy 
qui  donne  l'accroiflement  à  toutes  chofes. 

Quelques-uns-de  nos  Chaffeurs  étant 
allez  fort  avant-  dans  la  foreft ,  tuèrent 
beaucoup  de  Cerfs  ,  &  ne  pouvant  pas 
tout  emporter  ,  ils  en  pendirent  deux  fur 
un  grand  arbre  épais,  dans  le  defsein  de 
les  aller  prendre  le  jour.fuivant.Sept  d'en- 
tt'eu*  retournèrent  én  ce  lieu , ,  &  ils  virent 
fur  l'arbre  unTygre  quirongeoit  l'un  des 
Cerfs  ;  Us  fusent  tort  furpris  de  le  voir> 
&  fe  cachèrent  derrière  quelque,  arbre  , 
jçfqu'à  ce  que  deux  d'entre-eux  ayant 
handé  leuts  Mis.  chargez  à,  balle,  le cour- 
cherent  en  joue,  tirant  tous  deux  à  la  fois, 
&  le  firent  tomber  à  ter*e  bleue,  à  mort. 
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II  fit  un  cry  hideux  &  épouvantable  ttt 
tombant  ;  Se  mourut  uu  moment  après  é- 
tant  bleffé  au  travers  du  corps  en  deuxtjn- 
droits.  Ils  le  dépouillèrent  de  fa  belle  peau 
mouchetée ,  &  defeendans  leurs  Cerfs 
de  l'arbre,  les  portèrent  au  Camp  com- 
me en  triomphe.  Mais  quoy  que  leur  bon 
fuccez  me  réjoui ft  ,  cette  avanture  me 
donna  de  nouvelles  craintes  ;  car  je  jugeay y 
bicoque,  puisqu'on  avoit  trouvé  ce  ter- 
rible animal  dans  la  foreft ,  il  de  voit  y  en  - 
avoir  bien  d'autres ,  qui  pour roîent  quel- 
quefois venir  jufques  à  noftre  Camp ,  & 
fe  jetter  fur  noftre  monde..  Je  propofay , 
ces  raifons  dans  le  Cbnfeils  où  il  fut  re* 
folu qu'on  fe roi t  une  fott€  palliffade  alen- 
tour de  nos  hutes.  Nous  y  m  ;  fm  es  la  main 
le  jour  fuivant  ,  &  dans  dix  jours  nous  fû- 
mes à  couvert  des  attaques  des  beftes  fa- 
rouches ,  qui  auraient  pu  nous  attaque  t 
pendant  la  nuit.  Nos  Chaffturs  devinrent 
plus  drconfpe&s  qt}*auparavaot ,  de  n'a- 
foient  plus  s'écarter  feuls  de  crainte  de  ren^ 
contrer  quelqu'un  de  ces  animaux. 

Il  y  avoit  déjà  fept  feraaines  que  nous 
^étions  fur  cette  Cofte,  &  nous  n'avions 
■«u  ny  bruit  ny  querelles ,  parce^uenous- 
avions  toujours  efté  eti  crainte  »&tn  dan*-- ■ 
ger.  Mais  4es-què  bous  nous  crûmes  en  ? 

'  feu- 
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(cureté  ,    Se  que  nous  n'aprehend âmes 
plus  ny  la  faim  ,  nyla  foif ,  quand  toutes 
chofes  nous  parurent  en  abondance  ;  dans 
le  temps  que  nous  mangions  tous  les 
jours  de  la  chair  &  du  poùîon  Irais;  que 
nous  ne  travaillions  plus  comme  aupara- 
vant ,  f amour  &  les  querelles  commen- 
cèrent à  troubler  noftre  monde.  Nous 
avions  parmy  nous  planeurs  Femmes, 
dont  yt  n'ay  prefquc  point  parlé  feute 
d'occafion  de  le  faire  ;  mais  il  mefcmble 
qu'il  eft  temps  d'en  dire  quelque  chofe. 
jQuelcjues-unes  d'elles  étaient  de  pauvres 
Femmes,  que  la  pauvreté  &  l'efpcranee 
d'avancer  leur  fortune  avoiem  engagées 
d'aller  aux  Indes.  D'autres  y  avoiem  ou 
leurs  maris  ,  ou  des  par en s,  mais  la  plu- 
part avoiem  efté  tirées  -des  lieux  de  dé- 
bauche ,  ou  avaient  efté  feduites  par  des 
gens  qui  les  avoient  achetées  pour  peu 
d'argent.  Ces  Femmes  eurent  de.  la  corn- 
plaifonce  pour  tes  hom  mes,  qui  commen- 
cèrent auffi  de  leur  parier  d'amour.  Il  y 
eut  bien-tôt  des  commerces  liez ;& com- 
me nous  eftions  tous  dans  un  petit  Camp, 
où  Ton  faifoit  bonne  garde,  il  leur  étoit 
difficile  de  fe  rencontrer  fans  eftre  décou- 
verts. Cela  caufoit  fou  vent  des  jaloufies 
&de^  querelles,  qui  ne  fe  tetminoient 

que 
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qua*par  dès  coups.  II  eft>  vray  que  craU 
gnans  la  févérité  de  nos  Loix,  ils  fe  ca- 
choiept  le  mieux  qu'ils  pouvoient ,  outre> 
que  mes  occupatioiisordinaires,  &lané- 
gligence  des  autres  Officiers  étoientcau- 
fe  que  je  n  etois  adverty  que  rarement  de 
ces  fortes  de  defordres.  En  voicy  un  qui  fit 
plus  de  bruit.  ■ 

Deux  jeunes  hommesavoient  un  com- 
merce fecret^avec  une  femme  ,  &  chacun 
d'eux  croyoit  en  jouir  feul.  11  arriva  que 
la  femme  promit  à  l'un  des  deux  de  le  re- 
cevoir pendant  la  nuit,  ce  qu'elle  fit;  mais 
l'autre  venant  peu  de  temps  après ,  &  luy 
demandant  une  pareille  faveur,  elle  le  ren- 
voya fur  des  prétextes  alfcz  légers.  Ce  re- 
fus le  chagrina*  &  comme  il  étoit  natu- 
rellement jaloux  ,  foupçonnant  quelque 
chofe  de  la  vérité,;  il  reiolut  de  fi  bien 
.  obferver  fa  Ma&reflfe,  qu'il  découvri.  oit 
la  caufe  de  fa  rigueur;  En  effet,  il  lob- 
ferva  fi  bien,  qu'il  la  furprit avec fon  Ga- 
land  ; »  ce  qui  le  mit  en  fi  grolfe-  colère  > 
qu'il  tira  fon  épie,  &  la  leur  enfonça  dans 
le  corps ,  &  fe  retira  fans  eftre  appercéu 
de  qui  que  ce  foit.  Ces  Amans  ne  purent 
retenir  leurs  cris,  on  accourut,  ils  fu- 
rent trouvez  par  la  fentinelle,  &  puis  par 
toutelagarde*  qui  ayant  tiré  Tépée  hors 
i  de 
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de  Teurs  corps  ,&  hors  de  la  terre,  où  el- 
le éto.t  entrée  plus  d'un  pied,  firent  ve- 
nir le  Chirurgien  pour  mettre  l'appareil  à 
leurs  bleflures;  Il  le  fit ,  &  enfuite  il  me 
vint  rendre  compte  de  l'état  auquel  il  les 
avoit  laiflez.  Le  lendemain  j'aflemblay  le 
Confeil  3  &  nous  nepeumes  jamais  décou- 
vrir l'autheur  de  cet  aflaflînat.  Nous  de- 
mandâmes au  jeune  bleflfé  s'il  n'avoit  point 
d'ennemy  qu'il  puft  foupçonnerr  il  nous 
répondit,  que,  comme  il  n'avoir  offenfé 
ny  defobligé  perfonne  de  la  troupe ,  il  ne 
fçavoit  quiaccufer.Nous  interrogeâmes  la 
Femme ,  mais  quoy  qu'elle  foupçonnaft 
Ton  autre  Amant .+  elle  fut  fi  généreufeque 
de  ne  pas  l'accufer,  fçachant  queVétoit 
par  un  tranfport  d'amour  qu'il  s'étoitain- 
û  vangé  d'elle.  Comme  nous  vîmes  qu'il 
ne  nous  étoit  pasr  poflîble  de  rien  décou*- 
vrir  ,  nous  fifmes  mettre  toutnoftre  mon- 
de fous  les  armes  ;  nous  les  appellames 
tous  par  leur  nom,  &  nous  crûmes  avoir 
.  découvert  le  coupable,  parce  que  nous 
,en  trouvâmes  un  xjui  n'avoit  point  d'épée. 
Nous  luy  demandâmes  pourquoy  il  venoit 
dans  les  rangs  fans  épée.  A  quoy  il  ré- 
pondit hardiment,  qu'il  n'en  avoit  point. 
N  en  avez- vous  jamais  eu;,  luy  dis  je,  de- 
puis que  vous  eftes  avec  nous  ?  Pardons 

nez- 
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nez*  m  oy,rcpliqua-t-i  I,  m  a  is  je  l'ay  preftée  à 
l'un  de  mes  camarades ,  dont  je  ne  fçay 
pas  le  nom»  qui  en  l'empruntant  me  dit 
qu'il  avoit  ordre  d'aller  fur  la  Ghaloupe. 
Alors  luy  prefentant  l'épée  ,  qu'on  avoit 
trouvée  dans  les  corps  des  bleflez ,  nous 
luy  demandâmes  fi  ce  n'eftoit  pas  la  fi  en- 
ne  ?  Il  répondit  qu'ony,  &  que  c'eftoit  la 
même  qu'il  avoit  prêtée  à  Ton  camarade. 
D'où  vient  donc  ,  luy  dis- je,  affez  fière- 
ment ,  qu'elle  a  eflé  trouvée  dans  les  corps 
de  ces  malheureux  ?  Ne  faites  point  de 
jugement  à  mon  dcfavantage,  me  dit-il, 
&  permettez  moy ,  s'il  vous  plaift ,  de 
vous  dire  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'appa- 
rence que  celuy  à  qui  f  ay  prefté  mon  é* 
pée  a  fait  le  coup,  puis  qu'il  eft  pat ty  ce 
matin,  &  qu'il  ne  me  Ta  demandée  que 
pour  rejetter  le  foupçon  fur  moy.  Je  luy 
fis  encore  quelque  autre  qneftion,  &  je  luy 
dcmanday  poUrquoy  il  ne  fçavoit  pas  le 
nom  de  cet  homme  qui  étoit  fbn  cama- 
rade. Il  me  répondit  fans  s'étonner,  que 
cela  nétoit  pas  étrange  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  dans  la  troupe,  qui  fceuft  le  nom 
de  tous  ceux  qu'il  cormoiffoit ,  &  qu'il 
voyait  tous  les  fours.  Celuy  à  qui  j'ay  pré- 
té  mon  épée  ,  ajoûta-t-il,  n 'eft  pas  plus 

mon  camarade  que  les  autres,  &  même 

:  -  je 
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je  ne  le  vois  pas  fi  fouvent,  parce  qu'il  eft 
prefque  toujours  en  Mer.  Ainfi  quoy 
que  je  le  connoifle  de  vue  ,  &  que  j'aye 
même  fouvent  parlé  avec  luy  >  je  ne  me 
fuis  jamais  aviié  de  luy  demander  fon 
nom. 

Toutes  ces  réponfes  promptes  &  fub- 
riles  eftoient  plnftôt  un  témoignage  de  fon 
efprit,  que  de  fon  innocence  ;  mais  par- 
ce que  nous  n'avions  point  de  preuves  con- 
vaincantes contre  luy  ,  nous  remîmes  le 
jugement  de  cette  affaire  jufques  au  re- 
tour de  la  Chaloupe»  qui  en  effet  eu  oit 
partie  le  matin ,  &  qui  ne  revint  que  que  1- 


con tentâmes  de  le  tenir  en  prifon. 

II  arriva  parhazard»  que  quelques-uns 
de  l'équipage  efranf  fur  les  Ifles  de  fable, 
cù  ils  tournoient  des  tortues,  eurent  en- 
vie de  s'aller  baigner  dans  la  Mer  ;  com- 
me ils  fe  baignoient ,  que Iques- uns  des 
meilleurs  nageurs  s'avancèrent  fi  avant-, 
qu'une  Lamie  les  ayant  fentis ,  dévora  l'un 
des  plus  avancez,  &  fit  tant  de  peur  aux 
autres,  qu'ils  firent  tous  leurs  efforts  pour 
fe  fauver  à  terre,  lanTant  ce  miferable  à 
la  raercy  du  monftre ,  qui  l'eut  bien-toit 
englouty.  Le  prifonnier  feeut  tout  le  dé- 
tail de  cette  amure ,  avant  que  nous  le  fif- 
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fions  venir  à  un  fécond  interrogatoire*,  Se 
fe  fervanr  adroirement  de  cette  oecafion, 
il  foûtkît  fortement  que  celuy  qui  avoir 
efté  dévoré  eftoit  le  même  auquel  il  avoir 
prefté  fon  épée,  &  il  le  décrivit  fi  bien, 
que  perfonne  ne  pût  trouver  à  redire  au 
porrrâic  qu'il  nous  en  fit  Ainfi  comme 
nous  ne  pouvions  le  convaincre ,  &  que  les 
bleffez  n'eftoient  plus  en  danger  de  mou*- 
rir ,  nous  nous  contentâmes  de  le  tenir  en- 
core quelque  remps  dans  les  fers,  &puis 
nous  le  mifmes  en  liberté.  Onfceutdans 
dans  la  fuite  le  denoûment  de  cette  a- 
vanture  telle-  que  je  viens  de  la  rappor- 
ter.' ■ 

Cét  accident  donna  lieu  à  de  nouvelles 
Loix.  Nous  confiderâmes  que  tant  que 
nous  aurions  des  Femmes  parmy  nous,  el- 
les feroient  caufe  de  quelques  troubles,  fi 
nous  n'y  mettions  ordre  de  bonne  heure, 
&  ne  permettions  à  nos  hommes  de  s'en 
fervir  d'une  manière  réglé  e  :  Mais  le  mal 
eftoit  que  n'ayant  que  foixante  &  quator  - 
ze Femmes,  &  étant  plus  de  trois  cens 
hommes  il  n'eftoir  pas  poflîblé  de  donner 
une  Femme  à  chacun.  Nous  confulrâmes 
Jong.tcmps  pour  trouverun  expédient  rai. 
fonnable  ;  enfin  il  fut  refolu ,  que  chaque 
principal  Officier  auroit  une  Femme  pour 
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luy,  &  que  chacun  d'eux  en  choifïroitu- 
ne  félon  fon  rang.  Nous  diftribuâmes  les 
autres  en  diverfes  claffes  -félon  lé  rang  des 
perfonnes,  &  réglâmes  fi  bien  la  chofe, 
que  les  Officiers  inférieurs  pouvoient  ha- 
biter avec  une  Femme  deux  nuits  de  cha- 
que femaine ,  les  gens  du  commun  une,  & 
quelques-uns  une  fois  feulement  en  dix 
jours  f  ayant  égard  à  f  âge  &  à  la  dignité  de 
chacun. 

Nous  feparames  du  refte  les  hommes 
qui  a  voient  parte  cinquante  ans,  &  quatre 
Femmes  qui  alloient  trouver  leurs  maris 
à  Batavia,  &  qui  fe  piquèrent  de  confian- 
ce. Elles  eftoient  toujours  enfemble,  & 
n'avoient  point  de  commerce  avec  les  au- 
tres. Mais  quand  elles  eurent  veu  que  ccU 
les  dont,  elles  fiiyoient  la  con verfation,  a- 
voient  desamis  dont  on  aprouvoit  la  con- 
duite, &  quelefecours  qu'on  attendait 
de  Batavia  ne  venoit  point,,  elles  paru- 
rent mélancoliques,  &  fe  repentirent da 
choix  qu'elles  avoient  fait.  Elles  témoi- 
gnèrent leur  chagrin  en  tant  de  différen- 
tes manières,  que  nous  fûmes  obligez  de 
leur  donner  des  maris  comme  aux  autres. 
L'expérience  nous  fît  voir  en  cette  ren- 
contre que  la  pluralité  des  hommes  eft 
contraire  à  la  génération  ;  carpeu  de  cel- 

les 
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les  qui  avaient  plulieurs  maris  devinrent 
grolles;&  au  contraire,  prefque  toutes  cel- 
les qui  n'en  avoient  qu'un,  le  turent.  Auflî  la 
Poligamie  des  femmes  a  eftéfouvent  pra- 
tiquée ,  &  elle.  l'eft  encore  aujourd'huy 
parmy  quelques  nations  :  mais  je  n'ay  pas 
encore  lu  que  celle  de  plufieu rs  maris  ait  j a  - 
mais  efté  en  ufage. 

Cependant  comme  le  temps  eftoit  dc« 
ja  venu  auquel  il  falloit  donner  le  fignal, 
dont  on  eftoit  demeuré  d'accord  avec  les 
huit  hommes,  qui  eftoient  allez  à  Bata- 
via, j'ordonnay  à  quelques-uns  de  mes 
gens,  de  coupe  r  dans  la  fore  ft  quel  que  ar- 
bre haut  &  droit  pour  le  planter  à  la  poin- 
te du  Cap»  &  y  attacher  une  voile  blan-. 
çhe ,  Ja  plus  grande  que  nous  euflîons  : 
ce  qui  fut  exécuté.  Je  coramanday  auffi 
qu'on  y  filt  grand  feu  toutes  les  nuits,  afin 
que  les  Navires  envoyez  à  noftre  fecours 
puflent  le  découvrir  dans  les  ténèbres. 
Nous  efperions  que  la  PiuaiTe  feroit  arri- 
vée, i  Batavia ,  &  que  le  Général  ne  mau- 
queroit  pas  de  nous  envoyer  du  fecours. 
Mais  .il  femble  que  Dieu  en  avok  ordon- 
né autrement  ;  car  le  temps  qui  depuis 
leur  départ  avoit  efté  fort  beau ,  fe  chan- 
gea tellement  en  pluyes  &  orages ,  qu'on 
ne  voyait  prefque  point  de  jour  fans  tem- 
;  •/  -  pefte, 
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pefte,  quoy  que  nofltre  Bayefuft  affez  à 
J'àbry  de  l'agitation  des  flots,  à  caufedu 
Promontoire  &  des  Iflesqui  la  feparoicnt 
de  la  Mer»  &  qui  la  mettoient  à  couvert 
des  vents.  Il  Plut  prefque  tous  les  jours 
durant  trois  femaines,  &  le  Soleil  Juifoit 
auffi  tous  les  purs  »  de  forte  que  c'eftoit 
un  mélange  perpétuel  de  bon  &  de  mau- 
vais temps  ;  nôtre  prévoyance  nous  fut 
utile  d'avoir  felé  &  iecué  de  la  viande  & 
du  poiuon>danjS  des  tonneaux  vuides  que 
nous  avions  tirez  du  vauTeaq.  Lé  temps 
fe  remit  un  peu ,  mais  non  pas  fi  beau , 

3p'iln'y  euft  une  fois  ou  deux  la  femaine 
elapluye,  du  vent,  des  tourmentes, 
&  des  calmes  fondais»  qui  nous  firent 
perdre  tout  eipov  de  jamais  recevoir  du 
fçcours  de  Batavia ,  quand  même  nos. 
hommes  y  feroient  arrivez.  Cette  peniee 
nous  fit  refoudre  à  fonder  à  nous ,  fans 
comter  en  aucune  manière  fur  le  fecours 

de  nos  amis,  nwis  feulement  fur  la  Pt<*- 

vidence  divine,  &  for  noftte'ptopre  in- 
dustrie. Le  temps  devint  fort:  ebaudj  St  de» 
puis  la  pîuye  toutes  chofes  crouToient  i 
veuë  d'œil  -,  nos  pois  au£&  croiffoient  85 
félon  toutç  apparence  nous  devions  en  a-* 
voir  une  fort  grande  récolte,  ce  qui  nous 
%  penfer  i  4efriçber  encore  d'aupre  terre,. 


Uigi 


yi  Hiftoire 
pour  y  en  femer  de  nouveaux.  Il  y  avoit 
une  infinité  de  poiiTons  &  d'oifeaux  dans 
la  Baye,  &  lors  qu'elle  eftoit  calme,  nous 
en  prenions  autant  que  nous  voulions  , 
mais  nos  filets  commençans  à  s'ufer,  nous 
fumes  contraints  de  déchirer  quelques  ca- 
bles pour  en  faire  de  nouveaux ,  qui  quoy 
que  groflîers  &  mal  faits ,  ne  laiflbient  pas 
de  nous  fervir  dahs  la  neceflîté. 

.  NosChafléurs  avoient  fait  tant  de  bruit 
dans  le  bois  ,  qu'ils  avoient  épouvanté 
tous  les.  Cerfs ,  &  il  n'en  venoit  prefquc 
plus  à  neuf  ou  dix  milles  de  nous.  Cela 
les  fit  refoudre  à  prendre  une  autre  voye, 
&  d'aller  par  eau  à  l'autre  cofté  de  la  Ba- 
ye où  nous  voyions  des  bois  par  tout. 
Maurice  eut  ordre  premierément  d'aller 
découvrir  le  pais  ,  ce  qu'il  fit ,  &  nous 
raporta  qu'il  y  avoit  de  grands  bois  com- 
pofez  d'arbres  de  diverfes  cfpeces,  &unc 
petite  rivière  afïez  profonde  ,  qui  fe  dé-  ' 
chargeoit  dans  la  Baye.  Il  dit  qu'il  s'eftoit 
avancé  quatre  ou  cinq  milles  fur  cette  ri- 
vière, &  qu'il  n'avoit  veu  que  des  arbre?» * 
&  quelques  marais  fur  fes  bords  ,  mais 
qu'il  croyoit  qu'on  y  trouveroit  de  la  chaf- 
fe,  ce  que  nous  crûmes  aufli  :  Il  ajoufta, 
qu'il  ferok  à  propos  d'y  envoyer  des  gen?J 
Cinquante  de  nos  hommesayant  pris  des 

y    -  -      —    •         _  * 

pro- 

0 

Digitized  by  Google 


des  Sevarambes,  73' 
provifîons  pour  une  feraaine ,  fc  mirent 
dans  la  Pinafle  &  dans  la  Chaloupe  ,  & 
fefirent  porter  à  l'autre  cofté  de  l'eau, 
fur  la  rivière  dont  Maurice  nous  avoit  par- 
le. Ils  y  firent  leur  defeente ,  choifirent 
«n  Heu  commode  pour  syhutcr,  &  rete- 
nant la  Chaloupe,  ils  nous  renvoyèrent 
la  Pinafle.  Le  même  jour  quelques-uns 
d'entr'eux  s'eftant  avancez  dans  le  bois, 
ils  y  trouvèrent  plufieurs  Cerfs ,  dont  \\i 
firent  un  grand  carnage;  ils  y  trouvèrent 
auiîî  de  certains  animaux  femblablesides 
Cochons ,  mais  plus  gros  &  plus  lourds, 
ils  alloient  en  grandes  troupes ,  &  vivoient 
des  fruits  &  des  racines  du  bois.  Ils  en 
tuèrent ,  dont  ils  trouvèrent  la  chair  beau- 
coup meilleure  que  celle  des  pourceaux 
qu'on  mange  en  Europe. 

Maurice  voulant  reconnoître  la  grande 
Ifle  ou  Promontoire  qui  couvroit  la  Ba- 
ye, &  la  feparoitde  la  Mer,  y  aborda  a- 
vec  vingt  hommes  :  La  première  terre 
qu'il  découvrit  eftoit  du  côté  de  la  Ba- 
ye, &  n'eftoit  couverte  que  de  pierres  & 
de  rochers  ;  mais  quand  il  eut  pafle  un 
peu  au  delà  du  côté  de  la  Mer,  il  trou- 
va que  c'eftoit  une  Ifle,  dont  le  terroir 
marécageux  ,  &  alors  defféché  parla  cha- 
Içur  de  TEfté,  faifoit  un  trés-beau  pâtu- 
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rage.  Ils  y  trouvèrent  un  grand  nombre 
de  Cerfs  &  du,  Gibier,  qui  Te  laifloitap- 
Çrpchet^de  fort  prés.  Enfuite  s'avançans 
a  l'OriêïItt  de  rifle  ,  ils  trouvèrent  qu'elle 
efloit  dûfifec  dû  CQptinçpt  par;  un  canal 
étroit,  cjue  les  Certs  paifeiçnt  à  la  nage^  . 
pour  venir  paître  dans  le  Marais,  L'Hic 
pouvoir  avoij;  en  tout  douze  milles  de  Dia- 

metre ,  fa  hgureeftantprefque  ronde.  Ces 
nouvelles  décpuvertes  eîlant  fi  heureufes, 
qpps  donnojpn^  bien  de  la  joye,  &  un& 
ijpiivelle  afleurance  que  nous  ne  manquer. 
•  rions  jamais  de  vivres,  quand  nous  ferions 
;4ix  fois  p)us  que  nous  n'eftiqns, 

Mmyçz  cftant  devenu  plus  hardy  & 
plus  glorieux  de  fes  bons  fuccés ,  &  des 
:^piapai^mci}s  qu'on  luy  donnoit ,  ne 
trou  voit  tien  de  difficile,  &  ne  fongeoit 
qu  a  faire  de  noMyelles  découvertes.  Com- 
me iLeftoiV^PPf^  de  bien,  fage  &  a- 
gi(%ï>t ,  .&qu'il^voit  toûjçurs  réûfly  dans 
les  eptrqprife^,  je  luy  fus  toujours  favo- 
rable dans  îes  defleins.  Il  me  dit  un  jour, 
qu  lUvojt  obfervé  que  la  Baye  setendoit 
iort  en  long  vers  je  Sud-Eft,  qu'il-  croy  oit 
que.de  .ce  côté  venoit  une  grande  rivière, 
qui  fe  jettpk  daps  la.Baye,  &  qu'il  feroit 
bon  de  .k  .découvrir.  Comme  il  y  a  voit  de 
l'appaxc^çç  .à  ce  qu'il  difoic,  &  que  je 
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vowlois  lui  faire  plaifir,  je  luy  permis  de 
prendre  la-Pinaffe,  avec  tel-nombre  de  per- 
sonnes qu'il  vou'dreit,  6c* des  vivres  pour 
«ne  fémaine. 

Après  cette  permiffion  il  eut  bien-toft 
prépare  toutes  chofes,  &  fe  réfolut  à  al- 
ler auffi  loin  qu'il  pourroitpour  découvrir 
le  pais.  Nous  luy  fouhaitames  un  bon  fuc- 
ces ,  &  un  heureux  retour ,  &  finies  nos 
autres  affaires  dans  Tefperance  de  le  re- 
voir bien-toft.  Cependant  nos  pois  éta- 
ient prcfque  meurs  ,  &  neuf  ou  dix  jours* 
après  le  départ  de  Maurice ,  nous  en  ea- 
raes  une  récolte  prodigieufe ,  chaque  me- 
fure  en  rendant  plus  de  cent*  chofe  pres- 
que incroyable.  Nous  en  attendions  une 
féconde  récolte,  qui  ne  prometeoit  pas 
moins  que  la  première-  Nous  les  féchâ- 
mes  foigneufement ,  &  les  mîmes  dans 
des  tonneaux  >  comme  nous  faifîons  tout 
ce  qui  le  pouvoit  garder  jufques  à  f  Hi- 
ver, nous  contentant  de  manger  ce  qui 
ne  pouvoit  pas  eftre  confervé. 

Il  y  avoir  déjà  plusse  trois inois  que 
nous  eftions  a  Siden-Bergfans  avoir  re- 
ceu  de  nouvelles  des  Batavia  ,  ce  qui  nous 
fit  croire  que  noftre  Pinaffe  eftbit  perie, 
&  nousrefolûmesden'y  plus  fonger.  Mais 
noftre  plus  grand  chagrin  eftoit  de  voir 
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que  Maurice  eftoit  parti  depuis  plus  de 
dix  jours,  &  que  le  temps  qu'il  avoit  pris  • 
pour  fon  voyage  eftant. expiré,  nous  ne 
fçavions  ce  qu'il  eftoit  devenu.  Nous  é- 
tions  bien  en  peine  ,  ne  fçachans  à  quoy 
nousrefoudre  :  Nous  n'ozions  envoyer  la 
chaloupe  de  peur  de  la  perdre  ;  car  fans  ce 
iecours  nous  aurions  eu  beaucoup  de  pei- 
ne à  fubfifter.  Nos  Chafleurs  avoient  fait 
une  efpece  de  nouveau  Camp  de  l'autre . 
côté  de  la  Baye  pour  la  commodité  de  la 
chafie ,  &  fans  nos  batteaux  nous  ne  pou- 
vions avoir  c|e  commerce  avec  eux. 

Toutes  ces  réflexions  cauferentunetri- 
fteïfe  &  une  affli<3ion  générale  par  tout 
le  Camp ,  où  nous  fûmes  à  déplorer  nos 
pertes  durant  plus  de  quinze  jours  fans 
recevoir  aucune  nouvelle  de  Maurice.  Nous 
ne  fçavions  quel  jugement  en  faire ,  fça- 
chans que  n'y  ayant  point  eu  d'orage  de- 
puis fon  départ,  il  ne  pouvoit  eftre  per- 
du par  la  tempefte.  Nous  ne  pouvions 
aufll  croire  qu'il  fuft  tombé  entre  les  mains 
des  Pyrates  ou  d'autres  ennemis  ayant  rai- 
Ion  de  nous  perfuader  par  nôtre ,  propre 
expérience,  qu'il  n'y  avoit  point  d'hom- 
mes dans  le  pais,  &  que  les  beftes  ne 
peuvoient  l'attaquer  lur  la  Mer  où  il  e- 
iloit.  Comme  nous  flottions  ainfi  entre 
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J'efperance  &  la  crainte  ,  durant  un  jour 
calme  nous  vîmes  paroître  la  Pinafle  de 
Maurice  accompagnée  de  deux  autres 
vaiffeaux  ,  qui  s'avançoient  avec  elJe  vers 
Siden-Berg.  Nous  la  regardions  avec  é- 
tonnement,  ne  pouvant  concevoir  où  il 
avoit  trouvé  ces  deux  autres  vailfeaux,  ny 
quelles  gens  ce  pouvoient  eftre,  nousap- 
perceumes  encore  dix  voiles  qui  les  fui- 
voient  de  loin.  Cette  flote  mit  tout  no- 
ftrc  Camp  dans  une  extrême  confterna- 
tion;  nous  courûmes  tous  aux  armes,  pré- 
parâmes nos  Canons  pour  noftre  defcnfe, 
.  #  nous  envoyâmes  du  monde  fur  le  ri- 
vage pour  obferverles  mouvemens  de  cet- 
te Flote ,  &  pour  s'oppofer  à  leur  décen- 
te. Cependant  ils  s'approchoient  toujours 
de  nous  quoy  que  lentement,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  beaucoup  de  vent:  Mais  en- 
fin ils  arrivèrent  tous  à  la  portée  du  mouf- 
quet  du  rivage,  où  ils  jetterent  l'anchre 
en  fort  bon  ordre ,  pendant  que  la  Pi- 
nafle de  Maurice  s'approcha  fi  prés  de 
nous ,  que  nous  pouvions  facilement  le 
voir  lui  &  fes  gens,  &  parler  à  eux.  Il 
nous  exhorta  à  n'avoir  point  de  peur, 
mais  à  lui  envoyer  le  Canot  avec  trois 
hommes  feulement,  pour  les  porter  à  ter- 
re. Après  quelque  coiifultation  nous  le 
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loi  envoyâmes,,  &  il  fojetta  dedans  avec 
un  de  fes  hommes.  Apres  cela  il  y  receut 
un  grand  homme  vêtu  d'une  robe  noire, 
portant  un  chapeau  fur  la  telle,  &undra* 
peau  blanc  à  la  main  en  figne  de  paix.  Il 
tint  à  terre  avec  Maurice  :  &  quelques- 
uns  de  mes  Officiers  &  moy  qui  n'eftions 
pas  loin,  allâmes  à  fa  rencontre.  Mauri- 
ce nous  dit  en  peu  de  paroles,  que  cet 
homme  cftok  envoyé  de  la  part  du  Gou- 
verneur d'une  Ville  ,  où  ilsavoient  re- 
receu  mille  civilitez  fitoee  environ  foir 
xànte  milles  au  defius  de  la  *Bàye ,  ce  qui 
Tobligeoit  à  nous  prier  de  le  miïterhonnê 
tement,  &avoebeaucoup  derefpe&.Aprés 
cec  avis  nous  fûmes  lui  taire  la  «verence; 
11  nous  receut  avec  beaucoup  de  douceur 
&  de  gravité,  &  levant  la  main  droite  vers 
leCiel,  il  nousditen  affezbonHoîlandois: 
Le  Dieu  Eternel  vous  henifj* ,  h  Soleil  fon 
grand  Minière  &  noftre  Roy  glorieux  luife 
doucement  fur  vous ,  &  cette  1 erre  noftre  Pa- 
trie vous  foit  heureufe  &  fortunée. 

Apres  cette  Salutation,  qui  nousfem- 
bla  fortextraordinaire ,  Maurice  lui  ayant 
dit  que  j'eftois  le  Général,  il  me  tendit 
la  main  ,  que  je  lui  baifay  fort  humble- 
ment. Il  m'embraffa  enfuite,  &  me  bai/à 
au  front,  ôrpuis  iMbuhaita  d'aîier  à  nô- 
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jÈe.Câmp;,  ôùhbusle  reeûmes  du  mieux 
c&'îl  nous  Tut  pô&ble.  Il  regarda  noshu. 
tes  &  nos  pàlÏÏflàdes ,  &  admi:  ant  nos  tra- 
vaux ,  il  nous  parla  de  cette  forte,  en  m'a- 
dreflant  là  parole. 

J'ayfîeu  Ihiftoire  de  voftre  malheur^  & 
fçachant  quel  eft  voftre  mérite  &  vo/lre 
vertu  ,  je  ti  ay  p  as  fait  difficulté  de  commet- 
tre ma  pèrjome  entre  vos  mains.  Je  croy 
quelle  y  fera  en feureté  ,  &  que  dans  quel- 
que temps  vous  ne  refuferez,  pas  de  commet- 
tre la  voftre  entre  les  miennes ,  quand  vous 
aurez,  appris  qui  je  fuis.  Mais  pour  ne  pas 
vous  tenir  long-temps  dans  l'incertitude  >  <£r 
pour  vous  laijjer  entendre  le  récit  que  Mau- 
rice tion^oits  faire  de  fes  kvaniares>  je  vais 
trie  repofer  un  peu  pendant  que  vous  luy  don- 
nerez, audience  *  &  que  vous  fatisferez,  vo- 
ftre curiojtiè.  Nous  ne  lui  répondîmes  que 
par  une  profonde  révërehce,  &  Te  laifsant. 
dans  ma  hute ,  nous  courûmes  à  celle  de- 
Vàti-de -Nuits  où  Màurice  nous  atteh- 
doit  ayee  fmpatience.  Nous  ny  fûmes  pas 
plûtôft  eiltrez  que  nous  lui  demandâmes 
compte  de  fon  voyage.  Apres  m'a voir  de- 
mandé permiflTon  de  parler,  il  nous  fit" 
ce  récit  en  m'âdrëfsant  là  parole. 

H  y  a  environ  trois  femaihes  qite je  partis 
de  Siden-Berg  dans  le  deffein  de  faire  de 
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nouvelles  découvertes  dans  la  Baye.  Le  pre- 
mier jour  nous  Jïnglâmes  vers  le  Sud-Efi  en- 
viron vingt  milles  &  au  deffus ,  &  nous  ne 
vîmes  d'un  &  d'autre  cofiê  que  de  grands  boïs 
éloignez,  de  cinq  ou  fix  milles  les  uns  des  au • 
très.  Sur  le  foir  nous  mouillâmes  Vanchre  a 
un  mille  de  la  rive  doite  du  fleuve,  à1  nous 
y  pannes  toute  la  nuit.  Le  lendemain  nous 
en  partîmes  avec  vent  &  marée ,  mont  ans 
toujours  vers  le  Sud-Ejl.  Environ  cinq  mil- 
les au  deffus  nous  trouvâmes  que  la  Rivière 
fe  retréciffoit  ,  &  riavoit  là  que  deux  mil- 
les de  large.  Nous  montâmes  toujours ,  quoy 
qu'avec  un  peu  plui  de  difficulté  >  jufques  à 
ce  que  nous  fûmes  arrivez*  en  un  endroit  ou 
le  au  sètendoit  extrêmement ,  &  f ai/oit  un 
grand  lac,  du  milieu  duquel  à  peine  pouvions- 
nous  voir  le  rivage  d'alentour.  Nous  y  vo- 
yions feulement  dix  ou  douz,e  petites  Ifles  en 
divers  endroits  la  plufpart  ombragées  d*  arbres 
élever  fort  verds,&fort  agréables.  Lèvent 
sefloit  alors  changé,  &le  lac  eftoitficaImey 
que  nous  pouvions  à  peine  y  remarquer  au- 
cun mouvement  :  mais  comme  il  eftoit  d'une 
grande  étendue  ,  nous  allions  d'un  &  (T autre 
ccflêaugré  du  vent  fans  deffein  d'aborder 
plûtofl  fur  la  droite  que  fur  la  gauche  du  ri- 
vage. Il  efi  vray  que  quand  nous  le  pou- 
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vim commodément  y  nous  tirions  vers  Je  Sud* 

Sur  le  foir  il  fe  leva  un  petit  vent  frais  , 
qui  nous  pouffa  vers  le  Sud-Eft  ;  &  quand 
la  nuit  fut  venue ,  nous  mouillâmes  Tanchre 
entre  deux  qu  trois  de  ces  petites  Ifles  éloi- 
gnées lune  de  Vautre  à 'environ  deux  ou  trois 
milles  y  avec  dejfein  de  les  aller  vtfuerlejour 
juivant.  Nous  pajfâmes  U  toute  U  nuit fans 
aucune  crainte ,  ne  croyans  pas  qu'il  y  eufi 
des  habitans  dans  ces  Ifles  :  Mais  mus  nous . 
trompions fort  ;  car  dés  quil fut  grand  four 
nous  vîmes  autour '  de  nous  dix  mdouxœvaiÇ- 
leaux pleins  d  hommes  armez*,  qui  nous  en- 
vironnaient de  telle  fortei  que  nous  ne  pou- 
vions éviter  de  tomber  entre  leurs  mains. Nous 
en  fumes  bien  effrayez, ,  dans  la  penfée  que 
nous  ferions  tous  pris  ou  tuez,  ;  car  nous  n'a- 
vions- que  deux  voyes  à  prendre ,  l'une  de 
combattre  >  &  l'autre  de  nous  rendre  à  des 
.gens  inconnus 9  qui  efioient  en  droit  de  nous 
traiter  comme  il  leur  plairoit.  Cette  demie)  e 
confîderation  prévalut*      nous  fit  refoudre 
*  nous  deffendre  jufques  au  dernier  homme; 
de  forte  que  mus  courûmes  aux  armes ,  car 
nous  ne  pouvions  prendre  la  fuite ,  h  temps 
tfioit  extrêmement  calme  y  &  ceux-  que  novs 
muions  autour  de  nous  avoient  diverfscho* 
bupes  bien  guipées  de  Rameurs  r  que  p$$  s 
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voyons -venir  droit  à  nous.  Quand ils  furent 
d  la  portée  du  moufquet  de  nofire  Pinajfe,  ils 
f  arrêtèrent  tous  y  borftnis  Un  petit  vaijfeau, 
où  nous  vîmes  un  homme  tenant  un  drapeau 
à  la  main y  qu  il  nous  montroit  eri  ftgne  de 
pais  &  d1 amitié.  Nous  demeurâmes  fous  les 
armes ,  &  le  laifjâmes  approcher ,  <boyans 
tien  qu'il  neftoit  pas  a/Jez.  fort  pour  nous  at- 
taquer feul  Quand  ils  furent  a  la  portée  du 
fiftoletyceluy  qui  avoit  le  drape  au faifant  une 
profonde  révérence ,  nous  parla  enEfpagnoh 
&  nous  dit  de  n'avoir  point  de  peur,  &  qu'on 
ne  nous  jeroit  aucun  mal  Un  de  mes  gens 
qui  entendoit  cette  langue*  nous  expliqua  ce 
qu'il  avoit  dit  y  &  luy  demanda  pourquoy 
en  nous  environnoit  de  cette  Jorte.  Il  ré- 
pondit que  €  efiett  h  coutume  du  pais  y  & 
qu'on  ne  nous  feroit  point  de  mal.  Il  vou~ 
lut  ff  avoir  d'où  nous  eftions  ;  &  ayant  ap- 
pris que  nous  e fiions  des  Païs~Bas>  tlnous 
en  témoigna  de  la  joye  y  &  fouhaita  d'eftre 
receu  avec  encore  un  autre  dans  nofire  Pi* 
najfe ,  où  il  s'offrit  de  demeurer  en  étage 
pif  que  s  d  ce  que  toutes  chofes  fujfem  mieux 
réglées.  Comme  fa  demanda  eftoifjuftey  noui 
luy  accordâmes  tout  ce  qttiï  voulût  y  &  H 
vint  dans  nrftre  Pinafje  avec  un  dé  fe  s  gens 
feulement.  C eftoit  un  homme  très  bien  fait^ 
ve(lu  d'une  robe  rouge ,  qui  luy  femhk  j»fi> 
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que  s  àu  milieu  des  jambes ,  avec  un  bonnet  ' 
&  une  ceinture  de  ta  me  fine  couleur.  Cetuy 
qui  Pac  compagnon  ejloit  vejlu  de  la  mêmè 
manière  >  tous  deux  âgez,  d'environ  quaràn-  , 
te  ans.  Une  fut  pas  plujlot  fur no/ire  Pi- 
nàjfe  qu'il  demanda  en  Holtandoisy  leCom* 
mandant y  &  ayant  apprts  que  ceftottmoy, 
il  s  avança  d'une  manière  trés-civtle  ,  il 
fnembrajfa  >  &  me  dit  quil  fe  réjoùijfoit 
de  nous  vèir  dans  le  fais;  mais  quil  ne 
fçavoitpas  comment  nous  avions  pu  y  a- 
border  dans  un  aujji  petit  bâtiment  qu'e- 
Jloit  le  noflre.  Je  répondis  que  nous  y  e fiions  ■ 
venus  dans  tin  plus  grand,  mais  quil  ejloit 
échoiîê fur  lés  cofies  <>  &  que  du  débris  nous 
àiûnsfait  cette  Pihàjfe.  Alors  il  me  deman- 
da fi  tout  noflre  monde  ejloit  fauvé.  Je  fuy 
dis  y  que  nous  ejlions  les  feuls>  &  que  tout 
U  rèjle  y  ejloit  pery;  Car  je  crus  au  il  nef  ah 
hii  pas  lûy  parler  de  vous ,  ni  au  rejle  dé 
nôjlre  troupe  que  nous  ri  eùfJioHs  veu  de 
quelle  mdniere  ils  nous  ïraiter oient.  II  nous- 
temoigriâ  qu'il  eltoit  totiehé  de  noltre 
perte ,  &  xjû'itprefioit  beaucoup  de- parc  à 
rtoftre  àf&ctiôn.  Érifuite  il  rtiè  fît  plufieurs 
^ûeÙiortè  au  fujêt  de  ïiôftrè  voyage ,  de 
noftre  màïhéur ,  &  dé  Fcftat  prefçnt  de 
PEurope;  A  qu'oy  jé  repondis  tout  ce  que 
jt  tfôuVay [  i  pvopéÉc  If  parut  fort  fatisfait 

D  6  de 


Digitized  by  Google 


84  Hifioire 
de  mes  réponfes,  &  il  me  dit  que  nous 
eftions  venus  dans  un  païs  où  nous  trou- 
verions plus  de  lecours  &  plus  de  civilité, 
que  dans  le  noftre  propre  ,  &que  nous  ne 
manquerions  d'aucune  des  chofes  qui  peu- 
vent rendre  heureux  les  hommes  modé- 
rez. Nous  lui  rendîmes  grâces,  &  le  priâ- 
mes de  nous  dire  le  nom  dupais  où  nou& 
eftions.  Il  nous  dit  que  le  païs  s'appelloit 
en  leur  langage  Sporoumbe,  leshabitans 
Sporouï ,  &  qu'il  eftoit  fu jet  à  un  païs 
plus  grand  &  plus  heureux,  fïtùé  au  de- 
là des  Monts  qui  s'appelloit  Sevarambe* 
&  les  habitans  Sevarambi ,  dont  les  prin-  • 
cipaux  demeuroient  dans  une  grande  Vil- 
le appellée  Sevarinde,  &  que  nous  nie- 
llions qu'à  treize  ou  quatorze  milles  d'u- 
ne autre  Ville,  mais  beaucoup  moindre, 
nommée  Sporounde,  où  il  avoit  deflein 
de  nous  mener.  Ge  compliment  nous  fur- 
prit,  &  noftre  vifage  lui  faifant  connoi- 
ftre  noftre  crainte ,  il  tâcha  de  la  diflîper 
par  ce  difeours.  Je  vous  ay  déjà  protefiéy 
nous  dit-il^  que  vous  ne  devez,  tien  crain- 
dte^  je  vous  le  redis  encore  ,    (*r  je  vous* 
ajfeure  que  vous  n  aurez,  aucun  ntal  fi  vom 
ne  vous  t attirez»  parvoftre  défiance  &  par 
voftre  opiniâtreté.  Vous  ejles  fi  peu  de  mon- 
de dans  ce  petit  bâtiment  >  que  vous  n'efies 
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nullement  en  ejîat  de  vous  deffendre  contre 
nos  vaijfeaux  remplis  de  bons  hommes  ,  qui 
ne  fçavent  pas  moins  commentai!  fautfe  bat- 
tre que  vous.  Vous  trouverez»  quils  ne  font 
pas  fi  barbares  que  vous  pourriez,vous  l'ima- 
giner ;  &  peut-eflre  avoiier ext-vous  qu'ils 
ne  manquent  ny  d'honneur  ,  ny  de  charité  t> 
nj  de  bonne  foyï  Apres  cela  ils  fe  retire-- 
mit  i  l'un  des  bouts  de  la  Pinafte,  com- 
me pour  nous  donner  la  commodité  de 
nous  déterminer  a  ce  que  nous  voulions; 
faire.  Nous  refolûmes  de  fuivre  le  con- 
feil  quon  nous  avoit  donné;  &  de  nous 
fier  à  la  Providence  Divine.  Celuy  qui 
nous  avoit  parlé  s'avança  vers  nous  ,  Se 
nous  demanda  ce  que  nous  avions  refoliu 
Nous  avons  refolu ,  luidis-je,  de  vous 
béïr  en  toutes  chofes,  &  nous  nous  cro- 
yons heureux  d'eftre  fous  vôtre  proteétioiu 
rfous  fommes  de  pauvres  malheureux  > 
pluftôt  des  objets  de  pitié  qae  de  colère* 
&  nous  efperons  de  trouver  avec  vous  le 
fecours  &  la  confolation  que  vous  nous 
offrez  avec  tant  de  bonté  >  parôiflans  tou- 
chez de  noftre  mifere.  Vous  y  trouverez 
tout  cela,  dit-il  >  &  de  plus  vous  verrez, 
en  ce  pals  des  merveilles  qu'on  ne  voit 
point  ailleurs.  Cependant  il  fit  figne  à  ceux 
de  fa  Chaloupe  de  s'approcherj  ce  qu'ilsfi- 
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vont  y  &  ils  nous  apportèrent  dû  pain,  du 
vin ,  des  dattes ,  des  ràiiins ,  des  fîgliës , 
&  de  diverfes  fortes  de  noix  féches,  dont 
nous  fîmes  un  bon  repas.  Celuy  qui  nous 
avoit  entretenus ,  toe  dit  que  fort  nom  é- 
ftoit  Catchida ,  &  celuy  de  fon  compa- 
gnon Bendfcàr.  Il  voulut  auffi  fçavoir  Te 
mien,  que  je  luy  dis.  Apres  cela  je  le  priay 
de  me  dire  comment  il  fçavoit  parler  Hoi. 
Iandois  dans  un  païs  fi  éloigné  de  la  Hôl  - 
tende.  Te  voiis  fatisferay  une  autrefois» 
répondit-il  ,  fongeons  à  noftre  voyage  de 
Sporounde ,  afin  que  nous  y  puiffions  iri 
river  aujbûrd'huy  avant  là  nuit.  ïl  com- 
manda dé  faire  âvàïicer  une  Chaloupe  qui>. 
nVftoh  paslcSinderious,  à  laquelle  on  at.k 
tâcha  noftre  Pinaîfe  de  ils  nous  tirèrent 
vtrs  le  Sdd-Eft,  l'autre  vàifleau  nous  fui- 
tant  à  te  râme.  I^fous  abandonnâmes  les 
petitles'  ÏÙeSy  &  hbiïs  nous  éloignâmes  dé  ; 
tek  fidtë,  ijui  lié  ^ùï& jpbint  fdn  pôftef 
cju'etfè lié  ftoûs  euft  ^tmmik^è.kà^- 
togtxânifes  jirfqùeS  à  deux  heures  après  tàî- 
dyy  itttoèts  cc^mâ  lac  Mé,  qijî  ref- 
fanfefè  pîuis  à  tfrie  Mer  qu'à  tii\ lac,  pébà* 
prés  hôtes  ëûfeei  ûh  verft  faVdriéle ,  qûf 
dzhi  àèuk  heurés âè  témbs  nous  potififS- 
hors' dé  lac  dàtis  tïfie  gràirde^ivîèr^  tfôttf 
nous  tréa^âàièis  i'èàii  doute t  /tf'qbîflot» 
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parut  bordée  d'un  païs  des  deux  coftez. 
Nous  n'eûmes  pas  tait  deux  millesTur  cet- 
te rivière  que  nous  arrivâmes  à  un  lieu  af- 
fez  eftroiti  ou  l'eau  eft  reflerrée  par  deux 
mitrailles  épaifles ,  que  les  gens  du  païs 
ont  bafties  pour  empêcher  les  déborde- 
mens  du  fleuve.  Nousapperceumesle  long 
de  ces  murailles  des  baftimens  de  pierre, 
&  de  brique  mêlées  enfemble  ,  &  baftis 
comme  de  grands  chafteaux  de  figure 
quarree.  Nous  montâmes  deux  milles  plus, 
haut,  coftoyant  toujours  ces  murailles, 
&  voyant  toujours  de  ces  baftimens  quar- 
rez,  jufques  i  ce  que  nous  fumes  arriver 
à  la  ville  de  Sporonnde.  Elle  eft  fitrrée  fut 
le  confluant  de  deux  grandes  Rivières , 
dans  une  grande  plaine ,  otr  l'on  voit  dt^ 
champs  femez  de  bled  >  des  prairies,  dti 
vignes,  des  jardins,  &  des  bôcagestté^ 
agréables.    La  petite  chaloupe  qui  txùut 
ftiivoit  atrcotomcncemrnt ,  nous  avoft  dré* 
vancez  pour  aHer  avertir  ceux  de  JaVtlfé: 
Ge  qui  fit  que  quand  nous4  dfebafrquâtties 
fa*  le  Quay ,  qui  eft  grahd  &  maghifiiqtrei 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  péupié  qui 
s'y  eftoit  aflemblë  pour  nous  y  voir  cfef- 
cendre.  Carchida  qui  mit  piecH  terre  li 
premier  fut  receu  par  dès  hommes  gra* 
vos  &  majeftueux  veftus  de  noir ,  avec  lefc 
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quels  ayant  parlé  quelque  temps,  il  fit  fi- 
gue à  Benolcar  de  nous  mettre  à  terre. 
Celuy-cy  nous  dit  en  peu  de  motsce-que 
nous  avions  à  faire»  &  nous  commanda 
de  le  fuivre.  En  arrivant  fur  le  Quay ,  où 
ces  Meffieurs  nous  attendoient,  en  nous 
inclinant  trois  fois  jufques  à  terre ,  nous 
nous  approchâmes  d'eux.  Ilsfebaiflerent 
auffiunpeu  en  nous  falùant  ;  &  le  plus  ap- 
parent de  la  troupe  me  prenant*entre  fes 
bras  >  inembrafla  avec  bonté,  me  baifa. 
au  milieu  du  front  >  &  me  dit  :.  Soyez  tous 
les  bien  venusàSporounde.  De  là  ils  nous 
ménerent  dans  la  Ville  &  nous  firent  paf- 
fer  par  une  porte  grande  &  magnifique  > 
où  aboutiflbit  une  belle  rue  entre-coupée 
de  plufieurs  autres  rues  toutes  femblables» . 
Enfin  on  nous  mena  dans  une  trés-belle 
maifon,  dont  la  porte  eftoit  trés-belley 
&  dont  les  appartenons  eftoient  difpofe& 
à  la  manière  des  Cloiftres  ,  entourez  de 
tous  cotez  de  galleries  fort  larges  >  &  a- 
yant  au  milieu  un  parterre  à  comparût 
mens  de  gazon  vercL  De  cette  cour  oa 
nous  fit  paffer  dans  une  grande  fallc  bafT 
fe  où  nous  demeurâmes  quelque  temps  de- 
bout avec  les  Meflîèurs  qui  nous  avoient 
receuau  Port,  qui  nous  avoient  accom-* 
pagnez ,  &  qui  nous  firent  diver fes  que— 
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fiions  conformes  à  celles  que  Carchida 
nous  avoit  déjà  faites.  Peu  de  temps  a- 
prés  on  nous  mena  dans  une  autre  falle, 
où  nous  trouvâmes  des  tables  couver- 
tes de  viande ,  &  [fervies  à  peu  prés  à 
la  manière  d'Europe.  Alors  Sermodas,  qui 
eft  celui  qui  eft  venu  prefentement  avec 
nous,  me  demanda  fi  j'avoh  bon  appé- 
tit. A  quoy  je  répondis,  qu'il  y  avoit  fi 
long-temps  que  nous  n'avions  veu  un  tel 
fouper,  que  je  ne  croyois  pas  qu'aucun 
de  nous  dût  manquer  d'appétit.  II  fourit, 
&  me  prenant  par  la  main  ,  il  me  fît  afr 
feoir  prés  <ie  lui  au  haut  bout  de  la  table. 
Les  autres  suffirent  auflî ,  &  Carchida  a- 
vec  Benofcar  menèrent  mes  gens  à  une 
autre  table.  On  nous  regala  d'un  fouper 
fort  propre ,  après  on  nous  fit  monter  dans 
«ne  grande  chambre  où  nous  trouvâmes 
plufieurs  lifts  fur  des  tréteaux  de  fer ,  où 
l'on  dit  à  mes  gens  de  ïe  coucher  deux  à 
deux.  Pour  moy  j'eus  une  chambre  en 
particulier  ,  où  Sermodas  &  les  autres 
m'accompagnèrent,  &  puis  m'ayant  fou- 
haité  le  bon  foir'ils  fe  retirèrent.  Un  mo- 
ment après  Carchida  revint ,  pour  me  di- 
re qu'il  falloir:  nous  préparer  à  vifiter  le 
lendemain  Albicormas  Gouverneur  de 
Sporounde.  Il  me  dit  qu'il  nous  donne- 
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toit  les-fnîhtiffioti^nëcéflairès  ptfut  cettfe 

H$tçrbi  ïiy&tfoêfàhaL  re  bon  foir. ,  ;î  | 

«  »,  Le  ^entfemain  èhVifon  Ifes  fix  heures  dû' 
mâtin  Hoirs  etitetïdïraes  fdnner  une  grofïe 
éldcîhe  ;  une  heure  #prés  Carchida  &  Be- 
nofcar  entrèrent  dans  ma  chambre  &  me  i 
demandèrent  fi  fivùis  bien  rëpofé ,  &  6  I 
j'âvois  befom  de  quelque  chofe.  ye  vou-  | 
tes  me  lever  d'abord  ;  mais  ils  me  dirent 
e  je  ne  "devoirs  £âs  fortir  du  lift  qù*oû 
m'euftappdrré  des  hàbrts ,  &  que  /eh 
*urois  dans  on  môlrient.  Benôfcàr  fôrtîtf, 
*il  revint^eu  après  avec  des  dôinéftiques 
^jui  m'àpcfttërerit  dû  tihge ,  &  des  habits 
tfflfe  dc  feme  '&  de  cdtrdh  t  k  m'ô'dc  àu. 

Il  en  Vint  erfcoVe  d'autïes  avec  ûné 
fcuvé  pleine  d  'eau  tiède ,  dù  Carchicfo  me 
dit  qu'il  falloir  mè  îavét  tout  le  corps,  a- 
vàttt  que  de  preïroYe  mes  habits  neuft  j  il 
fortit  en  attendant  avec  tous  les  autres ,  &  j 
he  me  laifla  qu'un  valet  pour  me  fervir.  Jé 
me  levay  dône,  &  pHs  fe  linge  &  les  ha- 
bits qu'on  m'avoit  appdrtefc.  Jé  mis  pâri 
deflfus  une  robe  de  diverfes  couleurs ,  qûé 
je  Hay  avec  unë  çeintute ,  &  je  me  laiiiây 
ajufter  comme  iî$ut  au  valet  qu'on  m'a- 
Voit  donné  |!>our  me  fervir.  Catchidâ  e- 
ftânc  revenu  peu  après,  me  dit  qu'il  fal- 
.  Idit  que  j'aHafïè  avec  més  gens  trouver 
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Albicormas ,  &  qu'on  n'attendoît  qtfe 
moy.  Il  m'apprit  en  fuite  de  quelle  ma- 
nière je  devois  faire  cette  vifite  de  céré- 
monie ,  &  nous  defcendhnes  dans  la  Cour, 
où  je  trouvay  tous  mesgensveftus  de  neuf 
à  peu  prés  comme  moy.  Benofcar  eftoit 
avec  eux  qui  leur  apprenott  de  quelle  ma- 
nière ils  dévoient  ^comporter.  Nous  fa- 
més quelque  temps  débout  dans  cette 
Cour,  nous  regardans  Pun  l'autre,  juf- 
ques  à  ce  que  Sermodas  entra  avecfa  fui- 
te. Il  me  demanda  fi  nous  èftions  prefts 
de  le  Cuivre  au  Gonfeà  Ife  répondis  que 
àm^  alors, il  me  prît  jtar  fâ  main ,  &nfe 
fit  marcher  4  fa  miihgatrche.  Gft'rfridâfê 
mk  â  la  tête  de  mes  géns,  qu*on  faifôit 
marcher  deux  à  deux  comme  des  Soldats, 
&  Benofcâr  menoitl' Arriére -garde.  Dans 
cét  ordre  nous  fravtrfêmes  quelques  ïtfês, 
jufques  dans  une  grande  pîace,  qui  eftâû 
milieu  delà  Ville.  Je  vis  dans  hr  milieu  de 
cette place  un  Palais  magnifique  défigure 
quarree,  bafty  de  pierre  de  taille  blan- 
che &  de  marbre  qui  pâronToit  noir,  fi 
propre  &  fi  poly,  qut  nous  crèmes  que 
l'ouvrier  ne  kifortque  de  l'achever,  éuoi 
qu'il  foft  bafty  depuis  long-temps.  La  por- 
te de  ce  Palais  eftoit  ornée  de  plufieurs 
ftatuës  de  brome  ;  &  nous  trouvâmes  de 
chaque  «ofté  deux  rangs  de  Moufquetai- 


Digi 


£2  .  Hifloirt 

res  couverts  de  robes  bleues.  Nous  vîmes 
dans  la  première  Cour  des  Halebardiers 
^en  robe  rouge ,  rangez  en  haye ,  &  dés 
que  nous  fûmes  entrer  nous  entendîmes 
des  Trompettes  &  d'autres  Inftrumens  de 
guerre,qui  faifoient  un  bruit  aflez  agréable. 
De- là  nous  paffâmes  dans  une  autre  Cour 
de  marbre  noir,  ornée  de  belles  ftatuçs  de 

*      *  » 

marbre  blanc.  Il  y  avoit  au  milieu  dé  cet- 
te Cour  plus  de  cent  hommes  vertus  de 
robes  noires,  &  d'un  âge  plus  avancé  que 
ceux  que  nous  avions  veus  en  entrant. 
Nous  fumes  là  quelque  temps  à  les  regar- 
der ,  jufqu'à  ce  que  deux  hommes  habil- 
lez comme  ces  derniers,* avec  une échar- 
pe  de  couleur  d'or  fur  l'épaule,  dirent  à 
Sermodas  de  nous  faire  avancer.  Nous 
montâmes  dans  le  même  ordre  que  nous 
cftions  venus  jufques  dans  une  grande  (ai- 
le peinte  &  dorée,  où  nous  nous  arreftâ- 
mes  encore  quelque  tem s. De- là  on  nous  fît 
pafler  dans  une  féconde  falle-  encore  plus 
belle  que  la  première,  &  puis  dans  une 
troifiéme  qui  les  furpafïbittoutesdeuxen 
richeffe  &  en  beauté.  Nous  apperceumes 
au  bout  de  cette  dernière  un  throne médio- 
crement élevé  &  à  chaque  cofté  divers 
fîeges  un  peu  plus  bas.  Nous  vîmes  fur  ce 
throne  un  homme  vertu  de  pourpre,  qui 
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avoit  l'air  majeftueux  ;  &  fur  les  autres 

.  /îeges  des  hommes  vénérables  veftus  com- 
me ceux  qui  nous  eftoient  venus  prendre 
dans  la  cour.  On  nous  dit  que  Je  premier 
eftoit  Albicormas ,  &  Jes  autres  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Ville  ,  qui  gouver- 
noient  avec  lui  tout  le  païs  de  Sporoun- 
de.  lin  entrant  nous  fîmes  une  révérence 
au  milieu  de  la  falle  ;  enfuite  nous  en  fî- 
mes une  autre  plus  profonde  que  la  pre- 
mière :  mais  quand  nous  fumes  arrivez 
au  pied  d'un  baluftre  qui  eftoit  proche  du 
thrône ,  &  qui  le  ieparoit  du  parterre  , 
nous  nous  inclinâmes  encore  plus  bas 
qu'auparavant.  Alors  tous  les  Confeillers 
le  levèrent,  &  nous  ayant  falûez  par  une 
petite  inclination  de  corps ,  ils  fe  remirent 
à  leur  place  ;  mais  AJbicormas  fe  conten- 
ta de  nous  faire  fïgne  :de  la  telle.  Enfui- 
te Sermodas  me  prit  par  la  main,  me  me- 
na prés  du  baluftre  ,  &  foifant  une  pro- 
fonde ré  vérence  au  Gouverneur ,  il  lui  ra- 
conta  en  fon  langage  tout  ce  qu  il  avoit 

^  appris  de  nos  avantures.  11  me  fembla 
que  cette  langue  avoit  quelque  chofe  de 
femblable  dans  la  prononciation  à  la  Grec- 
que &  à  la  Latine,  &  quelle  eftoit  douce 
&majeftueufe.  Quand  Sermodas  eut  a-> 
chevé  de  parler,  on  fit  venir  Carchida  , 
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<jw;ficm  ConTcil  une  Relation  plus  éten- 
due que  navoit  fait  le  premier,  difanede 
quelle  manière  nous  e (lions  venus  dans  le 
lac,  qu'ils  appellent  SporaJcurnpfo>  com- 
me nous  avions  efté  découverts  8c  pris. 
Ce  iut  de Ja  manière  que  je  vay  vous  di- 
re* félon  le  rapport  que  Ton  m'en  fît  peu 
de,  jours  après.  Le  jour  que  nous  arrivâ- 
mes dans  lelaceftoitxin  jour  de  Fefte  fo- 
lemnelle  par  tout  le  païs ,  &  les  Infulaires 
eftant  occupera  la  célébrer ,  il  n'y  avoir 
perfonne  fur  l'eau  .,  c'eft  pourquoy  nous 
n'y  pûmes  voir  aucun  vaiifeau,  quoiqu'il 
y  en  ait  ordinairement  plufieurs  qui  vont 
à  la  pêche  ;  mais  quoi  que  nous  ne  vi  fiions 
perfonne  *  nous  ne  lailTâmes  pas«d'eftre  dé* 
couverts  par  ceux  des  Ifles ,  qui  ne  vou- 
lurent pas  fe  monftrer  d'abord,  craignans 
de  nous  épouvanter  ;  Mais*  durant  la  nuit 
ils  envoyèrent  des  vaifTeaux  pour  nous 
prendre  le  matin,  &  pour  s'affurer  fi  bien 
de  nous ,  que  nous  ne  pûffions  pas  tuïr  ; 
Car  ces  peup les  fon t ordin airem en t  bon- 
ne garde  fur  leurs  frontières  >  parce  qu'ils 
craignent  que  les  étrangers  ne  viennent, 
coorompre ,  par  leur  mauvais  exemple  , 
leur  innocences  leur  tranquillité ,  en  in- 
tr-oduifant  leurs  vkes  parmy  eux* 
>  Bcsx}ue£krchida  eue  achevé  de  pàr- 
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1er,  AlpjcprmaA  fe  leva ,  &  npus  dit  ea 
langage  ,  que  SettBpda^npus  expli- 
qua qttenpus  ferions  bien  reçeus  dan&le 
pais  ,  qu£  i^s  y  trouverions,  coûte  forte; 
4e.  cipugeur-,  S*qu^npu.s  dénouerions  àY 
Sporounde,  jufques  à  ce  qu'il  e#lt  recel*, 
des  nouvelles.de  Sevarminas  Vice -Roy 
du  Soleil  >  qui,  dçrneuroit  à  la  Ville  de  Se- 
var  inde ,  où  il  dépefçherpk?un  Couriez 
ce  jour  mêise  >  pour,  l'avertir  de  nollfet 
arrivée,  8$  ppur  Iqy.  diwpder  fes  ordres; 
que  cependant  nous  ne  manquerions  de 
rien ,  &  qu'on  nous  fourniroit  tout  ce 
dont  nous  aujjotafc  bçfpin,  ppurveu  ,que 
nous  euffions  foin  de  fuivre  les  advis  de 

Sermçdas,  &  dfciés^ffiçiers,  Je  vous  ex- 
horte à,la  modération  &à;l'bQpnefteté  Sr, 
jpûta-r-il,  puis  il  nous  congédia. 

Je  rea^arquay  qu'Alpiçprmas:efl:pit<un 
peu  boflu ,  &  que^pjuûeurs  de  fes  Confeil- 
lersayoient  le  mêrne  def^utiAcel^prés,  il 
étbit  tres«bien  tait  &4e,bpnne  wue.Npsus» 
fceumes.enfuite.  qu'on  tipuvpit  pjam-l&i 
habitante,  cette  Ville,  diy^fes  peEfonnes; 
qui  ayojent  des;dçn%utB,.naturelî  outreuo 
tres-grandnoinfet^decpexfonnes  bieniair 

tes,  parce,  quençeu*;<}$S^arinde  y*u- 
voient:tpus  leSigens çpjiirefaips  qui  najfr 
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frir  de  femblables  dans  leur  Ville.  Nous 
fceumes  auffi  que  le  mot  d'E/perou  ,  fi- 
gnifioit  en  leur  langage  une  perfonnedef- 
fe<âaeufe  de  corps  ou  d'efprit ,  &  Sporo- . 
unde  la  Ville  ou  féjour  des  perfonnes  de 
cette  forte. 

Après  qu  Albicormas  nous  eut  congé- 
diez ,  nous  retournâmes  dans  noftre  lo- 
gis ,  où  nous  trouvâmes  que  le  dîner  nous 
attendoit.  Noas  demeurâmes  dans  la 
maifon  tout  Tapréfmidi ,  &  fur  le  foir  Ser-: 
modas  &  Garchida  nous  vinrent  prendre1 
pour  nous  faire  voir  la  Ville  ,  où  le  peuple 
fortoitde  touscoftez  pour  nous  regarder. 
Ceft  la  ville  la  plus  régulière  que  j'aye  veuë 
de  ma  vie;  elle  a  de  grands  baftimens  quar 
réz  tous  d'une  même  façon  ,  &  qui  con- 
tiennent plus  de  mille  perfonnes  chacun. 
Il  y  en  a  foixante  &  feize  en  toute  la  Vil- 
le, qui  a  plus  de  quatre  milles  de  circuit.' 
pay  déjà  dit  qu'elle  eft  fituée  entre  deux 
grandes  rivières ,  qui  font  naturellement 
une  peninfule;  mais  l'induftrie  de  ce  peu- 
ple en  a  fait  une  Ifle  parfaite  ,  en  tirant 
un  Canal  d'une  rivière  à  l'autre,  environ 
deux  milles  au  dèflus  de  la  Ville.  Ce  Ca-*  ! 
nal  eft  bordé  de  deux  grandes  murailles  , 
entre  lefquelles  oh  void  dix  ou  douze  ponts 
qui  les  lient  enfemble,&  qui  font  tous  de  ' 
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boisVTiormis  celuy  du  milieu  qui  eftforc 
large,  &  fortement  bafty  de  pierre  détail, 
le.  On  nous  fit  voir  ce  Canal  Se  le  pais 
d'alentour  deux  ou  trois  jours  après  nôtre 
première  audience.  La  nuit  environ  deux 
heures  après  Couper,  on  nous  mena  dans 
une  grande  faite;  oùtîous  trouvâmes  quin- 
ze jeunes  femmes  qui  nous  y  attendoient. 
Elles  eftoient  pourlaplûpart  de  belle  tail- 
le, potelées  &  vcftuës  de  robes  de  toile 
de  coton  peintes,  &  leurs  cheveux  noirs 
tomboient  à  grandes  treffes  fur  leurs  épau- 
les. Nous  fumes  un  peu  furprisdcles  voie 
toutes  enfemble  en  rang ,  ne  fçachant  pas 
pourquoi  elles  eftoient  en  ce  lieu.  Ser- 
modas  prenant  la  parole ,  me  parla  de  cet- 
te manière  pour  me  l'apprendre.  Vous 
vous  étonne** ,  Maurice  ,  de  voir  tant  de 
jeunes  Femmes  enfemble ,  (*F  vous  rien  fça— 
vez,  pas  la  raifon.  Je  fuis  même  affeuré  que 
vous  eftes  furpris  de  les  voir  dinji  rangées , 
&  avec  des  habits  un  feu  dijferens  de  ceux 
des  autres  Femmes ,  qui  d'ordinaire  portent  1 
un  voile  jur  la  tête.  Sçachez,  donc  que  ce  font 
des  efclaves  ,  qui  ne  font  icy  que  pour  vous 
rendre  fervice.  Toutes  les  Nations  du  mon-  1 
de  ont  leurs  coutumes:  Il  y  en  qui  font  natu- 
rellement mauvaijesy  parce  quelles  font  op- 
pofées  à  la  raifon*  Il  y  en  a  d'autres  qui  font 
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indifférentes  ,  &  qui  ne  femblent  bonnes  ou 
mauvaises  que Jelon  l'opinion  &  le  préjuge  des 
hommes  qui  Us  pratiquent  ;  Mais  il  y  en  a 
aujjt  qui  font  fondées  en  raifon^  &  qui  font 
véritablement  bonnes  (T elles -mêmes  pourveu 
quon  les  conftdere  fans  préoccupation.  Les 
noftres  font  prefque  toutes  de  ce  dernier  genre  % 
&  à  peine  en  avons-noui  aucunes  qui  nef  oient 
efiablies  fur  larai[on;  Vous  ri  ignoreras fans 
doute  ,  que  Vufage  modéré  des  chofes  que  la 
Nature  adefiinées  pour  fervir  aux  créatures 
•  vivantes  ne  foit  bondefoy,  &  quil  ri  y  a  que 
Vabus  quon  en  fait  qui  foit  effeBivement 
mauvais.  Parmy  toutes  ces  chofes  il  y  en  a  trois 
principale*  :  La  première  regarde  la  confer* 
vation  de  chaque  particulier  :  La  féconde, 
l'entretien  dans  un  ejlat  heureux  :  Et  la  troi  - 
fiétne  enfin,  a  pour  but  V accroiffement  ou  la 
multiplication  de  chaque  efpece. 

Pour  ce  qui  regarde  la  confervation  de 
chaque  particulier;  d*  un  homme ,  par  exem- 
ple y  elle  dépend  de  certains  biens  fans  Vufa-  , 
ge  defquels  il  ne  fçauroit  fubfifter  ,  parce 
quils  luy  font  abfolument  néceffaires.Le  man- 
ger y  le  boire  y  le  dormir  y  font  afjeurément  de 
ce  genre  :  Mais  parce  que  ï  homme  ne  fçau- 
roit eflre  heureux  avec  ces  chofes  feulement , 
&  que,  quoi  quelles  foient  fuffifantespour  fa 
confervation  >  elles  ne  font  pas  capables  de 
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♦  luy  rendre  la  vie  douce  &  agréable,  lAu- 
theur  de  la  Nature  luy  a  donné  cC  autres 
biens,  qui  joints  avec  les  premiers, le  rendent 
content  Jil  veut  eftre  fage  &  modéré,  /il  ne 
court  pas  follement  après  les  apparences  trom- 
peuses d'un  bien  imaginaire,  &  s'il  ne fuit  par 
aveuglément  la  fureur  &  le  dérèglement  de  fes 
paffions.  Ces  biens  qui  rendent  Fhommefatis- 
fait  ,  font  à  notre  avis,  la  fanté  du  corps , 
la  tranquillité  de  V efprit,  la  liberté,  la  bon- 
ne éducation ,  la  pratique  de  la  vertu  ,  la  fo- 
cieté  des  bonne  fies  gens ,  les  bonnes  viandes* 
les  veftemens ,  &  les  maifons  commodes,  qui 
rendent  la  vie  heureufe ,  pourveu  quon  en 
ufe fobrement ,  &  quon  ri  y  attache  point  fon 
cœur. 

Mais  comme  la  Nature  a  voulu  borner 
nofire  vie  à  certain  nombre  d'années,  au  de-, 
là  defquelles  nous  ne  pouvons  plus  jouir  d* 
tous  ces  biens,  £?  que  nos  corps  ce ff ans  de  vi- 
vre, ils  {ont  enfin  diffous,  &  chacune  de  leurs 
parties  reprend  fa  première  forme ,  ou  fe  re- 
vefl  d'une  nouvelle  ;  Elle  a  aujfi  voulu 
conferver  chaque  efpece  >  &  même  l'aug- 
menter par  le  moyen  de  la  génération  ,  qui 
pour  ainji  dire, fait  revivre  toutes  les  créatu- 
res ,  &  conferve  au  monde  tous  les  animai.* 
&  les  plantes,  qui  font  un  de  fes  plus  beaux 
ornemens.  Pour  donc  parvenir  à  fonbut,  elle 
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a  mis  dans  chaque  efpece  des  mafles  &  des  fe- 
melles ,  afin  que  de  l'union  de  ces  deux  fe- 
xes  vinft  la  génération  des  animaux,  qui  eft 
fon  ouvrage  le plus  noble ,  &  auquel  elle  s  oc- 
cupe le  plus.  Mais  pour  Yendre  ï état  de  cha- 
que animal  encore  plus  heureux  >&  pour  ve- 
nir plus  facilement  à  bout  de  fon  dejjein,  el- 
le a  voulu  attacher  a  cette  union  un  pfaijbr* 
•  que  nous  appelions  amour  ;  Cet  amour  eft  le 
lien  &  le  conservateur  de  toutes  choses  ,  & 
hrs  quil  eft  réglé  par  la  droite  raifên ,  il  ne 
produit  que  de  bons  effets ,  parce  qu'il  ne  Je 
propofe  que  de  .bonnes  fins;  fç avoir  y  les 
plaifirs  honneftes*  llaccrotjjement  &  la  con- 
servation de  chaque  efpece.,  ou  tous  les  ani- 
maux tendent  naturellement.  Sevarias  no- 
ftre  grand  &  illuftre  Législateur ,  ayant  côn - 
fideré  toutes  chofes>  a  bien  ordonné  de  punir 
l'intempérance  &  la  brutalité;  mais  il  pré- 
tend auffi  quon  fonge  a  fuivre  les  deffeins  de 
Dieu  &  de  la  Nature  pour  la  confervation 
du  genre  humain  ;  Ceft  pour  cela  quil  or- 
donne que  ceux  qui  font  arrivez,  à  un  cer** 
tain  âge  réglé  par  les  Loix ,  fe  marient ,  & 
que  les  Voyageurs  puiffent  habiter  avec  les 
enclaves ,  dont  nous  avons  un  a/Jez.  grand 
nombre.  Ce  grand  homme  nous  a  défendu  de 
regarder  comme  une  chofe  criminelle  ce  qui 
fert  à  la  confervation  de  P  efpece  :  Mais  Une 
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prétend  point  que  les  excès  troublent  la  mo- 
dération qui  doit  Je  trouvér  dans  ïufage  de 
tous  les  plaifirs.  Ceft  pour  cette  raifon  que 
nous  ne  fouffrons  pas  que  perjbnne  foit  ici  fans 
femmes.  Vous  voiez,  aujft  quon  vous  en  a  ame- 
né autant  que  vous  efiesici  d'hommes^quivous 
rendront  vifite  de  deux  en  deux  jours  durant 
h  refte  du  temps  que  vous  devez,  eflre  par- 
rtty  nous.  Je  fçay  bten  que  cette  coutume  fe- 
roit  condamnée  en  Europe,  où  ton  m  conf- 
ier e  pas  ajfez,  que  la  vertu  fe  trouve  dans* 
tuf  âge  bonne/le  de  F  amour  y  &  non  pas  à  y 
renoncer  entièrement  \  Mais  aujft  nous  ne  vo- 
yons parmy  nous  aucun  de  ces  crimes  abomi- 
nables qui  deshonorent  voftre  pais.  ; 

Il  ajouta  beaucoup  de  chofes,  qui  n'e* 
Soient  pas  neceflaires ,  pour  nous  perfua- 
der  d'accepter  l'offre  qu'il  nous  taifoit,dont 
nous  luy  rendîmes  mille  grâces  ,  &  il  tut 
bien-aife  de  nous  voir  fatisfaits ,  &  que 
nous  approuvions  la  conduite  de  fon  Legi- 
flateur. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  party,  que  deux 
hommes ,  qui  entrèrent  dans  lafalle,nous 
faluërent  ci*  François.  Le  premier  nous 
dit,  qu'il  eftoit  Médecin, &  fon  compa- 
gnon Chirurgien,  ils  nous  prièrent  de  leur 
dire,  s'il  n'y  en  avoitpas  quelqu'un  de 
nous  attaqué  du  mal  deNaples:  Nousa- 
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.  yons  ordre  de  vous  vifiter,  ajoûterent-ils 
h  quelqu'un  nous  déguife  la  vérité ,  il  en 
aiîja  de  la  honte,  au  contraire  s'il  la  con- 
fère ingénument ,  on  ne  l'en  eftimerapas 
moins,  &il  fera  guery  en  peu  de  temps. 
Nous  dîmes  tous  que  nous  n'avions  point 
de  ces  fortes  de  maux  ;  mais  malgré  nos 
proteftations  »  nous  fumes  vifîtez  cha- 
cun en  particulier  dans  une  chambre  pro- 
che de  celle  où  nous  eftions.  Apres  leur 
vifite,ils  nous  dirent,  qu'ils  eftoient  bier* 
aifes  de  nous  trouver  exempts  d'une  ma- 
ladie trés-commune  dans  les  autres  Con^- 
îinents,  &  qu'on  "ne  connoiffoit  que  pour 
ouïr  dire  dans  les  Terres  AuftralesJls  nous 
dirent  déplus ,  qu'ils  avoient  demeuré  ea. 
France  durant  fix  années  entières,  &  qu'ils 
avouent  veu  la  plupart  de  l'Europe  &  de 
l'Afîe  pendant  douze  ans  qu'ils  avoïent 
employé  à  voyager;  que  de  temps  en 
temps  on  faifoit  partir  des  vaifTeaux  de: 
Sporounde,  qui  pafioient  les  Mers  pour 
le  même  deffein,  &que  par  ceinoyen  ils 
a  voient  des  gens  parmy  eux  qui  connoif-  - 
foient  toutes  ces  nations,  &  qui  en  fça- 
voient parler  leslangues.  Ge  dilcoursnous 
tira  de  l'étonnement  où  nous  avions  efté, 
lors  que  Carchida  nous  parla  Efpagnol& 
Hollandois,  &  que  nous  vîmes  des  ma- 
nières 
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nieres  &  des  coutumes  fi  femblables  aux 
noftres  dans  un  pais  fi  éloigné ,  où  nous 
«oyions  même  qu'on  ne  pouvoit  trou- 
ver que  des  hommes  barbares.  Nousaur 
rions  fait  diverfes  queftions  à  ces  Mef- 
fieurs ,  fi  nous  euflions  pu  le  faire  com- 
modément, niais  ils  fe  retirèrent,  &  nous 
nous  confultaïnes  de  quelle  manière  nous 
choifir ions  nos  femmes.  On  trouva  bon 


que  yen  pniie  uuc  »  yivuuw  » 

^Icux  Officiers  en  fiflent  de  mefme  après 


muy ,  <x  4UC  ivo       >-J  /-  : —  7- 

fort  ce  qui  fe  fit  fans  querelle  &  fans  dit- 
pute  ;de  forte  que  chacun  prit  une  compas 
eue,  Enfuiteon  me  ramena  dans  la  cham 


bre  où  f  avois  couche  la  nuit  précédente, 
&  l'on  conduiût  mes  gens  dans  une  lon- 
gue gallerie,  où  il  y  avoit  de  chaquerô- 
té  plufieurs  petites  chambres  feparées  les 
unes  des  autres.  Ils  prirent  chacun  une 
de  ces  chambres,  &  ils  y  payèrent  la  nuit. 


Le  lendemain  matin  la  cloche  ayant  fon- 
né  à  l'heure  ordinaire,  Carchida  me  vint 
demander  comment  j'avoisrepofé  la  nuit; 
&  me  dire  qu'il  eftoit  temps  de  fe  lever. 
Ma  compagne  s'eftoit  jettée  hors  du  h<â, 
&  s'eftoit  habillée  dés  qu'elle  avoit  ouy 
fonner  la  cloche,  elle  ne  faifoit  que  de  for- 
tir  tors  que  Carchida  entra  dans  ma  clum- 
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brc.  Il  me  dit  que  Benofcar  étoit  allé  ti- 
rer mes  gens  de  captivité ,  voulant  dire 
hors  des  bras  de  leurs  Maiftreffes,&hors 
des  chambres  où  ilsavoient  efté  enfermez 
toute  la  nuit,  pour  empêcher  ledefordre 
&  l'échange  qu'on  auroit  pu  faire  j  Ce  qui 
n'eftoit  pas  permis ,  de  peur  que  fi  les 
Femmes  de venoient  grofïes ,  les  Pères  des 
Enfans  qu'elles  feraient  ne  fuffent  incon- 
nus. Quand  je  fus  habillé ,  je  defeendis 
dans  la  grande  fallc ,  où  mes  gens  me  vin- 
rent trouver  ,  &  où  nos-Guides  nous  vin- 
rent prendre  pour  nous  aller  montrer  di- 
vers quartiers  de  la  Ville  où  Ton  travait- 
loit  à  plufieurs  ouvrages  ;  Car  les  uns  y 
•  font  occupez  à  faire  des  toiles  &  des  é- 
toffes,  les  autres  à  coudre,  &  les  autres  i 
forger,  ou  à  d'autres  ouvrages  différents; 
Mais  Carchida  me  dit  que  les  baftimens 
&  l'agriculture  eftoientleà  principaux  em- 
plois de  la  Nation. 

Nous  demeurâmes  âinfi  dans  Sporoun- 
de,  vivans  à  peu  prés  de  cette  manière, 
jufques  au  fixiéme  jour,  que  le  Courier 
qu'Albicormas  avoir  envoyé  à  Sevarinde 
arriva ,  avec  ordre  de  Sevarminas  de  nous 
envoyer  à  la  grande  Ville ,  où  il  avoit  beau- 
coup d'envie  de  nous  voir.  Quand  je  feeus 
r      que  nous  deyions  marcher  y  ers  Sevarin- 
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dty  je  fus  fâché  de  n'avoir  pas  dit  que 
vous  eftiez  icy ,  &  fur  tout  ap;  es  avoir  é- 
fte  bien  traite.  Je  ne  fçavoisde  quelle  ma- 
nière me  tirer  d'affaire  ;  mais  Ja  raifon 
o;im'avoit  porté  à  cacher  la  vérité  e- 
Itant  bonne  &  folide,  je  crus  qu'Albicor-  - 
mas  s'en  contenterait ,  &  nous  pardon- 
nerait nôtre  déguifement    fondé  fur  le  : 
foin  que  nous  prenions  de  vôtre  feureté ,  ■> 
dans  le  temps  que  nous  doutions:*  même 
de  la  nôtre.  J'avoiiay  ingénument  lacho- 
k  à  Sermodas,  qui  d'abord  fut  en  aver- 
tir le  Gouverneur/Nous  eûmes  ordre  d'at- 
tendre dans'  Sporounde  le  retour  d'un 
fécond  Courier  qu'on  envoya  à  Sevarmfc- 
nas,  pour  luy  faire  fçavoirlacaufe  de  nô- 
tre retardement.  Il  revint  fix  jours  après 
fon  départ,  apportant  des  ordresan  Gou-  - 
verneur  ,  -quL  pour  y  obéir  a  fait  partir 
cette  flotte  pour  venir  nous  prendre  ,  & 
nous  mener  tous  à  Scvarinde*  où  nous 
devons  comparoiftre  devant  le  Souverain  ' 
Magiftrat  qui  y  fait  ia  réfidence ,  &  où- 
Sermodas  me  dit  que  nous  ferions  enco*- 
re^nieux  traitez  qu'à  Sporounde. 
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seconde  partie: 

•  ■ 

Aurice  finit  ainfi Ton' dif~ 

m 

cours  ,  qui  nous  remplit 
de  joye  &  d'admiration,  & 
fans  nous  avoir  ennuyé,  quoi 
qu'en  effet  il  eût  efté  long  : 
ïvlais  leschofes  qu'il  nous  avoit  racontées 
eftoient  fi  extraordinaires ,  que  nous  Tau*  « 
riens  paifiblement  écouté ,  quand  Ton  ré- 
cit auroit  duré  tout  un  jour.  Nous  con- 
finâmes quelque  tems  fur  la  conduite  que 
nous  devions  tenir  ,  &  nous  nous  refo- 
rmes enfin  de  fuivre  Sermodas  >  d'aller 
par  tout  où  il  voudroit  nous  mener ,  de 
rous  foûmettre  entièrement  aux  foins  de 
la  Provindence  Divine  ,  &  de  nous  fier 
au  bon  naturel  du  peuple  de  ce  païs. 

Dan^e  temps  que  Maurice  nous  ra- 
contait toutes  ççs  avantures ,  Quelques- 
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unsdefèsgens,  pouffez  du  defir  d'en  par- 
ler à  leurs  amis ,  vinrent  à  terre,  &  en- 
tretinrent prefque  tout  noftre  monde,  qui 
s'aûemblant  autour  d'eux,  eftoient  fur- 
pris  d'entendre  le  récit  deschofes  quiJeur 
eftoient  arrivées.  Ainfi  ils  fceurcnt  tou- 
tes ces  nouvelles  prefqu'aufli-toft  que  nous» 
&  il  ne  fut  pasbefoin  d'une  féconde  Re- 
lation pour  leur  apprendre  l'état  de  nos 
affaires  :  Ils  eftoient  difpofcz  d'aller  dans 
ce  beau  païs  dont  on  leur  a  voit  fait  la  de- 
icription  :  Mais  comme  la  Pinaflè  que  bous 
avions  envoyée  à  Batavia  pouvoit  eftre  ar- 
rivée à  bon  port ,  &  que  nous  ne  dou- 
tions nullement  que  le  Général  n'envo- 
yait des  vaiffeaux  pour  nous  fecourirdés 
qu'il  (èroit  informé  de  nôtre  malheur  de  - 
de  nôtre  nécefilté  ,  nous  avions  encore 
de  ce  côté  là  quelque  refte  d'elperance, 
ce  qui  nous  donnoit  du  chagrin ,  parce 
que  nous  voyions  bien  que  fi  ces  vai£ 
féaux  arrivoient ,  &  ne  trou  voient  per- 
fjftne ,  ils  nous  croiroient  perdus,  de 
qu'ainfi  nous  ne  pourrions  pluselpererde 
jamais  revoir  nos  amis ,  ny  noftre  patrie. 
Sur  cela  Maurice  nous  dit,  qu'à  l'égard 

de  la  Pinaffe  il  falloitnéceffairement  qu'el- 
fe* fiift  perie,  puisque  nous  n'en  avions 
jrçinr  eu  dé  nouvelles  depuis  le  temps 
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qu'elle  eftoit  partie  ;  que  par  cette  raifon 
il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efperer  aucun  fecours 
de  batavia,  &  que  noftrc  retour  en  Hol- 
lande ne  feroit  pas  impoflîble  ,  ny  peut- 
tftre  difficile ,  puis  que  nous  eftions  par- 
xny  une  nation  civile  &  bonnette ,  qui  de 
temps  en  temps  envoyoit  des  vaiflèaux 
par  delà  les  Mers ,  &  qui  vray-fembla- 
blement  nous  permettrait  d  y  retourner  » 
nous  en  fourniroit  même  les  moyens  fi 
aous  le  defirions ,  &  ne  voudrait  pas  nous 
retenir  par  force  dans  leur  païs  dés  que 
uous  n'aurions  plus  envie  dy  demeurer;. 
Enfin  que  noftre  condition  auroit  etté 
beaucoup  pire  ,  s'il  nous  eût  fallu  tou- 
jours demeurer  dans  le  Camp,  expofezà 
mille  dangers ,  &  fujets  à  mille  peines. 
Xes  raifons  folides  de  Maurice  >  qui 
ftoit  un  homme  de  bon  fens ,  &  qui  s'c- 
ftoit  acquis  beaucoup  de  crédit  parmy 
nous,  â  caufe  des  grands  fervices  qu'il  a. 
voit  rendus ,  diflîperent  tout  ooflre  cha- 
grin. Nous  rétournâmes  dans  nu  hute, 
où  nous  trouvâmes  Sermodas ,  qui  fou- 
rit  quand  il  nous  vit  entrer  ;  &  qui  nous 
demanda  ce  qu'il  nous  fembloit  de  la 
delcription  que  Maurice  nous  avoit  faite 
de  la  Ville  &  du  peuple  de  Sporoundé. 
ÎS  cl  s  ne  pouvons*  Iuy  di^njq  enavoir.  que 
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des  penfées  avantageufes ,  &  nousfouhai- 
rcrions  déjà  d  y  eftre,  &  fommes  prefts 
d'y  aller  au  pluftoft ,  s'il  vous  plaift  de  nous 
y  mener.  Je  fuis  venu  pour  cela,  répliqua- 
t-il,  je  fuis  bien-aile  de  vous  trouver  û 
bien  difpofezà  me  fuivre ,  &  vous  pouvez 
vous  afleurer  que  vous  trouverez  le  féjour 
de  nos  Villes  plus  beau  que  celuy  de  ce 
Camp*  quoy  que  par  voftre  induftrie  vous 
en  ayez  fait  une  demeure  commode.  Nbus 
eûmes  encore  quelque  entretien  fur  cette 
matière,  &  nous  lui  demandâmes  après , 
s'il  ne  vouloit  pas  manger  de  nés  viandes 
telles  que  nous  pouvions  les  luy  donner:  Il 
iiGUs  die  qu'il  en  mangeroit  à  condition 
que  nous  mangerions  auffi  des  leurs  ;  & 
il  pria  Maurice  de  dire  à  quelqu'un  de  fes 
gens  qu'il  apportait  du  vin  &  des  autres 
provisions  du  vaiifeau.  Apres  difné  Ser- 
modas  nous  dit,  que,  puis  que  nous  eftions 
refolus  de  le  fuivre  ,  nous  devions  nous 
mettre  eneftatde  partir,  &de  faire  trans- 
porter nos  gens  de  la  manière  que  nous 
trouverions  le  plus  à  propos  ;  mais  que 
felon  luy  les  principaux  d'entre  nous  ,  & 
toutes  nos  femmes  ,  dévoient  aller  le  mê- 
me jour  à  bord  ,  &  qu'il  laHTeroit  quel- 
ques-uns des  Cens  qui  aideroient  nos  gens 
à  s'embarquer,.  &  qui  nom  fuivroient  a- 
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prés  à  Sporounde.  Je  luy  dis,  que  nous 
avions  une  partie  de  nos  gens  de  l'autre 
cofté  delaBaye,  &  que,  s'il  vouloit  nous 
le  permettre  ,  nous  y  envoyerions  Mau- 
rice avec  un  vaifl'eau  ou  deux  pour  les  ra- 
mener. Vous  pouvez  le  faire,  rcpKqua-t- 
jedonn^ray  ordre  à  l'un  denosvaif* 
féaux  d'y  aller  avec  lui,  &  de  porter  ces 
gens  à  la  Villé ,  fans  revenir  au  Camp. 
•    Pourvous,  dit-il,  s'adreffant  à  moy,pre^ 
nez  ceux  de  vos  Officiers  que  vous  vou- 
drez pour  eftre  avec  vous,  &  venez  à  bord  - 
de  mon  vaifleau ,  où  vous  ferez  peut-être  - 
a{Tez  commodément.   Je  pris  Van -de- 
Nuits  &  Turcy  mon  Secrétaire,  &  j'ordon?- 
nay  àDeveze  &  aux  autres  Capitaines  de 
commander  en  mon  abfence,  &  de*  faire 
diligemment  tranfporter  noftre  bagage. 
Sermodas  laiflà  Benofcar  avec  Deveze 
pour  luy  aider  >  &  pour  fë  conduire.  Apres 
quoy  nous  fîmes  voiles  vers  Sporounde,  ; 
où  nous  arrivâmes  trois  jours  après  nô- 
tre départ  de  Siden-Berg.   Nous  fumes 
recette  prefque  de  même  que  Maurice  ,  a** 
vec  cette  différence  qu'on  témoigna  beau  *• 
-coup 'plus  de  refpeâ  à  Van-de-Nuits  &à  : 
œoy  qu'on  n'en  avoit  témoigné  aux  au*- 
très.  Albicormasnous  fit  beaucoup  de  ca- 
refies  %  Se  particulièrement  à  moy ,  avec 
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qui  il  eut  plufieurs  conventions  touchant 
l'eflatde  l'Empire,  furquoy  j  eftois beau- 
coup plus  capable  de  le  fatisfaire  qu'aucun 
de  noftre  Compagnie»  Je  rrouvay  que  c'é- 
toit  un  homme  excellent  en  plufîeurs  cho- 
fes,  &quiavoitune  admirable  folidité 
d'efprit.  Il  m'inftruifit  de  plufieurs  de  leurs 
coûtumes  &  du  gouvernement  de  fa  na- 
tion ,  dont  je  parleray  dans  la  foite,  quand 
je  décriray  la  Ville ,  les  Loix  &  les  Moeurs 
des  Sevarambes.  Le  jour  d'après  noftre 
arrivée ,  le  bagage  fut  porté  à  la  Ville ,  & 
Ion  ne  biffa  rien  dans  le  Camp  que  ce 
qui  ne  valoitpasla  peine  d'eftretranfpor* 
té.  Nos  gens  furent  traitez  comme  l'ava- 
ient efté  ceux  de  Maurice,  &  tous  eurent 
un  habit  neuf. 

Nous  eûmes  une  difficulté  au  fujet  de 
nos  Femmes,  J'ay  déjà  dit  que  nous  a* 
viens  ordonné  dans  le  Camp,  qu'une  feu* 
le  ferviroit  à  cinq  hommes  du  commun , 
&  que  les  principaux  Officiers  auraient 
feuls  le  privilège  d'en  avoir  chacun  une 
pour  eux.  Sermodas  &  fes  compagnon* 
defapprouverent  cette  conduite;  L'habi^ 
tude  d'honnefteté  qui  leur  eft  inviolable 
l:s  obligea  de  nous  en  parler  comme  d'u- 
ne chofe  brutale.  Ils  m'avouèrent  qu'elle 
deshonoroit  leur  Pais  &  leurs  Loix ,  & 
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qu'il  leur  eftoit  impoffibîe  de  la  fôufFrirt 
Je  m'excufay  fur  la  néceflîté,  qui  nous  a- 
voit  obligé  de  prendre  ce  party  plûtoft 
que  d'expofer  nos  gens  à  s'égorger.  Ser- 
modas  me  demanda  lî  nous  voulions  nous 
foûmettre  a  leurs  Loix  :  Je  luy  témoignay 
que  nous  le  fouhaitions  avec  paflîon,  & 
voicy  les  mefures  qu'il  prit.  Comptez  > 
nous  dit -il,  exactement  vos  gens  tant 
hommes  que  femmes,  &  donnez-m'en  le 
rôle  ,  &  principalement  de  ces  dernières 
qui  font  grofles.  Cependant  vous  pour- 
rez garder  celles  que  vous  avez  déjà,  ou 
bien  nous  vous  en  donnerons  d'autres 
Nous  confiiltâmes  quelque  temps  ,  &  ceux 
des  Officiers  qui  voulurent  s'attacher  à 
leurs  femmes  ne  les  changèrent  point.  Les 
autrestirerènt  au  fort  comme  avoientfait 
les  compagnons  de  Maurice,  à  qui  il  ne 
fut  pas  permis  de  faire  un  nouveau  choix. 
Les  Femmes  qui  fe  trouvèrent  enceintes 
de. quelques-uns  des  Officiers,  furent  o- 
bligées  de  continuer  avec  ceux  de  qui  el- 
les eftoient  greffes.  Celles*  du  commun, 
qui  fe  trouvèrent  auffi  enceintes,  furent 
exhortées  de  s'atacher  à  celuy  qu'elles  cro- 
yoient  le  pere  de  l'enfant  qu'elles  portaient. 
Et  c'eft  ainfi  que  toutes  chofes  furent  ré- 
glées.. 
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Le  cinquième  jour  après  neflre  arrivée 
2  Sporounde ,  Sermodas  me  vint  prendre 
pour  aller  au  Temple,  où  rofparenibon> 
ou  folemnité  du  Mariage  fe  devoit  célé- 
brer. Il  me  dit  que  cetoit  autant  pour  nous 
faire  voir  cette  cérémonie,  que  pour  nous 
repofer, qu'on  nous  avoit  fait  demeurer  fi 
long-temps  à  Sporounde.  Il  ajoufta  que 
cela  fe  faiîbit  quatre  fois  Tannée  ,  &  que 
c'eftoit  une  de  leurs  plus  grandes  Feftes, 
quoy  qu'inférieure  à  celle  deSevarinde.  Je 
me  levay  d'abord,  &  pris  les  habits  neufs 
qu'on  m'apporta.  On  en  donna  de  même 
à  tous  mes  principaux  Officiers,  qui  me 
vinrent  trouver  dans  ma  chambre  pour 
m'accompagner  au  Temple,  où  Sèrma- 
das  &  Carchida  nous  dévoient  mener. 
Nous  allâmes  cnfemble  au  Palais  où  Al- 
bicormas  nous  avoit  donné  audience  ;  & 
ayant  traverfé  diverfes  Cours,  nous  arri- 
vâmes enfin  à  un  Temple  grand  &  fuper- 
be,  où  nous  trouvâmes  plufieurs  jeunes*- 
hommes  &  plufieurs  jeunes  filles  tous  en 
habits  neufs*  Les  jeunes  hommes  avoient 
fur  leur  tefte  des  Couronnes  de  feuilles 
vertes,  &  les  Filles  y  avoient  des  guirlan- 
des de  fleurs.  Je  n'avois  jamais  rien  veu 
de  fi  aimable  que  cette  troupe  de  jeunes 
ger.s ,  qui  la  plufpart  avoient  tous  bon  air, 
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&  qui  fahoient  tous  paraître  beaucoup  de 

joye.  . 

Un  grand  rideau  tendu  fur  le  milieu  du 
Temple  nous  empêchoit  d'en  voir  plus  de 
la  moitié  :  nous  y  demeurâmes  prés  d'une 
heure  occupez  à  regarder  les  riches  orne- 
mensdont  il  eftembeHy,  avant  qu'il,  fefift 
aucun  changement.Mais  enfin  nous  enten- 
dîmes le  fon  de  diverfes  trompettes  ,  de 
haut-bois ,  &  d'autres  inftrumens  ,  puis 
nous  vîmes  entrer  plufieurs  perlbnnesavec 
des  flambeaux  allumez ,  qu  'ils  mirent  dans 
des  chandeliers  diversement  difpofes  dans 
tous  les  endroits  du  Temple.  On  ferma 
toutes  les  feneftres  ,  &  l'on  tira  le  rideau 
qui  nous  en.  cachoit  l'autre  moitié.  Nous 
y  découvrîmes  un  Autel  riche  &  fomptu- 
cux ,  orné  de  guirlandes,  &  defeftonsdè 
iîeurs  ingenieuîement  rangées  furcét  Au- 
tel qui  eftoit  au  fond  du  Temple.:  .Nous 
.vîmes  à  main  droite  de  l'Autel  »  &  dans 
une  hauteur  médiocre ,  un  grand  Globe 
de  criftal  ou  de  verre  fort  clair,  que  qua- 
tre hommes  n'aiiroient  pu  embrafler  qu'a- 
vec peine.  Ce  Globe  eftoit  fi  lumineux , 
qu'il  éclairoit  tout  le  rond  du  Temple,  & 
jettoit  fa  lumière  bien  avant  dans  le  mi- 
lieu. Il  y  avoit  de  l'autre  csfté  de  l'Autel 
une  grande  ftatue,  de  pareille  hauteur  qui 

re- 
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reprefentok  une  Nourrifle  avec  pluficurs 
mammelles  qui  allaitoient  divers  petits 
Enfans  artiftement  élaborez  de  même 
que  la  ftatuë,  qui  fembloit  leur  donner  ! 
téter.  Entre  ces  deux  figures,  &audeffus 
de  T  Autel,  il  n  y  avoit  qu'un  grand  voile 
noir  tout  uni  &  fans  ornement. 


c 
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<lo  Temple,  où  nous  vîmes  entrer  Àlbi- 
cormas  &  fes  Sénateurs,  qui  s'avancèrent 
vers  l'Autel  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence.  Plufieurs  Preftres  allèrent 
à  fa  rencontre  avec  des  Encen foirs  à  la 
main ,  en  chantant  un  Cantique.  Ils  luy 
firent  trois  fois  la  révérence ,  &  puis  le  me- 
nèrent à  l'Autel,  où  lûy  &  les  Sénateurs 
6'incliner$iit  trois  fois  devant  le  rideau 
noir,  deux  fois  devant  la  Statué,  enfuite 
ils  furent  s'afleoir  fur  des  Trônes  élevée 
aux  deux  coftez  de  l'Autel.  Sermodas  me 
fit  mettre  aux  pieds  d'Albiçormas  avec 
trois  de  mes  hommes,  &  il  plaça  les  au- 
tres à  l'oppofite.  Nous  ne  fûmes  pas  plu- 
tôt affis  que  les  Preftres  allèrent  vers  les 
jeunes  gens  dont  nous  avons  parié,  &  ils 
les  firent  approcher  de  l'Autel.-  Ilsefloient 
partagez  en  deux  rangs,  les  hommes  à 
droite,  &  les  Femmes  à  gauche.  Dés  qu'ils 
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forent  arrivez'  prés  de  l'Autel,  le  grand 
Prcftre  montafur  un  fiege  élevé  aumiliea 
des  deux  rangs ,  &  leur  ht  un  difcours  fort 
fuccint,  après  lequel  on  prit  un  flarabeaa 
qui  avoit  efté  allumé  aux  ravons  du  Soleil, 
coramej'appris  enfuite  ;  &  Albieormas  des- 
cendant de  fon  Trône ,  &  le  prenant  à  là 
main ,  en  allumaquelque  bois  aromatique 
qu'on  yoyoit  fur  l'Autel ,  puis  fe  mit  à 
genoux  devant  le  Globe  lumineux  ,  &  y 
prononça  quelques  paroles;  De  là  il  pafla 
vers  la  Statue,  devant  laquelle  il  plia  feu- 
lement un  genouil ,  &  y  prononça  auffi 
quelques  mots  comme  il  a  voit  fài  t  d  evant 
le  Globe.  Alors  les  Preftres  entonnèrent 
un  Cantique ,  auquel  tout  le  peuple  répon- 
dit; &  quand  il  fut  achevé ,  plufieurs  in- 
.  ftrumens  de  mufique  commencèrent  à 
jouer;  Cette  agréable  fimphonie  fut  ftûvie 
d'un  concert  de  voix  fi  charmantes ,  -  que 
nous  avouâmes  que  noftre  Mufique  de 
l'Europe  n'avoit  rien  de  comparable  à  ceb- 
le-cy.  Après  cela  le  grand  Preftre  s'avan- 
ça vers  la  Fille  qui  eftoit  la  première  dû 
rang,  &  luy  demanda  fi  elle  vouloit  eftre 
mariée.  Elle  répondit  qu'oiïy ,  en  faifant 
une  grande  révérence,  &  rougiflant  en 
même  temps.  Il  fit  enfuite  la  même  de- 
mande à  toutes  les  autres,  &  en  receut  li- 
ne • 
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ti  e  pareille  réponfe.  Pendant  qu'il  interro- 
geait les  Filles,  un  autre  Preftre  interro- 
geoit  de  même  les  jeunes  hommes  qui  e- 
ftoient  .de  l'autre  cofté;  ce  qui  eftant  fait, 
le  Preftre  retourna  à  la  première  Fille,  & 
luy  demanda  fi  elle  vouloit  époufer  quel- 
qu'un des  jeunes  hommes  qu'elle  voyoit 
de  l'autre  cofté.  Et  lors  qu'elle  eut  répon- 
du que  c'eftoit  fon  deflein ,  il  la  prit  par 
le  bras ,  la  mena  au  bout  du  rang  des 
Garçons,  &  luy  dit  de  choifir  un  Mary. 
Klle  regarda  le  premier  jeune  homme,  & 
puis  les  autres  fucceflîvement  jufques  au 
fixiéme,  où  elle  s'arrefta,  Se  luy  deman- 
da s'il  vouloit  eftre  fon  bon  Seigneur  & 
fon  fidelle  Mary.  Il  lui  répondit ,  qu'il  le 
vouloit  bien,pourveu  qu'elle  vouluftauf- 
fî  l'aimer  comme  une  charte  &  loyalle  é- 
poufe  doit  aimer  fon  époux  ,  ce  qu'elle 
promit  de  faire  jufques  à  la  mort.  Apres 
cette  promette  folemnel  le,  il  1a  prit  par  la 
main,  la  baifa,  &  la  mena  vers  le  bas  du 
Temple.  Tous  les  autres  firent  fucceflîve- 
ment la  même  cérémonie,  &  s'allèrent 
joindre  aux  premiers.  Il  y  refta  huit  jeu. 
nés  Filles  ,  qui  ne  purent  avoir  des  maris 
dont  cinq  pleines  de  honte  &  de  conra- 
fion ,  verfoient  des  larmes  en  abondance. 
Les  trois  autres  n'eftoientpas  fi  affligées; 
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&  quand  le  grand  Preftre  vint  vers  elles , 
elles  fe  prirent  i  la  robe,  &  elles  le  fui  virent 
vers  Albicormas.  Il  leur  dit  quelques  pa- 
roles, après  quoy  elles  s'avancèrent  vers 
les  Sénateurs  >  &  en  ehoi  liflant  trois  d'en  - 
tr'eux  i  leur  dirent  que,  puifque  par  un  ef- 
fet de  leur  mauvaife  fortune  elles  ne  pou. 
voient  avoir  un  homme  pour  eftre  entiè- 
rement leur  mary,  elles  les  choififloient 
pour  ofter  leur  opprobre ,  après  avoir  e- 
fté  par  trois  fois  publiquement  refuféei, 
qu'elles  les  prioient  de  les  recevoir  au  nom- 
bre de  leurs  Femmes  félon  les  Loix  du 
païs,  .&  les  privilèges  qu'elles  leur  accor- 
doient,  promettant  de  leur  eftre  toujours 
trés-affecïionnées  &  tres-fidelles.  Les  trois 
Sénateurs  dépendirent  incontinent,  &  les 
prenans  par  la  main  les  menèrent  à  l'Au- 
tel ,  ou  ils  fe  tinrent  avec  elles  jufques  à 
ce  que  tous  les  autres  s'y  furent  rangez  deux 
à  deux.  Ces  Magiftrats  eftoient  des  hom-i 
mes  âgez  d'environ  quarante  ou  cinquanr 
te  ans  ;  mais  les  mieux  faits  de  tout  leur 
Corps. 

Les  cinq  autres  Filles  eftant  enfuite  in- 
terrogéss  par  le  grand  Prefire,  pour  fça- 
voir  fi  elles  vouloient  prendre  pour  maris 
•  quelqu'un  des  Sénateurs ,  ou  des  autres 
Officiers  de  l'Eftat  ;  elles  répondirent ,  que 
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n'ayant  encore  tenté  le  hazard  qu'une  feu- 
le fois,  elles "vouloient  le  tenter  encore 
deux ,  avant  que  de  prendre  ce  parti.  A- 
lors  abatant  leur  voile  ,  elles  fortirent  du 
Temple,  &  furent  receués  à  la  porte  dans, 
un  Chariot  couvert ,  qui  les  y  attendoit, 
&  qui  les  ramena  chez  elles.  Dés  qu'elles 
furent  forties  du  Temple,  la  Mufique re- 
commença, &  Albicormas  allant  à  1  Au- 
tel y  prononçaquelques mots àhautç  voix; 
puis  prenant  les  trois  Filles  &  les  trois  Où 
Gciers  qu'elles  avoient  choifis ,  leur  joi- 
gnit enfemble  les  mains,  &  leur  dit  quel- 
ques paroles,  aufquelles  ils  refpondirent 
avec  une  profonde  révérence.  Il  en  fit  au- 
tant à  fept  ou  huit  des  autres,  &  laiffant: 
faire  le  refte  de  la  cérémonie  à  quel- 
ques-uns des  Sénateurs,  il  alla  fe  rafleoir 
fur  fon  Trône.  Deux  Preftres  portèrent  le 
feu  de  l'Autel  au  milieu  du  Temple,  où 
les  nouveaux  mariez ,  qui  portoient  des. 
paftilles  &.  des  parfums  dans  leurs  mains, 
firent  un  cercle  autour  &  chacun  des  hom- 
mes mêlant  fes  parfums  avec  ceux  de  fa 
Femme ,  ils  les  jetterent  dans  le  feu.  Puis 
eftant  à  genoux ,  chacun  d'eux  mit  la  main 
fur  un  Livre  doré  que  deux  Preftres  leur, 
prefenterenr.  Ils  y  jurèrent  obçiïfance aux 
£oix ,  promettais  de  les  maintenir  de  tout 
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leur  pouvoir  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie,  prenans  le  grand  Dieu,  le  Soleil  & 
leur  Patrie  à  témoin  de  leurs  fermens. 
Celaeftant  fait,  ils  marchèrent  vers  f  Au- 
tel, où  Albicormas  fit  une  courte  prière 
pendant  qu'ils  eftoient  à  genoux ,  puis  fc 
tournant  vers  eux,  il  leur  donna  fabéné- 
diétion ,  &  fortit  du  Temple  fuivy  de  tou- 
te la  Compagnie  ,  &  d'un  nouveau  con- 
certée Mufique.  De  là  ils  paflerent  dans 
une  falle  proche  du  Temple,  oïi  nous  trou- 
vâmes plufieurs  tables  ,  qûi  furent  tout 
auffi-toit  couvertes  de  viandes.  Albicor- 
mas me  prit  avec  Van-de-Nuits,  &nous 
dit  que  nous  ferions  fes  hoftes  ce  jour- là 
nous  menant  à  fa  table,  où  il  nous  fit  af- 
feoir  parmy  lesSenateurs.  Sermodas  prit 
ceux  de  mes  Officiers  qui  eftoient  venus  a- 
vec  moy  *  &  les  mena  à  une  autre  table; 
&  Carchida  &  Benoîcar  prirent  foin  de 
ramener  au  logis  le  refte  de  nos  gens,  qui 
pendant  toute  la  cérémonie  s'éftoient  te- 
nus fur  une  des  galleries  du  Temple.  Lefe- 
ftin  fut  magnifique ,  &  les  inftrumens  de 
Mufique,  jouèrent  durant  le  repas.  Après 
le  repas  nous  allâmes  à  un  amphithéâtre  c- 
loigné  du  Temple  d'environ  une  portée 
de  moufquet ,  &  trouvâmes  toutes  les 
rues  par  où  nous  paffions  parfemées  de 

fleurs  ; 


Digitized  by  Googl 


des  Sevaramhes.  izi 
fleurs  ;  nous  y  entendîmes  les  acclamations 
d'une  grande  multitude  de  peuple ,  quie- 
ftoit  forty  pour  nous  voir.  Cet  amphithéâ- 
tre eft  bafty  de  grandes pierres,  &  n'a  pas 
moins  de  cinquante  pas  de  diamètre  ,  à 
compter  depuis  la  muraille  extérieure  juf- 
ques  à  celle  qui  luy  eft  oppofée.  Ueftcou^ 
vert  d'une  grande  voûte,  dont  la  hauteur 
eft  prodigieufe  ,  &  qui  le  défend  du  So- 
leil ,  de  la  pluy e ,  &  de  toutes  les  autres 
injures  de  l'air.  11  eft  plein  de  fieges  tout 
alentour  ,  depuis  le] haut  jufques  au  bas, 
qui  occupent  une  grande  partie  du  lieu , 
&  rendent  le  parterre  d'une  grandeur  mé- 
diocre. Ces  lièges  cftoient  pleins  dépeu- 
ple quand  nous  y  entrâmes,  raaisperfon- 
ne  ne  fut  receu  dans  le  parterre  que  les 
Officiers,  les  nouveaux  mariez  &  nous.  On 
nous  fît  afleoir  fur  les  fieges  d'en-bas,  qui 
eftoient  féparczdeceux  d'en-hautparune 
baluftrade  ronde.  Cependant  plufieurs  jeu- 
nes hommes  s'exerçoien't  à  la  lute,  à  l'ef- 
crirae,  &  a  plufieurs  autres  exercices  de 
force  &  d'adrefle  f  dont  ils  s'acquittèrent 
admirablement  bien.  Après  ces  exercices 
toi  s  nos  nouveaux  mariez  fc  mirent  àdan- 
fer,  ce  qui  dura  jufques  peu  avant  la  nuit, 
que  les  trompettes  &  autres  inftrumens 
Tonnèrent  la  retraite. 
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Nous  fortîmes  delà  même  manière  que 
nous  eftions  entrez ,  &  trouvâmes  les  rues 
pleines  de  flambeaux  &  de  feux  d'artifice, 
qui  faifoient  prefque  un  fécond  jour  de  la 
nuit. 

Albicormas  &  fa  compagnie  montèrent 
dans  des  chariots  pour  s'en  retourner  chez 
eux;  les  nouveaux  mariez  marchèrent  en 
ordre  aux  logis  qu'on  leur  avoit  préparez  , 
&  Sermodas  nous  ramena  chez  nous,  où 
•  il  nous  expliqua  divers  endroits  de  la  céré- 
monie. 

Il  nous  vint  trouver  le  lendemain  au 
matin ,  pour  nous  demander  fi  nous  vou- 
lions retourner  an  Temple ,  voir  une  au- 
tre cérémonie  qui  n'eftoit  qu'une  fuite 
de  la  première.  Nous  y  confentîmes,.  dés 
;que  nous  fûmes  prefts,  il  nous  mena  vers 
la  porte  du  Temple,  &  nous  y  fit  tenir 
quelque  temps.  Nous  n'y  eûmes  pas  de- 
meuré un  quart-d'heure ,  que  nous  enten- 
dîmes un  concert  de  mufique  qui  s'avan- 
çoit  vers  nous,  &  peu  après  nous  vîmes 
Venir  vers  le  Temple  les  jeunes  hommes 
nouvellement  mariez ,  portans  chacun  dans 
leur  main  une  branche  d'arbre  longue  & 
verte,  où  pendoit  la  couronne  que  cha- 
cun avoit  le  jour  précédent,  avec  la  guir- 
lande de  fa  Femme  liez  enfembJe  ,  d'un 
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linge  blanc  tout  enfanglanté,  quieftoit  li- 
ne marque  de  la  virginité  des  nouvelles 
mariées  Ils  entrèrent  en  triomphe  dans 
e  Temple  ,  &  quand  ils  furent  arrivez  â 
1  Autel ,  ils  y  pofereut  chacun  leur  bran- 
che d  arbre,  la  confacrant  à  Dieu,  au  So  - 
eil  &  a  la  Patrie,  qui  eft  reprefentée  par 
pa?iétUe     CettcNourri{re  dont  j'ay  déjà 

Après  cette  confécration ,  ils  fortirent 
tous  enfemble,  danfans  au  foiïdesinftru- 
mens ,  &  s'en  allèrent  chez  eux  de  cette 

e  dura  trois  jours  en- 
tiers, avec  une  rejoùùTance  générale  par 
toute  la  Ville.  ^ 

Cependant  le  temps  eftoit  venu ,  au- 
quel nous  devions  quitter  Sporounde  pour 
aller  a  Sevarinde,  &  Sermodas  vint  nous  ' 
avertir  un  jour  avant  noftre  départ  II 
nousmena,  moy,  Van-de-Nuits&Mau.  * 
nce  chez  Albicormas  pour  prendre  con- 
gedeiuy;  Nous  le  trouvâmes  dansfamai- 
fon ,  qui  eft  un  beau  Palais ,  quoy  quc 
beaucoup  inférieur  à  celuy  de  la  Ville  II 
nous  récent  fort  honneftement,  &  nous  ' 
dit  que  le  jour  fuivant  nous  partirions  pour 
Sevanude,  ou  nous  devions  comparaître 
devant  le  grand  Sevarminas.  Il  nous  de- 
manda  enfuite  ce  qu'il  nous  fembloit  de 
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Sporounde ,  &  des  cérémonies  que  nous 
avions  veûés  dans  la  célébration  àztOfpa- 
rtnibon.  Nous  luy  répondîmes  que  nous 
en  eftions  charmez.  Vous  allez  dans  un 
païs,nous  dit-il,où  tout  ell  plus  beau  &  plus 
magnifique ,  je  ne  veux  pas  vous  préocu. 
per  par  la  defeription  avantageufe  qu'on 
pourroit  vous  en  faire,  l'expérience  vous 
en  fera  voir  beaucoup  plus  que  je  nefçau-  . 
rois  vous  en  dire.  Sermodas  doit  eftre  vo- 
ftre  Guide,  il  vous  traitera  avec  beaucoup 
£le  douceur  &  d'amitié,  &  je  vous  exhor- 
te à  fuivre  fes  confeils  en  toutes  chofes, 
&  à  vous  gouverner  fi  prudemment,  que 
le  grand  Sevarminas  vous  puiflTe  aimer  aui- 
fi  tendrement  que  je  vous  ay  aimé.  Alors 
il  nous  embrafla,  nous  baifa  au  front ,  & 
bous  dit  adieu. 

Le  lendemain  on  nousconduifitdebon 
tnatin  fur  le  bord  de  la  rivière ,  qui  coule 
prés  de  la  Ville  du  cofté  d'Occident ,  où 
nous  trouvâmes  plufieurs  bateaux  qu'on 
avoit  préparez  pour  nous.  Sermodas  me  . 
mena  avec  trois  ou  quatre  de  mes  Officiers 
dans  un  bateau  couvert  d'une  grandeur 
médiocre,  mais  fort  embelly  d'ouvrages 
de  fculpture,  bien  dorez  &  bien  peints. 
Nos  hommes  &  nos  femmes  furent  mis 
dans  diverfes  barques,  &dc  cettemanie- 
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re  nous  remontâmes  cette  rivière  fans  beau  - 
coup  de  difficulté,  car  comme  elle  pâlie  à 
travers  une  grande  plaine  unie ,  elle  cou- 
le fort  doucement.    Nous  vîmes  fur  fes 
bords  plufieurs grands baftimens,  comme 
ceux  que  nous  avions  veus  au  deflbus  de  la 
Ville  que  nous  ne  peumes  pas  coniiderer 
attentivement ,  parce  que  nous  partions 
fort  vifte  ,  &  qu'ayant  plufieurs  Rameurs, 
qûi  s'entre-relevoient  de  temps  en  temps, 
nous  faifîons  grande  diligence.  Nous  na- 
vigeames  ainfi  tout  le  jour  depuis  le  ma- 
tin jufques  au  Soleil  couchant,  fans  nous 
arrefter  en  aucun  lieu.  Nous  arrivâmes  ce 
jour-là  à  une  Ville  nommée  Sporoiïmé, 
éloignée  d'environ  trente  milles  de  Spo- 
rounde.  On  nous  attendoit  ce  jour-là  ;  car 
nous  trouvâmes  un  grand  peuple  aflemblé 
far  ie  Quay  ,  qui  n'y  eftoit  venuque  pour 
nous  voir  arriver.  Sermodas  &  nous  def- 
cendîmes  les  premiers  à  terre  ,  nous  y 
rencontrâmes  le  Gouverneur  de  la  place, 
nommé  Pfarkimbas,  qui  vint  au  devant 
de  nous-,  &  nous  fit  beaucoup  de  civilité. 
Il  parla  quelque  temps  avec  Sermodas, 8ç 
enfin  s'approchant  de  moy ,  il  me  dit, 
qu'il  feroit  bien-aife  de  s'entretenir  une 
heure  ou  deux  avec  moy.  fe  luy  répondis 
que  je  f  crois  toujours  preft  de  luy  obeïr; 
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après  qtioy  nous  entrâmes  dans  la  Ville 
deSporoûmé.  Elle  eft  baftie  comme  celle 
de  Sporounde ,  mais  elle  n'eft  pas  fi  gran- 
de de  la  moitié.  Sa'fituation  eft  dans  un 
pais  très  fertile  &  tres-agreable ,  nous  y 
fumes  receus  tout  de  même  qu'à  Sporoun- 
•   de.  Nous  y  demeurâmes  tout  le  jour  fui- 
vant,  fans  y  rien  voir  de  remarquable  que 
la  punition  exemplaire  qu'on  y  fitfoufFrir 
à  quatorze  criminels  ;  Ce  qui  ie  pafle  à  peu 
prés  deveette  manière.  On  les  tiradepri- 
fbn  attachez  enfemble  avec  des  cordes,  & 
feparez  en  trois  bandes.  Dans  la  premiè- 
re il  y  avok  fix  hommes ,  qui  comme  noils 
rapprîmes,  aboient  ejfté  condamnezi dix 
ans  de  punition.,  quelques -unspour avoir 
tué,  &  d'autres  pour  avoir  commis  .adul- 
tère- Dans  le  fécond  rang  il  y  avoit  cinq 
jeunes  femmes,  dont  deux  dévoient  eifre 
punies  durant  fept  ans  pour  {atis&ire  aux 
JLoix,  enfuite^elles  dévoient  fouffrir  auffi 
long-  temps  qu'il  plairoiti  leurs  maris  par- 
ce qu'elles  avoient  eûc  convaincues  d'in- 
fidélité. Les  trois  autres  eftoient  des  filles  , 
condamnées  à  trois  années  de  punition, 
pour  s'eftre  laifTé  furprendre  avant  leur 
Ofparenibon , 7  c'eft-à  dire  le  temps  de  leur 
Mariage ,  qui  fe  célèbre  lors  qu'elles  ont 
l'âge  de  dixhuit  ans.  Les  trois  jeunes  hom- 
mes 
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mes  qui  les  avoient  débauchées  eftoienc 
dans  le  troifîéme  rang,  ils  eftoient  con- 
.  damnez  au  même  chaftiment,  puis  ils  dé- 
voient les  époufer.  On  les  mena  de  la  pri- 
fon  julques  à  la  porte  du  Palais  ,  où 
fe  devoir  commencer  l'exécution ,  &  ou 
je  vis  un  grand  nombre  de  peuple  af- 
femblé. 

je  me  Conviens  tres-bien  qu'une  de  cel- 
les qui  eftoient  infidelles ,  eftoit  une  fem- 
me tres-bien  faite  &  de  belle  tailk.  Elle 
avok  le  vifage  parfaitement  beau,  les  yeux 
noirs,  les  cheveux  chaftains ,  la  bouche 
vermeiUe,  &  le  teint  tres  vif  &  ttes-deli- 
cat.  Sa  gorge,  qui  eftoit  découverte,  e- 
(kât  la  plus  blanche  &  la  mieux  formée 
<yae  faye  veôë.  Ocftoit  la  premiéré  fois 
-qu'on  l'avoit  expofée  aux  yeux  du  public 
pour  îa  punir?  de  forte  que  fâ  honte  &fa 
confufion  eftoient  extrêmes,  Ses  larmes 
couloient  fur  fes  joues  en  abondance  ;  mais 
bien  loin  d'ôter  quelque  chofe  à  fa  beau- 
té naturelle ,  elles  en  relevotent  l'éclat,  & 
la  faifoient  encore  plus  admirer.  L'admi- 
ration  produifoit  l'amour  ,  &  la  pitic  fe 
joignant  à  ces  deux  pafïions,  touchoient 
fi  fort  le  cœur  de  tous  les  affiftans,  qu'il 
n'y  avoir  pas  une  perfonne  raifonnable 
parcny  eux  qui  n'en  témoignaft  de  iadou* 
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kur.  Mais  leur  pitié  paifoit  dans  une  ef- 
p ece  de  généreux  defefpoir,  quand  ilscon- 
fideroient  que  dans  peu  de  momens  tous 
ces  charmes  alloiçnt  eftre  fouillez  par  les 
mains  cruelles  d'un  infâme  bourreau.  Tou- 
tefois c'ctoit  un  a£le  de  juftice  ordonné 
par  les  Loix  contre  un  crime,  quiparroy 
ces  peuples  palfe  pour  un  des  plus  énor- 
mes ;  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  pas  fau- 
ver  cette  aimable  perfonne  de  la  rigueur 
des  Ordonnances.  L'Exécuteur  alloit  dé- 
jà lever  la  main  pour  la  frapper,  quand 
tout  d'un  coup  un  homme  fendant  la  pref- 
fe,  cria  a  haute  voix:  Arrefte,  arrefte. 
Tous  les  fpeétateurs  &  même  les  Officiers 
tournèrent  les  yeux  du  cofté  d'où  venoit 
la  voiv,  fufpendant  l'exécution  jufquesà 
ce  qu'ils  fceuûent  ce  que  cet  homme  vou- 
lait dire.  Il  vint  à  eux  tout  hors  d'haleine 
ayant  paffé  difficilement  à  travers  la  fou- 
le ,  &  s'adreflant  au  principal  Officier ,  il 
dit,  montrant  la  belle  coupable;  Qirtle- 
ftoit  le  mary  de  çette  femme,  &  par  con- 
séquent fort  intéreflïé  dans  cette  exécu- 
tion ;  Qu^'il  fouhaitoit  luy  parlcri  avant 
quelle  foufîrift  fon  chaftiment,  &  qu'a- 
prés  il  luy  feroit  mieux  connoiftre  fes  fen- 
timens.  Alors  en  ayant  obtenu  la  permif- 
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fiony  il  parla  à  fa  femme  à  peu  prcs  de  cet- 
te manière. 

Vous  fçavez»  Ulisbe>  Avec  quelle  pajjionje 
vous  aimay  trois  ans  avant  no/ire  Maiïage, 
Vous  fçavez,  au(ft  que  depuis  que  nous  fom- 
mes  unis  far  ce  lien  facré  >  mon  amour  bien 
loin  de  diminuer  y  a  refris  toujours  de  nouvel- 
les forces  <>  &  que  la  jouïffance  qui  finit  la 
faffîon  de  prefque  tous  les  amans  >  n  a  fait 
qii+iugmenter  là  mienne.  Vous  fçavez,  enfin** 
que  depuis  quatre  ans  que  je  fuis  avec  vous9 
je  vous  ay  donné  tous  les  témoignages  d'une 
affettion  tendre  &  confiante  quune  femme 
pouvoit  raifonnablement  attendre  d'un  bon 
mary.  J'eflois  perfuadé  que  vous  aviez,  pour 
moy  les  mêmes  fentimens  >  comme  vous  me 
f  aviez,  mille  fois  juré  y  &  que  vofire flamme 

"  eftoit  égale  à  la  mienne ,  &  toute  infidelle  que 
vous  avez,  eflé  depuis ,  je  croy  avoir  encore  la 
meilleure  partie  de  voflre  cœur  partagé,  puis 
que  vous  avez,  eflé  feduite  par  les  finejfes& 
les  rufes  du  perfide  Flanibas ,  &  que  c%efl par 
des  voyes  infâmes  qu'il  vous  a  portée  à  com- 
mettre un  crime  que  vous  n'auriez*  jamais 
commis  par  voflre  propre  inclination.  Un  y  a 
pas  plus  de  deux  heures  fue  fay  eflé  claire.  . 
ment  inflrutt  de  toute  la  vérité  y  &  que  fay 
fi  eu  quil  ne  pût  jamais  vous]  porter  à  fatis- . 

faire  fes  defirs  illégitimes  y  qu'après  vous  avôir 
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fait  croire  .par  fes  lâches  .pratiques  +  que  je 
vous  avoisfait  tort ,  &  quefavois  commis  a- 
vec  fa  propre femme  la'faule  que  voftre  indi- 
gnation mal  fondée*  &  voftre  injufte  defir  de 
"  vengeance,  vous  a  depuis  fait  commettre  a- 
vec  lui.Si  javois  fceu  pluftoft  toutes  ces  chofes, 
vous  ne  feriez,  pas  venue  icy  de  cette  manière 
ignominkufe  ,  &  en  vous  pardonnant  Vof 
fenfe  que  vous  avez,  faite  à  mftre  li£l  conju- 
gal, four  ois  fi  bien  caché  voftre  crime,  que 
vous  n'auriez,  jamais  efté  expofée  a  cette  fè- 
vcre  &honteu[e punition.  Maispuifquiltfeft 
pas  pofftble  de  rappoller  le  paffé,  quil  n'eft 
pas  en  ma  puiffance  de  vous  exempter  entiè- 
rement de  la  peine  qui  vous  eft  préparée,  & 
que  vous  devez,  fouffrir  four  fatisf aire  aux 
loixde  la  ^Patrie,  que  vous  avez, grièvement 
offenfée,jeferay  du  moins  ce  que  je  puis  pour 
vous;  &  fi  les  larmes  que  je  vois  couler  de 
"vos  yeux  y  font  des  marques  véritables  de  vo- 
ftre repentir  ;  s'il  eft  vray  qu'il  y  ait  encore 
dans  voftre  cœur  quelque  refte  de  cet  amour 
fincere  que  vous  m  avez,  jurée  tant  de fois  & 
dont  vous  me  donntez,  des  témoignages  fi  éyi- 
dens  ;  enfin  fi  vous  me  promettez,  de  me  ren^ 
4re  entièrement  voftre  cœur  ,  fans  y  fouffrir 
jïimais  de  partage  ,  ce  qui  me  rendra  mon 
premier  bonheur ,  je  détourner  ay  de  voftre  per- 
farine  fur  la  mienm  la  punition  que  vous  eftes 
c fie  de  fouffrir  ±  parlez,  JJlifbe ,  faites 
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■fte  Vdjîre  filence  ne  fort  pas  une  marque  de 
«vèfire  peu  ne  tendrejfe.  Il  fe  teut  après  ces 
•paroles.  Sa  Femme prefqwc  noyée  dans  les  • 
larmes,  fut  quelque  temps  fans  pou- 
voir dire  une  feule  parole  ;  fnais  enfin  fe 
tournant  vers  luy ,  elle  Ittyrépondit.  Mon 
filence  y  trop  généreux  Brnmiflas,  nefl  pus 
une  marque  de  mon  peu  d'amour,  mais  cm 
efi  pîufiùfl  de  mon  defejfoir.  Je  vous  ay  of- 
jenjè  contre  les  Loix  [aérées  de  la  juftice  & 
de  F  honneur.  Pourquoy  trop  généreux  mary , 
&  digne  d 'une  femme  plus  fidèle,  prenez- 
vous  foin  d'une  perfide  qui  vous  a  trahy ,  & 
qui  s'eft  laifjé  emporter  à  une  vengeance  fi 
outrageante  ?  Pourquoy  fouffririez,-yous  les 
flayts  que  je  mérite  ?  Non ,  non ,  Branitftflf* 
quejenofe  plus  nommer  mon  époux,  ne  pre- 
nez plus  aucun  foin  dHmemijerable  >  qui  doit 
eftre  fobjet  de  voftre  cokre  ,  pluftofl  que  de 
vofhepmè;mais  qui  voudroit pour  tant~de  tou- 
te fon  ame  fouffrir  les  plus  cruels  tourmeus^ 
même  finir  fa  nm  malheur eufe  pour  effacer 
fon  crime.  Ceffez»  >  cejfez,  de  blejfer  mon  cœur 
far  les  témoignages  d'une  bonté  & 'd'une  gé- 
lîérofitè  fans  égale  ;  Abandonnez*  ce  cœur  per- 
fide au  cruel  chagrin  qui  k  dévore  >  au 
"remords  éternel  que  luydoit  caufer  l'horreur 
de  fa  faute  y  &  ne  vous  oppofez,  plus  à  Ve- 
veeutiou  des  Loi*,  dont  je  >n  ay  que  trop  me- 
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y ité  la  rigueur  &  la  févérité.  Cet  entretien 
arrachoit  les  armes  des  yeux  de  tous  les 
afliftans  :  Mais  enfin  le  Mary  s'eftantfait 
attacher  au  lieu  de  fa  Femme,  &  ayant 
découvert  la  moitié  de  fon  corps,  il  y  ré- 
cent les  coups  que  la  criminelle  devoit  fouf- 
frir  fur  le  fien.  Tous  les  autres  furent  auffi 
chaftiez  e»  même  temps ,  on  leur  fit  faire 
trois  fois  le  tour  du  Palais  ;  &  ils  furent 
traitez  fi  rudement,  que  le  fang  couloit  de 
leurs  playes.  Apres  cette  exécution  on  les 
ramena  dans  la  prifon  d'où  on  les  avoit 
tirez. 

Nous  apprîmes  qu'en  de  pareilles  ocr- 
cafions  ,  le  privilège  des  Femmes  de  ce 
pais  ,  qui  ont  merké  chaftiment  ,  eû 
d'eftre  exemptées  des  coups  ,  fi  queL- 
que  homme  s'offre  à  les  fouffrir  pour  elr 
les  ;  &  qu'il  y  avoit  eu  plufieurs  tels  ex- 
emples de  l'amour  des  hommes  avant  ce- 
loy.là. 

Après  cette  exécution ,  nous  nous  en 
retournâmes  chez  nous  ,  où  nous  eûmes 
Pfarkimbas  &  moy ,  une  heure  ou  deux 
d'entretien  fur  les  afftir es  d'Europe, com- 
me j'en  avois  euavec Albicormas& les au- 
•  très,  qui  m'avoient  fait  plufieurs  demandes 

fur  ce  fujet.  . 
Le  jour  fuivant  nous  partîmes  de  bon 

matin. 
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matin  de  Sporoùmé ,  &  ayant  trouvé  des 
bateaux  tout  prefts,  Sermodas  me  prit 
moy  &  les  autres  qui  luy  avions  fait  com- 
pagnie le  jour  précédent ,  &  nous  mena 
dans  le  plus  commode.  Apres  avoir  pris 
congé  de  Pfarkimbas  nous  voguâmes  avec 
diligence  jufques  à  fix  milles  de  Sporoùmé 
où  nous  trouvâmes  une  petite  Ville  com- 
pofée  de  huit  baftimens  qnarrez  feule- 
ment ,  nommée  Sporoiinide.  Nous  y 
trouvâmes  des  bateaux  difterents  de  ceux 
dans  Jefquels  nous  eftions  venus,  &  qui 
dévoient  eftre  tirez  par  des  chevaux,  pan- 
ce  que  l'eau  eftant  plus  rapide  &plusfor- 
le  dans  cét  endroit ,  il  eftoit  impofTible 
.de  plus  remonter  à  force  de  rames.  En 
montant  nous  approchions  toujours  des 
hautes  montagnes ,  que  de  Haés  avoit 
découverte*  de  proche  le  lac,  qu'il  avoit 
.trouvé  dans  la  plaine  vis  à  vis  du  vieux 
Camp.  Elles  s'étendaient  d'Orient  en 
,Occident  aufîî  loin  que  nous  pouvions 
voir,  &  paroiflbient  fort  hautes  &  fort 
droites*  Nous  les  avions  apperceuës  au- 
paravant ;  mais  de  cét  endroit  ellesfçdé- 
couvroient  plus  diûindement,.  &  fém.- 
bloient  eftre  tres-proches.  , 

De  Sporoiinide,  nous  fumes  tirex  jufr 
.quà  mi  autee  lieu,,  où  nous  primes  dçs 

che- 
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chevaux  frais,  qui  nous  'menèrent  à  une 
petite  Ville  nommée  Spo tourné ,  où  nous 
*n  prîmes^  encore  d'autres  allâmes 
.coucher  a  une  petite  Ville  par  delà  ap- 
pelée Sporavité.  C'eftoit  le  dernier  lieu 
jou  nous  devions  aller  par  eau  ,  &nous* 
«n'y  vîmes  rien  de  remarquable. 

Le  lendemain  de  bon  matin  nous  trou. 
Animes  divers  chariots  qu'on  nous  avoît 
préparez:  nous  y  montâmes  pour  continuer 
noftre  voyage  par  terre.  Sermodas  méprit 
avec  de  Nuits  &  Maurice  dans  fon  chari- 
ot pour  luy  tenir  compagnie  ;  laiflant  la 
•rivière  fur  le  Couchant  ,  nous  tirâmes  droit 
^ers  le  Midy  à  travers  un  beau  païs  ou- 
vert ,  qui 's'éle voit  peu  à  peu  vers  les  mon- 
tagnes >  quoy  qu'infenfiblement  ;  car  Itt 
plaine  s'étend  jufques  m  pied  des  mon- 
tagnes, &  c'eft  ce  qui  les  tait  paroiftrefi 
hautes  &  fi  droites.  Comme  nous  travers 
fions  4e  païs  nous  y  découvrions  en  plu- 
sieurs endroits  des  Villes  &  des  bâtimens 
xjuarrez  fort  beaux  &  fort  agréables.  Nous 
arrivâmes  de  cette  manière  fur  les  onzefeeu- 
Tes  du  matin  à  une  Ville  nommée  Spora~ 
^ouefte  rnous  nous  y  repofâmes  jaques  à 
deux  heures  après  midy,  pùisnou$fpouF- 
•fuivîmes  noftre  voyage  jalque  s  iune  Vil- 
<le  nommée  S^orago'undo,  -ou  nous  arri- 
vâmes 
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vâmcs  fur  le  £birt  nous  y  fumes  reeeus 
fort  hoimeite  ment  par  Aftorbas,  45m  en 
eitoit,  Qoaverneur.  Cette  Ville  fituée  au 
pied  des  montagnes  cft  la  dernière  du  pais 
de  Sporoùmbe  &  ^contient  quatorze. ba- 
ftimens  quarrez.  Nous  n'y  vîmes  riende 
remarquable  que  tes  merveilleux  canaux 
qu'on  a  faits  en  divers  (endroirs  pour^ 
xofer  le  païs,  qui  par  le  moyen  des  -eaux 
&  la  fertilité  natucelle  du  terroir,  -aie* 
plus  beaux  pafttirages  qu'on  puiflc  voir. 
Par  ces  canaux  &  par  divsvtes  muraiMes>, 
ponts  &.éclufes,  on  conduit  une  grande 
quantité  d'eau  bien-avant  xlans  laptaineç 
tous  ces  ouvrages  kmt  fi  forts  &  d'unsta- 
:vail  fi  prodigieux  ,  qu'on  n'en  fçauroitai*. 
tant  faire  en  Europe  pour  cmquamomi^ 
lions  de  livres  ,  &  néanmoins  J'induftrie 
de  ces  ,peuples,aiait  tout  .celafànsargsetitf; 
car  ils  ne  s'^n  fervent  «dans  aucun  en- 
droit de  leur  domination  *  -&  en  efti- 
ment  l'ufage  pernicieux.  Jhioitsxiemeuri. 
mes  trois  jours  xJans  Spcragoundo  pour 
nous  y  repofer ,  &pmrvdrilepays£vaîtt 
que  d'entrer  àSevarambe,qui  elïdel'autPe 
-cofté  des  montagnes  :  Nos  Guides ®yaùt 
tant  d'humanité  &.dexiviîité  qa'itengfnous 
-preffoient  point  du  tout  ,  &nousdOTraoi- 
eut  le  temps  de  prendre  du  repos ,  &.de 

nous 
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nous  d  ivertir.  Pendant  noftre  fejour  à  Spa- 
ragoundo ,  Aftorbas  voulut  nous  donner 
le  divertiflement  de  la  chaiïe  &  delà  pêche. 
Il  nous  mena  dans  des  chariots  jufques  à 
un  bois  de  Cyprès,  qui  eft  à  trois  milles 
de  la  Ville  ,  tirant  vers  l'Occident.  Ce 
bois  . eft  pour  la  plufpart  difpofé  en  allées* 
excepté  vers  le  pied  des  montagnes,  ou 
il  y  a  des  arbres  de  diverfes  efpeces  plan- 
tez confufément  Ils  font  fort  épais  &  fort 
touffus ,  &  portent  diverfes  fortes  de  fruits-, 
tdont  fe  nourrit  un  animal  femblable  aux 
blaireaux,  quoy  que  plus  gros,  dont  la 
chair  eft  tort  délicate.  Il  y  en  a  un  grand 
nombre  dans  le  bois,  où  perfonne  n  ofê 
chafler  que  le  Gouverneur,  qui  pour  cet 

^eftec  a  des  meutes  de  chiens,  ceux  du  pays 
nomment  cét  animal  Abroufta,  Dezqufe  * 
cnous  fumes  arrivez  à  ce  bois,  nousdé- 
cendimes  de  nos  chariots  ,  &  entrâmes 
dans  les  allées,  quifont,  comme  j'aydi*; 
de  Cyprès,  mais  les  plus  hauts ,  les  plus 
droits  &  les  plus  toutfus  que  j'aye  jamais 
veus.  Aftorbas  nous  dit  qu'on  en  coupoit 
quelquefois  pour  en  faire  des  mâts  de 
Navire,  &  qu'ils  étoient incomparable- 
ment meilleurs  que  les  Sapi/is.  Nous  en 
avions  veu  d'aflez  beaux  prés  de  Sporoun- 
de  y  mais  ils.  n'eiloknt  p.as  la  moitidii 
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grands  que  ceux-là,  ny  d'un  bois  fi  ferme 
&  fi  ferré.  Comme  nous  nous  amufions  à 
confiderer  Ja  beauté  de  ces  arbres,  &  la 
manière  dont  ils  eftoient  rangez  ,  nous 
©ûimes  les  chiens  qui  avoient  trouvé  la 
chafle ,  &  qui  la  pouffcient  vers  le  milieu 
du  bois  y  où  il  y  avoit  un  lieu  fpacieux 
environné  de  hayes  épaifles.  Ceft  un  en- 
droit où  l'on  chafle  ordinairement  les 
Abrofeftes ,  elles  y  viennent  par  divers 
fentiers  qui  mènent  à  ce  lieu,  &  ne  peu- 
vent fe  fauver  à  caufe  qu'il  eft  enclos  de 
tous  les  autres  coftez,  &  ainfi  Ton  peut 
fans  obftacle  les  voir  combattre  avec  les 
chiens.  • 

Nous  courûmes  en  diligence  vers  ce  lieu* 
là ,  &  nous  fumes  nous  pofter  fur  un  pe- 
tit tertre  élevé  au  milieu  de  cet  endroit, 
&  d'où  Ton  peut  voir  commodément  tout 
alentour.  Nous  n'y  eûmes  pas  demeuré 
demi  quart- d'heure.,  qije  nous  y  vîmes 
entrer  deux  Abrouftes  pourfuivisparune 
trentaine  de  petits  chiens  qui  les  chaffoi- 
ent>  fans  pourtant  en  ofer  aprocher ,  ils 
fuyoient  les  uns  deçà,  les  autres  delà, 
dez  que  les  Abrouftes  fe  tournoient  pour 
fe  jetter  fur  eux.  Ces  petits  chiens  fônt 
fort  adroits,  &  les  Abrouftes,  qui  font 
gra$&  lourds,  les  atrapent  rarement  ;  ils 
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font  fi  bien  faits  à  cette  chafle,  &  con- 
Doiflfent  fi  parfaitement  Ja  force  de  leur 
enoemy,  qu'ils  ne  s'y  expo fent  qu'autant 
n  .  qu'il  eft  néceffaire  pour  les  chafler ils  pour- 
*  .  fuivirent  toujours  les  deux  Abrouftes,  êc 
.  leur  firent  Aire  trois  ou  qt latre  fois  le  tour 
<iu  tertre  où  nous  eûions ,  jufques  â  ce  que 
les  ayant  rais  hors  d'hateine  ,  ces  deux 
.  pauvres  animaux  ,  qui  eftoient  mafle  & 
.  femelle  f  &  qui  à  ce  qu'on  nous  dit,  ne 
fe  quittent  jamais,  s'acculans  l'un  contre 
l'autre,  fe  dépendirent  pendant  une  de- 
mi-heure  contre  toute  cette  meute  de 
chiens,  qui  taifans  un  cercle  auicxmr  d'eux > 
ne  leur  donnoient  aucun  repos.  Qoclque- 
fois  ils  fe  jettoient  fur  les  chiens,  &  puis 
*cvenoient  fe  porter  Tua  contre  f  autre 
comme  auparavant  »  &  fe  ddfendoient 
ainfi  mutuellement.  L'un  d'eux  fe  coucha 
Ame  fois  lia-  fan  ventre  comme  s'il Weuft 

4 

pu  fe  tenir, -ce  qui  enhardit  quelques 
chiens  de  s'approcher  de  kiy  pour  letout- 
menter,  mais  il  prit  fi  bien  fon  temps  , 
que  s'élançant  fur  le  plus  avancé ,  il  le  prit 
par  la  jambe  de  derrière,  &  la  kiy  caflfa 
d*mi  feul  coup  de  dent  ;  après  quoy  il  le 
déchira  avec  tant  defbrie^  qtte  jett'ay  ja- 
mais  veu  un  animal  plus  cruel  ny  plus  en- 
ragé. Cela  fitpeuràtouslesaiitres-diiens, 
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qui  n'oferent  plus  tant  s'approcher  *  & 
qui  fe  tinrent  mieux  fur  leur  garde  ;  Mais 
ce  divertilTement  ayant  aflfeE  duré,  onlcs 
fit  tous  retirer,  &  l'on  fit  venir  à  leur  pll-# 
ce  deux  grandes  beftes  fort  fembîables  à 
des  loups,  mais  beaucoup  plus  velus,  & 
d'un  poil  noir  &  frife  comme  la  kinedes 
moutons.  On  les  avoit  tenus  en  le(Te  juf- 
qu'alors,  &dezque  ces  Abroufteslesap- 
perçûrent,  ils  fe  hérifiTerentde  aainte,  & 
fe  mirent  à  hurler  épouvantablement  ^con- 
îioiffont  les  redoutables  ennemis  arec  qui 
ils  dévoient  combattre,  &  fentans  les  ap- 
proches de  leur  mort.  Ces  deux  animaux, 
qu'on  appelle  Ouftabars ,  étan t  lâches , 
s'avancèrent  ôfTer  lentement,  frent  quoi- 
que» tours  autour  d^eux  ,  &  puis  ,fe  Restè- 
rent defius  avec  beaucoup  d  impetuofité, 
Les  autres  fe  deffendirentaflcE  long-temps, 
mais  le  poil  des  Ouftabars  les  défendit 
contre  leurs  morfures  :.de  forte  qu'après 
un, combat  d'un  quart-d'heure,  Jes  pau- 
vres Abrouftes  ne  pouvant  plus  fe  ibûte- 
nir  de  Jaffitude,  &  du  fang  qu'ils  avoient 
perdu,  furent  tous  deux  étranglez  par  les 
Ouftabars  ,  &  la  chaffe  s'acheva  de  cette 
manière.  .  *«  1 

Après  ce  divertiflement ,  Aftorbas  nous 
reconduifît  à  la  Ville,  où  il  nous  regala 
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de  la  chair  des  Abrouftes  qu'on  avoit  tuez, 
nous  la  trouvâmes  fort  bonne  &  fort  nôuf- 
riflante,  ayant  prefque  lemêmegouftqiïe 
,  la  chair  des  Chevreuils  qu'on  mange  en  Eu- 
rope. 

Le  lendemain  Aftorbas  nous  vint  trod. 
Ver ,  pour  nous  dire  qu'après  le  divertif- 
fement  de  la  chafle  il  vouloir  eiïcore  nous 
donner  celuy  de  la  pêche ,  il  nous  priade 
nous  y  préparer  fur  le  fôir,  &  qu'il  vien- 
drait nous  prendre  pour  cela  :  Il  n'y 
manqua  pas  ;  car  environ  les  deux  heu- 
res après  midy ,  il  vint  nous  trouver  pour 
nous  mener  dans  un  grand  Baffin  environ- 
né de  murailles,  qui  contient  une  grande 
quantité  d'eau  qu'on  y  fait  venir  des  mori- 
tagnes,  pour  la  difperfer  dans  plufîeurs 
.  canaux  ,  qui  la  conduifent  en  divers  en- 
droits de  la  plaine ,  qu'on  arrofe.  Ce 
Baffin  eft  de  figure  ovale ,  &  n'a  pas  moins 

■  de  trois  milles  de  circuit  ;  il  eft  prés  de  la 
Ville  du  cofté  d'Orient,  &  contient  une 
prodigieufe  quantité  de  poilïbns.  Nous  y 

.  entrâmes  fur  de  grands  bateaux  plats  cou- 
,  verts  de  toillc ,  pour  nous  deffendre  de 

■  l'ardeur  du  Soleil ,  qui  eft  tres-chaud  prés 
de  ces  montagnes.  Il  y  avoit  autour  des 
bords  de  ces  bateaux  des  trous,  où  Ton 
mit  de  longues  perches  courbées  en  arc4, 
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au  bout  defquelles  eftoient  des  lignes  & 
des  hameçons,  amorcez  de  chair  crue. 
Quand  nous  fûmes  avancez  vers  le  milieu 
du  lac ,  on  a jufta  ces  hameçons  après  av  oir 
mouillé  l'anchre  pour  faire  arrêter  ces  ba- 
teaux. Nous,  vîmes  des  poiftons  prefque 
auffi  gros  que  des  Saumons,  qui  s*t lancè- 
rent deux  ou  trois  pieds  hors  de  l'eau ,  pour 
gober  la  chair  qui  etioit  pendue  aux  ha- 
meçons :  Mais  comme  ces  poiffons  ont 
beaucoup  de  force,  ilstiroient  la  ligne, 
fai/oient  courber  les  perches  bien  avant 
dans  l'eau ,  &  les  auraient  mefme  rompues, 
iî  elles  n'euflent  efte  faites  d'un  boistrés- 
fort  &  trés-pliant  ;  après  s'eftre  débattus 
long-temps,  ils  demeuroient  enfin  pendus 
à  la  perche,  &fe  demenoient  dans  l'air  plus 
d'un  quart-d'heure  avant  que  de  mourir. 
Il  y  en  avoit  fouvent  deux  ou  trois  qui  s'é- 
Jançoient  en  l'air  pour  attraper  la  même 
amorce,  &  qui  s'entre-choquant  les  uns  les 
autres  ,  s'empêchoient  mutuellement  de 
le  prendre,  lorfqu'ils  peuvoicnrle  moins 
reufïîr,  le  plaifir  en  eftoit  d'autant,  plus 
grand.  Us  avoient  les  écailles  bleues,  & 
les  plus  gros  pefoient  environ  fept  pu  huit 
livres.  Us  font  trés-fermes  très-délicats,  & 
auffi  bons  que  les  truites  faumonnées  qu'on 
prend  dans  le  Lac  de  Genève.  Nous  en 
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primes  environ  une  trentaine  en  moins 
de  deux  heures  de  temps  avec  un  plaifîr 
extraordinaire  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  éton- 
nement  que  nous  vîmes  pêcher  en  f  air  des 
poiffons  qui  vivent  dans  f  eau.  [e  m  m- 
formay  du  nom  de  ce  poiflbn ,  &  l'on  me 
dit  qu'il  s'appelloit  Foftila  en  langue  du 
pays. 

Apres  la  pêche  du  Foftila,  nous  qui- 
tâmes  noftre  grand  bateau  pour  encrer 
dans  de  plus  petits,  plus  légers  &  plus  pro- 
pres au  divertiflement  qu'on  nous  alloit 
donner  ,  qui  neft  proprement ny  pêche 
ny  chafle,  &  qui  tient  néanmoins  de  tous 
les  deux.  Il  y  a  du  cofté  du  Baflîn ,  où  la  - 
terre  eft  la  plus  élevée  ;  un  endroit  où 
l'on  voit  croiftre  beaucoup  de  rofeaux , 
des  joncs  &  d'autres  plantes  aquatique^ 
Nous  nous  avançâmes  vers  ce  lieu- là,  de 
lors  que  nous  en  fûmes  à  un  jet  de  pierre, 
nous  mîmes  dans  Peau  deux  animaux  un 
peu  plus  gros  qu'un  chat,  mais  fembla- 
bles  â  une  loutre ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ont 
le  poil  d'un  gris  blanc ,  qui  fait  qu  on  ne 
le  void  pas  bien  dans  l'eau,  parce  que 
leur  couleur  n'en  éft  pas  fort  différente. 
On  les  appelle  Safpêmas;&  quand  ils  font 
bien  aprivoifez  ,  on  s'en  fert  pour  pren- 
dre une  efpece  de  Canard  ou  Poule-d'eau,  4 
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qrn  ne  vole  jamais  k>in,parce  que  fes  aHks 
font  fort  courtes,  &  que  fon  corps  eft  fort 
gras  ;  On  I'apelle  Eboufta.  Les  deux  Saf- 
pêmesne  furent  pas  plutoft  dans  l'eau  qu'ils 
nagèrent  avec  une  vîtefle  incroyable  vers 
les  rofeaux  dont  ils  firent  fomr  dans  un 
moment  dix  ou  douze  Ebouûes.  Chacun 
pourfuivït  le  ficn  ;  &-ce  fut  un  plaHtr  ex- 
trême de  voir  les  tours  &  les  fuites  de  ces 
oifeaux,  qui  tantoft  foy  oient  àdemy  voî^ 
tantoft  plongeoient  dans  l'eau,  &  puis 
s'alloient  cacher  dans  les  rofeaux ,  pour 
éviter  les  •pourfuires  de  leurs  ennertiis,  qui 
fans  fe  rebuter  les  fuivoient  par  tout ,  & 
ne  leur  donn oient  aucun  relâché.  Enfin 
après  plufienrs  détours ,  les  Ebouftes  fe  [ 
lafferent  iî  fort ,  que  ne  pouvant  prefque 
plus  fe  remuer ,  les  Safpêmes  les  prirent " 
aif  cou,  Se  les  portèrent  encore  vivans  au 
bateau  de  ceux  qui  les  avoient  lâchez,  & 
qui  prenoient  foin  de  les  nourrir.  Après  t 
que  les  Ebouftes  furent  pris ,  Aftorbasen 
vouloit  encore  faire  prendre  davantage  ; 
niais  Sermodas  ne  voulut  pas' le  fouflrir, 
il  dit  que  c'eftoit  affez  pour  une  fois  ;  & 
nous  retournâmes  à  la  Ville  très  fatisfaits 
de  cét  agréable  divertilfement. 

T  a  t  O 

Le  lendemain  nous  partîmes  dfc  Spo- 
wgotindo,  .marchâmes  à  pied  jufques  aux 
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montagnes-,  &  entrâmes  dans  un  valcju 
étroit  entre  deux  rochers  fort  efearpez  à 
un  mille  de  la  Ville,  A  l'entrée  de  ce  va- 
Ion  Sermodas  nous  dit,  qu'il  nous  alloit 
mener  en  Paradis  par  le  chemin  de  l'Enfer. 
Je  luy  detnanday  ce  qu'il  vouloit  dire  par 
là*  il-  me  répondit ,  qu'il  y  avok  deux 
chemins  pour  aller  à  ce  Paradis ,  celuydu 
Ciel  &  celuy  de  l'Enfer  j  mais  que  ce  der- 
nier était  le  plus  court  &  le  plus  commo- 
de ,  &  que  l'expérience  nous  ferait  con- 
naître cette  vérité.  Ce  difeours  nous  mit 
en  peine  &  venant  aux  oreilles  de  nos  fem. 
mes ,  il  leur  donna  de  la  crainte  &  de  l'é- 
tonnement.  Nous  marchions  fans  ofer  en 
demander  l'explication  à  Sermodas,  vo-  - 
yans  qu'il  n'avoit  répondu  à  nos  premiè- 
res demandes  que  par  un  foûris,  & 
qu'il  nous  avoit  renvoyez  à  Texpérien^ 
ce. 

Quand  nous  famés  plus  avancez  dans 
le  valon,nous  arrivâmes  en  un  endroit  où 
nous  remarquâmes  un  chemin  prefque  tout 
coupé  dans  le  roc.  Il  fallut  y  monter  par 
cinq  ou  fix  marches  ,  après  lefquelles  le 
chemin  eftoit  uni  jufques  à  un  Jet  de  pier- 
re de  là,  où  nous  trouvâmes  d'autres 
degrez ,  &  puis  d'autres,  roontans  ainfi 
d'étage  en  étage  cinq  diverfes  fois; nous 
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nous  nous  trouvâmes  alors  au  pied  d'un 
grand  rocher  efcarpé  ,  -au  milieu  duquel 
nous  vîmes  une  grande  voûte  trés-obfcure, 
par  oùSermodasnousdit  qu'il  falloir  paf- 
fer  pour  aller  au  Paradis  dont  il  nous  avoit 
parlé,  &  que  déjà  toutes  noshardes  yé- 
toient  entrées  fur  des  traîneaux.  Il  nous 
fit  remarquer  en  même  temps,  que  furia 
main  gauche  dp  chemin  par  où  nous  efti- 
ons  venus ,  il  y  avoit  un  fentier  uny  &  fans 
<iegrez ,  fur  lequel  on  faifoit  glifler  les 
traineaux  ,  qu'on  droit  en  haut  avec  de 
groffes  cordes  par  le  moyen  de  certaines 
roues,  que  des  hommes  feifoient  tourner. 
Quand  nous  fumes  arrivez  à  l'entrée  de  la 
voûte  ,  nous  y  trouvâmes  deux  maifons 
bâties  de  chaque  cofté  ,  d'où  Ton  tira  des 
flambeaux  pour  nouséclairer  dans  lobfcu. 
rite,  &  des  capes  de  toile  cirée  doublées 
de  toile  de  cotton  pour  nous  couvrir  & 
nous  deffendre  <lu  froid  &  de,  l'humidité. 
Nous  trouvâmes  encore  un  long  traineau 
à  lentrée  de  la  voûte  préparé  ppur  tirer 
les  femmes  qui  eftoient  groffes,  &  .pour 
ceux  qui  ne  pouvoient  marcher,  &  l'on 
nous  dit  qu'il  y  en  avoit  plufïeurs  autres 
dans  la  voûte  préparer  pour  le  même  fu- 
jet.  Tout  cela  nous  donnoit  de Tétonne- 
ment  j  cependant  nous  eftions  tous  aflez 
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refokis  de  marcher  par  tout  oùîoto  vou- 
drait nous  mener ,  &-de  céder  à  noftre 
deftin  :  Mais  nos  femmes  fe  mirent  à  pfeu- 
rer  comme  fi  on  les  eut  menées  au  fuplt- 
ce  :  Sermodas  en  lut  fort  fûrpris.  Je  de- 
manday  quelle  en  eftoit  la  caufe  Mais  pas 
un  de  nos  hommes  nepouvoitmeîadire: 
ce  qui  m'obligea  d'aler  raoy-même  vc*s 
elles ,  &  de  leur  demander  quelle  eftoit  la 
caufe  de  leur  douleur.  Alors  elles  le  mi- 
rent à  lever  les  mains  au  Ciel,  à  f e  bat- 
tre le  fein ,  &  i  me  dire  que  nous  allions 
tous  périr ,  &  qu'après  avoir  ichapé  la 
fureur  des  flots  ,  &  l'horreur  du  defert:, 
où  nous  eftions  menacez  de  mourir  de 
faim  &  de  feif ,  noftre  fort  eftoit  bien  tri- 
fte  d'eftre  menez  par  des  endroits  où  nous 
jouiffions  d'un  bonheur  apparent ,  en  un 
lieu  d'où  nous  devions  eftre  précipitez 
dans  PEnfer  avant  l'heure  de  noftre  mort; 
&  que  tout  le  bien  qu'on nons  avoit  fait, 
n'eftoit  que  pour  nous  mener  plus  facile- 
ment au  lieu  qu'on  avoit  deftiné  pour  no- 
ftre fupplice.  Scrmodasquim'avoitfuivy, 
entendit  leurs  plaintes,  puis  fe  tournant 
vers  moy  ;  je  vois  bien  f  me  dit-il,  en 
i  egardant  nos  Femmes ,  d'un  air  qui  map- 
quoit  outre  la  pitié  qu'il  à  voit  de  leur  4bi- 
bleQe,  l'envie  .qu'il  avoit  ét  riitcde  leur 
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erreur  :  Je  voy  i>ïen  que  les  pleurs  &  les 
gémiffemens  de  ces  pauvres  Femmes  pro- 
cèdent d'une  imagination,  dont  il  nous 
fera  facile  de  les  defabufer;  je  fuis  fâché 
d'avoir  donné  lieu  à  cette  opinion ,  qui 
leur  fait  tant  de  peine ,  &  qui  m'a  caufé 
tant  de  furprife.  Je  vous  ay  dit  par  une 
<efpece  de  raillerie ,  que  je  voujois  vous 
mener  en  Paradis  par  le  chemin  de  l'En- 
fer ;  &  comme  je  n'ay  pas  voulu  m'expli- 
quer  Ji-defTus ,  ny  fatisfaire  aux  deman- 
des que  vous  m'avez  faites  j  ces  pauvres 
Femmes ,  fans  doute ,  fe  font  imaginé  f 
que  je  parlois  ferieufement,  &  que  nous 
allions  vous  précipiter  dans  les  Enfers , 
quand  elles  ont  veu  la  caverne  où  nous 
devons  paflfer  :  Mais  pour  leur  même  l'ef- 
prit  en  repos ,  je  veux  bien  leur  expliquer 
cette  Enigme ,  &  leur  dire  que  cét  Enfer 
ti'  eft  qu'une  voûte ,  que  nous  avons  faite 
pour  la  commodité  du  partage  à  travers 
%  montagne  ;  &  qiy  fi  nous  ne  paflî- 
ohs  par  la ,  il  nous  faudrok  faire  un  grand 
détour,  &  monter  jufqu'aufommet.  Ç'eft 
<e  que  j'ay  nommé  le  chemin  du  Ciel, 
comme  j'ay  appellé  ce  chemin  foûterrain> 
le  chemin  d*En ter  ;  voila  en  peu  demotè 
l'explication  de  l'Enigme-  Au  refte  ^  s'fl 
y  a  du  danger ,  j'y  feray  expofé  auffibien 

G  2  que 

Digitized  by  Google 


1 48  Mfioire 
que  vous ,  &  pour  vôtre  plus  grande  fa- 
tisfaâion  je  ne  veux  pas  que  vous  le  cou- 
riez tous  enfemble,  mais  feulement  que 
vous  envoyiez  quelques-uns  des  voftres 
avec  moy,qui  pourront  revenir  quand  ils 
auront  pafle ,  pour  raporter  à  voftre  mon- 
de  la  vérité  de  ce  qu'ils  auront  veu.  Ce 
difcours ,  que  je  répétay  à  nos  crieufes , 
calma  leurs  craintes:  nous  fîmes  leurs  ex- 
cufcs  à  Sermodas ,  le  priant  de  pardon- 
ner la  foiblefle  de  leur  fexe ,  &  de  ne 
ftes  nous  imputer  leur  faute  ;  que  nous 
avions  receu  trop  d'aflëurance  de  la  bon- 
té de  fes  Supérieurs  ,  &  de  la  fienne  en 
particulier,  pour  pouvoir  jamais  en  dou- 
ter, ny  rien  craindre  de  la  part  de  ceux  à 
qui  nous  devions  la  vie,  &  tout  ce  que 
j)ous  avions.  Je  leur  pardonne  de  tout 
mon  cœur ,  répondit-il ,  mais  je  m'en 
tiensi  .ce  que  j'ay  déjà  dit,  &  je  ne  veux 
pas  qu'il  y  ait  plus  de  dix  d'entre -vous 
qui  partent  par  cet  Enfer  imaginaire ,  qu'ils 
n'en  ayent  oûy  faire  ladefcriptionàqueJ- 
ques-uns  de  ceux  qui  en  auront  veu  tou-  - 
tes  les  horreurs  :  de  forte  que  fans  plus 
contefter ,  je  vous  prie  de  choifïr  ceux 
que  vous  voudrez  pour  les  envoyer  avec 
moy  dans  ces  lieux  foûterrains.  Comme 
je  vis  que  Sermodas  eftoit  refolu  de  s'en 
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tenir  à  fa  parole,  je  pris  avec  moy  Van- 
de-Nuits  ,  Maurice  ,  Siiart ,  &  quel- 
ques autres  de  mes  Officiers  pour  l'acom- 
pagner  j  de  forte  qu'après  nous  eftre  cou- 
verts  de  nos  capes  ,  nous  fuivîmes  les 
flambeaux  qu'on  avoit  allumez  pour  nous 
éclairer  dans  la  caverne.  Elle  eftoit  tail- 
lée dans  le  roc  en  forme  de  voûte ,  Se 
pouvoit  avoir  environ  cinq  toiles  de  lar- 
ge par  le  bas  ,  &  trois  &  demie  de  hau- 

tcuf' .  ,^ur.  k  co*té  gauche  il  y  en  avoit  la 
moitié  qui  alloit  en  penchant  fans  aucuns 
degrez,  &  Ceft-là  que  l'on  fait  gliffer  les 
traineaux  :  Mais  fur  la  droite  il  y  avoit 
divers  eftages  unis,  où  l'on  montoit  par 
des  marches  aifées.  Nous  trouvâmes  en 
tout  vingt-fix  de  ces  eftages  ;  Mais  avant 
que  de  venir  à  l'autre  bout,  environ  un  mil- 
le loin  de  la  fortie  Sermodas  nous  dit  que 
la  voûte  eftoit  faite  par  la  nature ,  &  que 
l'art  n'y  avoit  contribué  que  quelque  cho- 
fepour  aplanir  le  chemin,  &  pour  agran- 
dir la  caverne  aux  endroits  où  elle  fe  troa- 
voit  étroite.  En  effet,  nous  remarquâmes 
que  la  voûte  n'eftoit  pas  fi  unie  de  ceco. 
fté*  là  que  de  l'autre ,  qu'en  divers  en- 
droits elle  s'élargiflbit  fort ,  &  qu'il  y  a. 
voit  divers  glaçons  de  pierre  briHans  com- 
me du  criftal,  qui  fè  fonnoient  d'une  ef- 
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pece  de  Tel  qui  diftille  de  la  montagne, 
&  qui  fe  pétrifie  en-  coulant  >  &  qui  for- 
me di ver fes  figures  aflez  e ft ranges  Cet  en> 
droit  eftoit  aufli  plus  froid  &  plus  humi- 
de ,  &  nous  reconnûmes  que  nos  capes 
eftoient  fort  utiles  dans  ce  panage.  Nous 
trouvâmes  aufïî ,  qu'aux  endroits  où  la  ca- 
verne eftoit  naturelle ,  elle  n'eftoit  pas  fi 
droite  ,  &  qu'elle  alloit  un  peu  plus  en 
tournant  ,  que  là  où  elle  étoit  faite  à  la 
main.  A  deux  cens  pas  de  l'iflué  elle  s'é- 
largit beaucoup ,  &  c'eft-là  que  Sermodas 
nous  fit  voir  divers  grands  pots  de  terre, 
&  d'autres  de  métail  &  de  verre  pleins  de 
diverfes  drogues ,  qui  fer  voient  à  la  Mé- 
decine ,  &  que  l'on  fait  préparer  dans  cet 
endroit,  à  caufe  du  froid  &  de  l'humidi- 
té du  lieu.  De  là  nous  pour  fui  vîmes  no- 
ftre  chemin  &  arrivâmes  enfin  à  l'iffuè  de 
la  voûte ,  qui  n'a  pas  moins  de  trois  grands 
milles  de  long  :  nous  entrâmes  en  même 
temps  dans  une  fort  belle  rué  de  là  pre- 
mière Ville  de  Sevarambe,  qu'on  appelle 
Sevaragoiindo.  Elle  eft  fituée  au  milieu 
d'une  longue  vallée  pleine  de  belles  pré- 
ries ,  &  tout  contre  l'endroit  de  la  mon. 
tagne  où  la  caverne  aboutit  >  de  forte 

3u'on  entre  dans  la  Ville  <lés  que  l'on  fort 
c  la  voûte  fouterraine. 
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Le  Gouverneur  nommé  Comuftas, qui 
nous  vint  recevoir  à  l'entrée  de  Sevaram- 
be  ,  nous  témoigna  de  la  joye  de  noftre 
arrivée  y  &  nous  mena  dans  une  grande 
mailon  quarrée,  comme  elles  fontàSpo- 
roumbe.  Comuftas  eftoit  un  grand  hom- 
me  noireau,  d'environ  quarante  ans ,  & 
fort  bien  fait  de  fa  perfonne.  Il  nous  de- 
manda où  eftoit  le  refte  de  nos  gens.  Scr- 
modas  luy  raconta  ce  qui  nous  eftoit  ar- 
rivé à  Jentrée  de  la  voûte,  &  la  terreur 
panique  de  nos  Femmes ,  pour  n'avoir 
pas  entendu  le  fens  d'une  raillerie  qu'il  a- 
voit  faite,  &  que  cela  nous  procureroit 
la  fatisfaétion  de  paflfer  le  refte  du  jour 
avec  luy.  Cette  avanture  le  fit  rire,  cepen- 
dant il  nous  dit  qu'il  eftoit  bien  aife  que 
Terreur  de  nos  femmes  lui  euft  procuré  le 
plaifïr  de  nous  loger,  qu'il  nous  traiteroit 
le  mieux  qu'il  pourroit,  &  qu'il  alloit  don- 
ner ordre  pour  nous  recevoir  nous  &  nos 
gens  ;  qu'en  attendant  il  nous  prioit  de 
nous  rafraîchir,  &  de  prendre  un  peu  de 
repos.  Il  revint  peu  de  temps  après,  & 
nous  pria  de  venir  dîner ,  ce  que  nous 
fîmes  ;  après  le  repas  nous  envoyâmes 
Sùart  &  de  Haës  à  nos  gens  pour  lescon- 
duire  à  Sevaragoûndo  ,  c^eft  à  dire  à  la 
porte  ou  à  l'entrée  de  Sevarambe.  Car 
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gundo  en  leur  langage,  fignifie  porte  ou 
entrée  ;  &  c'eft  la  raifon  pourquoy  la 
Ville  qui  eft  fituée  de  ce  cofté-là,  s'ap- 
pelle de  ce  nom,  &  f  autre,  qui  luy  eft  op- 
pofée  Sporagoiïndo,  c'eft  à  dire  la  por- 
te où  l'entrée  de  Sporoumbe. 

Apres  dîner  Comuftas  nous  fit  pro- 
mener dans  un  petit  Bocage  au  def- 
k>us  de.  la  Ville,  où  parte  une  petite 
liviere  ou  une  efpece  de  torrent,  qui 
allant  de  l'Orient  à  l'Occident,  préci- 
pite fes  eaux  à  travers  divers  rochers , 
dont  le  bruit  fait  une  aflfez  belle  caf- 
cade.  De  ce  Bocage  nous  vîmes  des 
Montagnes  fort  hautes  couvertes  de^ 
grands  fapins ,  &  de  tous  les  coftez  du" 
valon  nous  voyions  auffi  des  arbres  , 
.  que  nous  ne  connoiffions  pas  :  comme 
nous  eftions  dans  la  belle  faifon,  ces 
arbres  &  les  eaux  qui  coûtaient  dans 
Je  valon  faifoient  une  verdure  &  une 
fraîcheur  trés-agréable.  Comuftas  nous 
dit,  que  fi  nous  avions  le  temps  de 
demeurer,  il  nous  donnerait  le  diver- 
tiflement  de  la  chafle  aux  Ours,  qu'ils 
appellent  Somouga,  &  dont  il  y  a  grand 
nombre  dans  ces  bois  ;  comme  auffi  d'un 
autre  animal  tout  blanc  ,  qui  approche 
fort  de  la  nature  <k  l'Ours,  &  qu'ils 
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appellent  Erglanta  :  Mais  Sermodas  le 
remerciant,  luy  dit,  que  nous  ne  pou- 
vions demeurer  que  juîqu'au  lendemain, 
&  qu'il  le  prioit  de  faire  préparer  tou- 
tes chofes  pour  noflre  départ.  Hé  bien , 
dit  il ,  fi  vous  n'avez  pas  le  temps  de 
demeurer  pour  voir  la  chafle ,  vous  en 
avez  du  moins  pour  voir  la  pêche ,  en 
attendant  la  venue  de  vos  gens.  Scrmo- 
das luy  témoigna  qu'il  feroit  bien  -âife 
qu'il  nous  donnaft  ce  divertifTement,  & 
qu'il  fçjxût  de  la  partie.  Comuftas  don- 
na fes  ordres ,  &  nous  mena  à  demy 
mille  au  deflus  de  la  Ville,  fur  le  lieu 
où  la  rivière  fait  la  cafeade  dont  nou3 
avons  parlé.  Il  y  a  plufîeurs  rochers 
qui  s'oppofent  à  fon  cours,  ce  qui  l'a 
fait  enfler ,  &  luy  fait  faire  une  efpgr 
ce  de  lac  où  Ton  peut  aller  fur  des 
bateaux  :  Nous  y  en  trouvâmes  quatre  ou 
cinq  ,  nous  eftant  mis  fur  unavecleGou. 
verneur  ,  nous  vîmes  la  pêche  d'un  petit 
poiflfon  fort  délicat ,  qui  reflemble  à  nos 
truites  d'Europe ,  mats  il  eft  encore  plus 
ferme  &  de  meilleur  gouft.  On  les 
prend  avec  des  cormorans,  dont  on  lie 
le  cou  de  peur  qu'ils  Savaient. le  poiffon. 
On  les  lâche,  Se  ces-oifeaux  prenant  leur 
proye  la  rapportent  dans  le  bateau.  Nous 
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en  avions  trois,  qui  dans  une  heure  pri- 
rent plus  de  quinze  livres  de  poiflon. 
Apres  la  pêche  nous  retournâmes  à  la  Vil- 
le ,  ou  nous  trouvâmes  nos  gens  qui 
eftoient  râvis  d'eftre  paffez  par  l'Enfer  à 
fi  bon  marché.  Comuftas  les  fit  loger» 
&  nous  paflames  ainïi  paifiplement  la 
nuit  à  Sevaragoundo.  Nous  nous  difpo- 
fions  à  partir  de  bon  m&W*  quand  on 
vint  m'avertir  qu'une  de  nos  femmes 
groflfes,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  fra- 
yeur à  la  veuë  de  cet  Enter  prétendu 
venoit  de  faire  une  faulfe  couche,  & 
qu'elle  eftoit  en  danger  de  mourir.  J'en 
avertis  Sermodas ,  qui  me  dit  que  cela 
ne  devoit  pas  arreiler  noftre  voyage» 
qu'on  la  lailTeroit  avec  quelques-uns  de 
nos  gens  à  Sevaragoundo ,  pu  rien  ne 
luy  manquerait ,  &  que  Comuftas  au- 
rait foin  de  nous  la  renvoyer  quand  el- 
le Je  porterait  bien ,  ou  de  la  faire  en- 
terrer fi  elle  mpuroit. 

Après  çét  ordre ,  nous  entrâmes  dans 
les  chariots  qu'on  avoir  préparez  pour 
noflre  voyage ,  &  montâmes  te  lopfi  de 
la  rivière  &  du  valon  juiques  à  un  l  ourg, 
compofé  de  quatre  quarrez  feulement , 
appelle  Dienefté  .,  où  nous  prîmes  des 
Chevaux  de  Relais,  $  ,o£  nous  repofâ- 
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mes  depuis  onze  heures  jufqu'à  deux. 
Ce  Bourg  eft  à  quinze  milles  de  Se- 
varagoûndo ,  fur  la  mêjme  rivière,  & 
dans  le  mefme  valon  il  y  en  a  un  autre 
qui  aboutit  à  l'endroit  où  ce  Bourg  eft  • 
fitué.  Nous  devions  paffer  par  là,  fur  les  . 
deux  heures  nous  remontâmes  en  cha- 
riot, &  marchâmes  dix  ou  onze  mil- 
les dans  ce  nouveau  valon,  qui  eft  très- 
beau  &  tres-fertile  ;  nous  y  vîmes  une 
quantité  prodigieufe  de  troupeaux ,  & 
nous  arrivâmes  enfin  au  pied  d'une  mon- 
tagne où  finit  le  valon.  Nous  y  trouva-  * 
mes  une  petite  Ville  >  ÇQmpofée  de  qua- 
tre quarrez ,  nommée  Diemeké  ,  où 
nous  devions  coucher.  La  montagne  où 
ce  valon  aboutit,  n'eft  pas  fort  haute, 
8c  montre  un  rideau  uny  qui  s'élève  * 
en  talus ,  m^is  elle  eft  bordée  des  deux 
coftez  de  rochers  efearpez,  &  prefquê 
inaçceffibles.  Nous  n'y  voyions  point 
de  paflage,  &  nous  ne  pouvions  com- 
prendre commçnt  on  pouvoit  y  mon^ 
ter.  Nous  n'ozions  pas  même  le  de- 
mander à  Sermodas,  de  peur  qu'il  ne 
prift  npftre  :  curiofité  pour  un  nouveau 
Ibupçop.  Le  lendemain  matin  Sermo- 
das me  demanda  fi  nous  n'aurions  point 
autant  de  peur  de  monter  au  Ciel  , 
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qu'on  en  avoit  témoigné  de  defeendre 
aux  Enfers;  ce  qu'il  me  pria  de  faire 
demander  a  nos  femmes  :  Mais  comme 
elles  avoient  reconnu  la  foiblefle  de  leurs 
premières  craintes ,  &  qulelles  avoient 
efté  exhortées  à  nous  fuirre  par  tout  fans 
répugnance  &  fans  allarme ,  elles  répon- 
dirent qu'elles  fuivroient  Sermodas  par 
tout  où  il  voudriot  les  mener.  Cet- 
te réponfe  le  fit  foudre,  &  lus  fit  dire  que, 
puifque  nous  eftions^dans  ce  fentiment, 
il  nous  meneroit  au  haut  de  la  montagne 
par  une  voye  ,  qui  peut-eftre  nous  (ur- 
prendroit  ;  mais  qu'il  n  y  ayoit  aucun 
danger ,  &  qu'il  y  monterait  le  pre- 
mier. Après  cela  il  npus  fit  pafler  par 
une  porte  faite  dans  une  longue  mu* 
raille,  qui  s'étend  d'un  cofté  du  valon 
jufqu'i  l'autre  >  proche  de  la  racine  du 
mont.  Nous  trouvâmes  derrière  cette 
muraille  divers  grands  traineaux  atta-* 
chez  à  de  gros  cables  ,  qui  décendoient 
du  haut  de  la  montagne,  où  Ton  nous 
dit  qu'ils  eftoient  attachez.    Ces  trai- 
neaux contenoient  vingt  perfonnes  cha- 
cun ,  ils  étoient  bordez  de  planches  rai. 
fonnablement  élevées  ,  fur  tout  fur  le 
derrière  ,    où  fon  avoit  mis  des  fie* 
ges  &  diverfes  cordbs  pour  s'y  tenir, 
bermodas  me  dit  de  choifir  ceux  que 
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je  voudrois  mener  avec  Juy  dans  fpn 
traineau ,  ce  que  je  n'eus  pas  plutoil  fait 
qu'il  y  entra,  &  nous  invita  par  fon  ex- 
emple à  faire  la  même  chofe.  Dez  que 
nous  y  fûmes  entrez ,  on  couvrit  Ja 
moitié  du  traineau  fur  le  derrière,  d'une 

*  *  * 

toile  forte  fur  laquelle  on  mit  encore 
des  cordes ,  que  Ton  attacha  fur  le  bord 
du  traineau  ;  de  forte  .que  nous  eftions 
hors  de  tout  danger  de  tomber-  Quand 
cela  fut  fait -,  on  donna  un  coup  de 
fïffiet,  &  Ton  tira  une  petite  corde  qui 
alloît  vers  le  haut,  au{fi-toft  nous  fen- 
tîmes  monter  noftre  traineau  fort  dou- 
cement. Quand  nous  tûmes  vers  le  mi- 
lieu  de  la  montagne,  nous  vîmes  par 
des  trous  qui  eftoient  à  cofté  du  trai- 
neau ,  un  autre  traineau  comme  cçluy 
qui  nous  portoit  ,  qui  décendoit  en 
bas,  &  qui  par  fon  poids  faifoit  mon- 
ter le  noftre  j  car  il  eftoit  attaché  à 
Vautre  bout  du  cable,  &  nous  trouvâ- 
mes que  le  cable  glifloit  alentour  d'un 
eiïïeu  roulant  .  qui  eftoit  fortement  ata- 
ebéauhaut  de  la  montagne.  Par  ce  moyen 
nous  montâmes  ce  rideau  fans  aucune  pei- 
ne ,  &  fans  eftre  tirez  ny  par  hommes , .  ny 
par  chevaux  ,  mais  feulement  par  un 
poids  plus  grand  que  le  noftre  ,  qui  en 
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décendant  nous  Êufoit  monter.  Quand 
le  traîneau  qui  nous  portoit  fut  mon- 
té ,  nous  demeurâmes  au  tien  où  il  s'ar- 
reftaf  pouf  voir  monter  les  autres  ,  qui 
s'élevèrent  tous  comme  le  premier,  fans 
aucun  fâcheux  accident.  Cependant  on 
nous  a  voit*  apprefté  au  haut  de  la  mon- 
tagne des  chariots  ,  qui  nous  portèrent 
avec  graadè  diligence  à  travers  une  plai- 
ne, longue  d'environ  douze  milles  jfof- 
.  ques  à  l'autre  eofté  de  la  montagne.  Cet- 
te plaine  eft  couverte  de  pâturages,  pu 
Kon  void  paiftre  une  infinité  de  trou- 
peaux qui  y  font  pendant  huit  mois  de  Pan- 
née,  puis  on  les  fait  décendre  dans  les  va- 
lons des  environs  ,  parce  que  les  neiges 
rendent  cette  montagne  inhabitable  du- 
rant cette  faifon.  Aufiî  nous  n'y  vîmes ny 
Ville,  ny  Village,  mais  feulement  quel- 
ques petits  Hameaux,  &  quelques  raai- 
fons  ,  pour  la  commodité^des  Bergers. 
On  Tappellc  en  langage  du  païs  Ombe- 
lafpo.  Quand  nous  mmez  à  fautre.cofté, 
.  nous  y  trouvâmes  des  traineaux ,  fembls* 
bles  à  ceux  que  nous  avions  eus  en  mon- 
tant ,  &  nous  nous  en  lèrvîmçs  de  la 
même  manière  pour  décendre  dfms'tm 
grand  valon  rond,  qu'on  appelle  en  ta- 
tin  Comaltis ,  où  nous  trouvâmes  une 
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Ville  à  dix  qùarrez,  nommée  Ombe- 
lindc  Nous  y  fumes  receus  fort  hon* 
nettement  par  Scmudas ,  qui  en  eftoit 
Gouverneur ,  &  nous  y  couchâmes  ce 
foir-là  »  y  eftant  traitez  comme  nous 
l'avions  efté  par  tout  ailleurs.  Nous  n'y 
remarquâmes  rien  d'extraordinaire ,  finon 
que  les  hommes  y  eftpient  mieux  faits , 
Se  les  femmes  plus  blanches  &  plus  belles 
de  beaucoup  que  tout  ce  que  nous  avions 
veu. 

Semudas  nous  dit  que  nous  trouve» 
rions  l'Armée  fur  noftre  chemin  >  qu'elle 
eftoit  campée  au  pied  des  montagnes  à 
l'entrée  de  la  plaine ,  qu'elle  y  avoit  déjà 
demeuré  dix  jours ,  &  qu'elle  y  feroit 
encore  quelque  temps.  Il  nous  dit  auffi 
qu'il  y  eftoit  arrivé  quelque  defordre  au 
fujet  d'un  Officier ,  qu'on  aculoit  d'ar 
voir  négligé  fon  devoir ,  &  de  s'eftre 
laiffe  furprendre  dans  un  pofte  avanta* 
geux  qu'on  luy  avoit  donné  i  garder; 
qu'un  party  des  ennemis  s'en  eftoit  faifj, 
&  que  cela  faifoit  un  fi  grand  bruit  dans 
l'Armée  qu'il  croyoit  qu'on  puniroit  cçt 
Officier  pour  l'exemple,  quoy  qu'ungran4 
«ombre  d'amis  qu'ilavoit  s'employaifent 
pour  luy  ,  &  que  fa  conduite  paffée  luy 
euft  aquis  beaucoup  de  réputation. 
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.  Le  lendemain  nous  partîmes  de  grand 
matin  d'Ombelinde  montez  fur  des  Cha- 
meaux, qui  portoient  chacun  lïx  perfon- 
nes  dans  de  certains  panniers ,  où  il  y  a- 
voit  desfîeges  pours'afleoir.  Ces  animaux 
nous  portèrent  fort  commodément  &  fort 
feurement  au  bas  d'une  montagne  par  un 
çhemin  oblique ,  qui  nous  conduilït dans 
un  grand  valon,  où  nous  trouvâmes  u-- 
ne  rivière,,  aflez  profonde  pour  eftre  na- 
vigable ,  n'étoit  qu'elle  avoit  des  chûtes' 
facheufes  &  trop  de  rapidité.  N  ous  trou- 
vâmes  au  pied  de  la  montagne  une  Ville- 
à  fix  quarrez,  nommée  Arkropfe  :  elle 
eft  à  lîx  milles  d'Ombelinde ,  nous  y  trou- 
vâmes des  chariots  prefts  pour  nous  por- 
ter à  la  couchée,  qui  eftoit  a  treize  mil- 
les delà.  Après  nous  eftre  repofez,  nou^ 
nous  mîmes  dans  nos  chariots,  &  paflant 
le  long  de  la  rivière  &de  la  vallée,  nous 
arrivâmes  enfin  à  une  Ville  nommée  Àr- 
kropfinde ,  où  nous  devions  nous  embar- 
quer le  lendemain,  pour iake  par  eau  le 
refte  de  noftre  chemin  jufques  àSevarin- 
de.  Cette  Ville  eft  fituée  au  bout  d'un  lar- 
ge valon ,  fur  le  confluant  de  deux  riviè- 
res* comme  Sporounde;  elle  a  des  <ieux 
cotez  plufïeurs  hautes  montagnes  toutes 
couvertes  de  bois  j  &  au  de  là  d*une  de 
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fes  rivières  une  plaine  agréable  f  où  Ton 
void  diverfes  Villes  &  divers  baftimens. 
La  rivière  que  nous  avions  veue  la  premiè- 
re eft  de  beaucoup  moindre  que  l'autre  > 
&  fe  perd  dans  la  dernière  au  confluant 
où  la  Ville  eft  fituée.  Elle  coule  d'Orient 
en  Occident,  &  l'autre  tout  au  contrai- 
re coule  doucement  de  l'Occident  à  l'O- 
rient; mais  quand  elles  font  jointes,  elles 
coulent  vers  le  Sud-Oiieft,  &  forment 
un  grand  fleuve  navigable  ,  nommé  Se- 
varingo ,  qui  reçoit  trois  ou  quatre  gran? 
des  rivières  avant  que  d'arriver  à  Seva- 
rinde.  Brafindas  Gouverneur  d'Arkrop- 
finde  ,  vieillard  grave  &  vénérable ,  ac- 
compagné de  plufieurs  perfonnes  des  plus 
apparentes  de  la  Ville ,  nous  vint  recevoir 
à  la  porte ,  &  nous  mena  dans  un  grand 
quarré  où  nous  devions  loger.  Nous  croy- 
ions en  partir  le  lendemain  ;  mais  deux 
raifons  nous  en  empêchèrent.  La  première 
fut  les  grandes  pluyes  qu'il  fit  toute  la  nuit, 
qui  firent  tellement  enfler  la  rivière,  qu'il  é-  - 
toit  impoffible  de  s'y  hazarderfans une  im- 
prudence extrême.  La  féconde  ,  futlacu- 
riofitéde  voir  l'Armée,  quin'eftoit  qu'à 
trois  milles  d'Àrkropfinde.  Nous  fûmes 
auflî  bien-aifes  de  voir  la  Ville,  qui  eft  très- 
belle,  &  prefque  auflî  grande  que  Sporoun- 
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de.Toutes  ces  raifons  obligerentSermodas 
ànous  donner  quelques  jours  de  repos  à 
Arkropfinde,  où  Brafîndas  &  fes  Offi- 
ciers nous  témoignèrent  qu'ils  feroient 
bien  -  aifes  de  nous  retenir  quelque  temps. 

Cependant  le  temps  fe  remit  au  beau, 
&  le  lendemain  Sermodas  voulut  fe  pro- 
mener feul  avec  moy  dans  le  jardin  du 
Gouverneur,qui  me  parut  très  agreabîe.  Hj 
aplufieursbellesaHécs ,  de  beaux  parterres*  • 
couverts  de  fleurs,  &  divers  baflîns  &  jets 
d'eau  extraordinaires.  Quevousfembledc 
ce  païs, me  dit-il,  le  trouvez- vous  agréa-* 
blf  ?  Je  lui  répondis ,  que  j'en  eftois  char- 
mé, &  qu'en- n'en  pouvoit  voir  de  plus- 
beau.  Hé  bien  ,  dit-il  ,  je  fuis  bien-aife' 
que  vous  le  trouviez  à  voftre  gré  ;  màis: 
vous  en  trouverez  de  beaucoup  plus  beati 
d'ici  à  Sevarindc,  &  vous  en  verrez  enco- 
re de  plus  agréable  au  delà  de  cette  gran- 
de Ville.  Nous  avons  fait  un  long  détour 
pour  y  aller ,  mais  nous  ne  pouvions  pas 
prendre  f autre  chemin,  quoiqu'il  foit: 
beaucoup  plus  court,  parce  que  les  cha- 
riots n'y  peuvent  pas  aller  ,  &  qu'il  n'eft 
propre  qu'aux  gens  de  pied  &  de  cheval, 
à  câufc  du  partage  étroit  de  certaines 
montagnes,  où  les  chariots  nefçauroient 
pafler;  d'ailleurs  ti  n'eft  pas  fi  agréable 
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que  celuy  que  nous  avons  pris ,  &  »*a  pas 
la  commodité  des  rivières.    Celle  que 
vous  voyez  vers  l'Occident  vienr  de  fort 
loin,,  pourfuivit-il,  elleeft  douce  &  pro- 
fonde ,  &  pafle  autour  de  l'Ifle ,  où  la 
Ville  de  Sevarinde  eft  fituée.    Vous  ne 
Élites  que  commencer  d'entrer  dans  le 
beau  païs ,  fur  le  bord  du  fleuve  vous  ver- 
rez de  belles  campagnes  pleines  de  Vil- 
les &  debaftimens,  au  lieu  des  montagnes 
&  des  rochers  que  vous  avez  veus  depuis 
Sevaragoundo,  &  quand  vous  aurez  connu 
les  merveilles  de  Sevarinde,  vous  avoue- 
rez que  je  vous  ay  mené  dans  un  Paradis 
terreftre  au  travers  de  l'Enfer,  dont  vos 
femmes  avoient  tant  de  penr.  Quand  je 
vis  que  Sermodas  eftoit  de  fi  bonne  hu- 
meur ,  je  me  hazarday  de  luy  faire  plu- 
feursqueftionsfurdiverfes  chofes  quej'a- 
vois  veues ,  &  que  je  n'entendois  pas  bien 
encore.  La  première  fut ,  pourquoy  les 
noms  de  prefque  tous  ceux  que  nous  a  • 
vions  connus  eftoient  terminez  en  AS. 
Il  me  répondit ,  que  cette  terminaifon 
eftoit  une  marque  de  dignité  ,  &  ne  fe 
donnoit  qu'aux  perfonnes  qui  avoient  des 
Charges  honorables  ;  qu'il  y  avoit  encore 
une  autre  marque  de  dignité ,  qui  ne  fe 
donnoit  qu'au  feul  Vice  Roy  du  Soleil , 
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&  que  c'eftoit  le  commencement  du  nom 
de  Serarias  leur  Legiflateur,  comme  je  le 
pouvois  remarquer  au  nom  du  Vice-Roy 
d'alors ,  qu'on  nommoit  Sevarminas.  II 
me  dit  encore  qu'on  donnoitauffi  le  com- 
mencement de  ce  nom  à  des  lieux  confi- 

* 

derables  ,  comme  à  tout  le  pays  par  de- 
là les  monts  ,  qu'on  appelloit  Sevaram- 
be,  &  à  la  Ville  Capitale  ,  qu'on  nom- 
moit Sevarinde  j  que  tout  cela  fe  fâifoit  en 
l'honneur  du  grand  Se  varias  t  avant  lequel 
ce  pays  s'appelloit  Stroukarambé&;  les  ha- 
bitansStroukarambes.  Quand  vous  aurez  a- 
pris  nçftre  langue ,  ajoufta-t-il,  ôus  con- 
noiftrez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis  par 
la  leâure  de  l'Hiftoire  de  Se  varias  &  de  fes 
Succeffèurs,  que  vous  trouverez  fans  dou- 
te ,  tres-belle  &  pleine  de  beaux  exem- 
ples. Je  le  priai  de  me  dire  encore  com- 
ment on  avoit  pu  percer  la  montagne  au- 
prés  de  Sevaragoiindo,  &  combien  cét  ou- 
vragé avoit  coûté.  Il  me  répondit ,  qu'il 
n'avoit  coûté  que  la  peine  de  lç  faire,  Se 
que  leurs  Anceftresy  avoient  travaillé  dix 
ans  avec  quatre  mille  ouvriers,  quifere- 
le  voient  les  uns  les  autres,  &  qui  nequit- 
toient  leur  travail  ny  nuit  ny  jour,  hor- 
mis aux  Feftes  folèmnelles  j  que  la  gran- 
de 
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de  utilité  que  le  public  devoit  en  rece- 
voir, en  évitant  le  grand  détour  qu'il  fal- 
Ioit  faire  pour  aller  à  Sporounde,  a  voit 
cHè  le  principal  motif  qui  les  avoit  por- 
tez à  l'entreprendre  ;  &  que  d'ailleurs  la 
nature  même  y  avoit  contribué  par  une 
longue  caverne ,  qu'ils  trouvèrent  toute 
faite  fous  la  montagne.  Ce  travail,  pour- 
fuivit-il ,  eftoit  difficile  ;  mais  rien  dont 
les  hommes  puiffent  venir  à  bout ,  n'eft 
impoffible  à  noftre  nation ,  où  les  particu- 
liers n'ont  rien  a  eux,&  où  le  public  pof- 
fede  toutes  chofes ,  &  difpofe  vient  â  bout 
de  toutes  les  grandes  entreprifes  s  fans 
or  &  fans  argent.  Vous  verrez  des  our 
vrages  encore  plus  grands  que  tout  ce 
que  vous  avez  veu,  &  je  croy  que  vous 
n'en  ferez  pas  moins  furpris  :  Mais  quand 
vous  ferez  inftruit  de  noftre  gouvernement, 
ce  qui  n'eft  pas  difficile ,  voftre  eftonne- 
ment  ceflera,  &  vous  admirerez  feulement 
les  hautes  vertus  ,  &  le  bonheur  incom- 
parable dugrand  Sevarias ,  qui  en  eft  l' Au- 
rheur ,  &  qui  eft  après  Dieu,  la  caufe  de 
noftre  félicité-  Il  me  dit  encore  plufieurs 
particularitez  touchant  les  Loix ,  les  mœurs 
&,  les  coutumes  des  Sevarambes ,  dont  je 
parleray  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  [c 
le  remerciay  de  la  bonté  qu'il  avoit  de  me 
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dire  ce*  «hôfes  ;  &  je  le  priay  de  n'en  t 
dire  une  qui  me  furprenoit  ^  &  que  je  ne 
pouvois  comprendre  :  c'etoit  de  fçavoir 
où  il  avoit  appris  à  parler  Hollandois*  & 
comment  leurs  coutumes  cftoient  li  pet* 
«iifïerentes  de  celles  des  peuples  <le  1-Eu- 
rope.  Vous  me  demandâtes  la  même  cho- 
ie dans  Sporumbe ,  répondit  Sjermodas  , 
&  comme  je  «e  vous  connoilfois  pas  en-  . 
*ore  aflfez  ,  &  que  d'ailleurs  favois  alors 
des  raifons  de  vous  taire  ce  que  vous  vou- 
liez fçavoir  de  moy ,  je  ne  voulus  pas  j 
vous  expliquer  une  chofe  que  pref.nce- 
ment  je  feray  bien  aife  de  vous  appren- 
dre. Sçachez  donc  que  j'ay  voyagé  dans 
voftre  Continent ,  &  qu'après  avoir  de» 
m  eu  ré  quelques  années  en  Perfe,  je  pa>-  I 
flay  dans  les  Indes  en  habit  &  fous  le  nom 
d'unPerfan.  Je  vis  labour  du  grand  Mo- 
gol  ,  de  là  j'allay  à  Batavia  ,  &  dans  les 
%    autres  Colonies  Wollandoifes  >  où  je  fis 
un  aflez  long  fé jour  pour  en  apprendre  la 
langue.  Je  fçavois  déjà  parler  bon  Perfan  a- 
vant,  même  quede  partir deSevarinde,ou 
cette  langue  eft  publiquement  enfeignée; 
pavois  avec  moy  deux  compagnons  qui  I 
font  encore  en  vie ,  qui  feront  bien-aifes  | 
de  s'entretenir  avec  vous  ,  &  avec  vos 
gens ,  &  qui  fans  doute  vous  rendront 
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tous  lésions  offices  qu'ils  feront  capa- 
bles de  vous  rendte,quand  nous  ferons  ar- 
rivez à  la  grande  Ville,  où  ils  demeurent 
auffi  bien  que  moy  ;  car  je  ne  demeure 
point  àSporoundecomme  vous  l'aurez 
-pu  croire,  mais  j'y  vay  fort  fouvent  :Et 
comme  je  «a'y  trouvay  lors  que  Garchida 
&  Benofcar  y  menèrent  Maurice  &  fcs 
«compagnons ,  AlbicoMnasme  dioifit  pour 
ivous  aller  guérit  Jà  voftre  Camp ,  &  m'a 
-depuis  ordonné  de  vous-conduireà  Seva- 
rinde.  Pour  la  reflemblance  des  «reeurs  & 
•des  coutumes  que  vous  avez  remarquées 
entre  nous  &  les  peuples  de  voftrc  Conti- 
nent ,  comme  auffi  des  langues  eftrange- 
ses  que  nous  parlons  icy ,  vous  ne  vous 
en  «donnerez  plus,  quand  je  vous  anray 
dit ,  que  Sevarias  noftre  premiét<Légifla- 
teur  qui  eftoit  'un  grand  Seigneur  *P«rfan 
•de  naiflance  &  d'ojagine,  avoit  voyagé 
»dans  plufieurs  endroits  4e  l'Afie  &  de 
^'Europe  j  Que  dés  fa -plus  tendre  jeunef- 
:fe  il  avoit  appris  les  tiCttres  Greques ,  •& 
«presque  toutesles  Sciences  fous  un  Précep- 
teur Vénitien  ,  nommé  Giovanni ,  qui 
Tacompagna  en  ce  Pais ,  &  qui  a  teiffé 
des  enfàosparmy  nous,  dont  le  nombre 
-s'eft  -fort  accru  depuis  fa  mort  j  'Que  ce 
<5iovaraii  *fut  'le  compagnon  'infcparâbîe 
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de  Sevarias  dans  tous  Tes  voyages,  &  Ton. 
confeiller  fîdelle  dans  toutes  Tes  entrepri- 
fes  >  &  fur  tout  dans  l'établiuement  des 
Loix  8c  des  mœurs  qu'ils  eftimercnt  les 
meilleures.  Pour  cet  cûet  ils  tirèrent  tant 
des  Livres  anciens  que  nouveaux,  desob- 
fervations  qu'ils  avoient  faites  dans  leurs 
voyages  ,  &  des  lumières  qu'ils  avoient 
naturellement ,  les  Loix  jèc  les  règles  de 
bien  vivre,  qu'ils  établirent  parmy  nous: 
Mais  parce  que  l'homme  du  monde  le 
plus  fage  ôc  le  plus  éclairé  ne  fçauroit  pé- 
nétrer fort  avant  dans  l'avenir,  &  qu'au- 
cun n'eft  capable  de  pourvoir  loy  feul  à 
toutes  chofes;  Je  grand  Sevarias  reconnoif- 
fant  cette  vérité  fit  une  Loy ,  par  laquel- 
le il  authorifoit  Tes  fucceflfeurs ,  &  même 
les  exhortoit  à  faire  après  fa  mort  telles  Or- 
donnances&  telsReglemens  qu'ils jugeroi- 
ent  nécefTaires,  &  qui  pour roient  contri- 
buer au  bien  &  à  la  gloire  de  la  Nation. 
Entre  autres  chofes  il  leur  recommanda 
l'innocence  des  mœurs,  ôc  leur  ordonna 
de  n'avoir  point  de  commerce  avec  les 
Nations  de  l'autre  Continent ,  de  peur 
que  leurs  vices  ne  corrompirent  aufsi  les 
Sevarambes.  Cependant  comme  parmy 
les  hommes  vicieux  on  void  fouvent  bril- 
ler de  grandes  "vertus,  foit  dans  la  Politi- 
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qne,  foit  dans  les  Sciences  ,  ou  dans  lés 
Arts  ;  Sevarias  trouva  qu'il  n'eftoit  pas 
avantageux,  fuyant  leurs  vices,  de  mé- 
prifer  leurs  vertus  ,  &  de  négliger  les 
bons  exemples  ,  &  les  belles  inventions 
qu'on  peut  tirer  des  Chinois,  &des  au- 
tres peuples  de  voftre  Continent.  C'eft 
pourquoy  il  ordonna  qu'on  enfeigneroit 
publiquement  la  langue  Perfienne,  qu'on 
envoyeroit  de  temps  en  temps  en  Perfe 
des  gens  qui  la  feeuffent  déjà  bien  parler, 
&  que  de- là  ils  pourroient  voyager  dans 
les  autres  Pais  pour  y  remarquer  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  confiderable ,  afin  que 
de  toutes  ces  remarques  on  put  tirer  ce 
qu'il  y  auroit  de  bon  &de  propre  à  l'ufa- 
gé  de  noftre  Nation.  Cela  s'eft  toujours 
obfervé  depuis  le  premier  établiflement, 
Se  s  obferve  encore  ;  de  forte  que  par  le 
moyen  des  perfonnes  que  nous  envoyons 
en  Afie&en  Europe,  fous  le  nom  &  fous 
l'habit  de  Perfans  ,  nous  aprenons  de 
temps  en  temps  tout  ce  qui  fe  pafledans 
les  plus  illuftres  Nations  de  voftre  Conti- 
nent, nous  en  lçavons  les  langues,  &en 
tirons  toutes  les  lumières  dans  les  Scien- 
ces, les  Arts &les  mœurs,  que  ndus  ju- 
geons pouvoir  contribuer  a  la  félicité  de 
noftre  Eftat.    Voila  en  peu  de  mots  ce 
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que  j'ay  crû  devoir  vous  dire  pour. vô- 
tre fatistaction  &  pour  faire  cefl'er  vôtre 
étonne  ment. 

Apres  cette  converfation  ,  Sermodas 
me  dit ,  qu'il  nous  meneroit  voir  l'Ar- 
mée le  jour  fuivant ,  &  que  c'étoit  une 
chofe  trés-digne  de  noftre  curiofité.  Le 
lendemain  Rrafindas  nous  fit  avertir».  ! 
de  nous  préparer  à  le  fuivre  au  Camp.  Il 
vint  luy  même  peu  après,  &  nous  mena 
déjeûner  avec  luy.  11  me  dit  d'envoyer 
quérir  ceux  de  mes  Officiers  que  je  vou- 
drois  prendre  avec  moy  pour  aller  voir 
l'Armée ,  &  de  !uy  en  faire  fçavoir  le  nom- 
bre, afin  qu'il  donnait  ordre  pour  autant 
de  Chevaux  ou  de  Bandelis  qu'il  en  fau- 
droit  pour  les  monter.  Il  ajoufta  que  je, 
ne  devois  pas  me  mettre  en  peine  des 
montures ,  parce  qu'il  en  avoit  plus  de 
cent  toutes  preftes  ,  &  qu'il,  en  pouvoir 
avoir  trois  fo!S  autant  dans  moins  d'une 
heure  s'il  eftoit  nécelfaire. 

Il  dit  cela  d'un  air  un  peu  fier,  &  qui 
marquoit  outre  l'abondance  du  pays, 
l'authorité  qu'il  y  avoit  fur  toutes  cho- 
fes. 

En  effet ,  il  n'eft  point  de  Monarque 
plus  abfolu  que  fqnt  les  Gouverneurs  de, 
toutes  les  Villes  de  cette  Nation ,  ou 
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tous  les  biens  &  les  intérefts  publics  font 
commis  à  leur  conduite ,  &  où  leurs  or- 
dres font  pon&uellement  obfervez ,  pour- 
veu  qu'ils  foient  félon  les  Loix  établies. 

D'abord  que  Brafindas  eut  achevé  de 
parler ,  j'envoyay  Maurice  pour  avertir 
tous  mes  Officiers,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  venir  ,  &  qui  forent  menez  dans  une 
autre  chambre,  pour  dé  jeûner.  Nousdé- 
cendimes  enfuite  à  la  cour,  où  nous 
trouvâmes  un  chariot  tiré  par  fîx  grands 
Chevaux  noirs,  plufieurs  Chevaux  de /el- 
le, &  autant  de  Bandelis.  Le  Bandelis 
eft  un  animal  plus  grand  &  plus  fort  qu'un 
Cerf,  mais  le  corps  n'en  eft  gueres  diffè- 
rent ,  &  fa  tefte  eft  prefque  femblable  â 
celle  d'une  Chèvre  ;  il  a  de  petites  cor- 
nes blanches  &tranfparentes,  &unegrofïe 
touffe  de  crin  noir ,  court  &  frifé  entre 
les  deux  cornes  j  il  n'a  point  de  crin  au 
cou,  &  n'a  qu'une  petite  queuë  courte  & 
touffue  ;  fbn  poil  qui  eft  fort  ras,  reluit 
comme  celuy  des  Chevaux  bien  panfez,  & 
l'on  en  void  de  diverfes  couleurs.  Il  fc 
nourrit  d'herbes ,  de  foin ,  de  feuilles  d'ar- 
bres ,  de  grain  ,  &  de  diverfes  racines 
qu'on  luy  donne.  Il  a  le  pied  comme  un 
Mulet ,  &  on  le  ferre  comme  nous  fer* 
rons  les  Chevaux ,  qui  luy  cèdent  beau- 
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coup  en  vîtefle  &  en  agilité.  On  luy  fait 
porter  la  felle  &  une  cipece  de  bride  lé- 
gère lans  mords  ;  mais  au  lieu  de  cela,  on 
luy  met  un  fer  dentellé  fur  le  nez,  qui 
le  bleife  quand  on  tire .  les  reines  ,  & 
qui  le  fait  arrêter  d'abord  ;  car  jc'eft 
un  animal  fort  doux  &  fort  traitable. 

Brafindas  nous  fit  entrer,  Sermodas , 
Van-de  Nuits  &  moy  dans  fon  chariot  % 
fes  gens  &  les  miens  montèrent  fur  des 
Chevaux  ou  des  Bandelis  ;  &  de  cette 
forte  nous  allâmes  tous  enfemble  vers 
le  Camp,  fuivant  le  cours  du  fleuve, & 
des  montagnes,  qui  s'abaiflbient  peu  à 
peu  vers  la  plaine,  au  pied  defqueJJes 
nous  trouvâmes  l'Armée  ,  campée  au 
bord  d'un  ruilleau,  qui  décendant  de 
ces  montagnes  ,  entouroit  le  Camp  puis 
s'alloit  rendre  dans  le  fleuve.  On  com- 
mençoit  de  mettre  les  Sojdats  en  Ba- 
taille quand  nous  y  arrivâmes,  &  dans 
moins  d'une  heure  toute  l'Armée  fut 
fous  les  armes  ,  avec  une  promptitude 
admirable.  Elle  eftoit  toute  fur  une  li- 
gne, &  pouvoit  eftre  environ  de  dou- 
Zre  mille  perfonnes.  Je  n'ofe  pas  dire 
d'hommes  ,  parce  que  les  Femmes  en 
faifoient  plus  d'un  tiers  ;  mais  c'étoient 
des  Femmes  guerrières  ,  qu'on  voyoit 
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fous  les  armes,  &  qui  firent  l'exercice 
avec  autant  cTadrefle  &  dé  bonne  grâ- 
ce qu  aucm  des  hommes  ,    3c  même 
avec  plus  d'exa&itude.    Il  y  en  avoit 
à  pied  &  à  cheval  ,  le  tiers  de  f  Ar- 
rivée eftoit  de  Cavalerie ,  compofee  de 
Femmes  pour  la  plupart;  toute  cette 
Armée  eftoit  divifée  en  trois  fortes  de 
gens  ,  qui  faifoient  bande  à  part ,  & 
qui  avoient  trôis  Camps  fépatez  par  li- 
ne palliflade  entré -deux.    Les  hom- 
mes mariez  occupoierit  avec  leurs  Fem- 
mes le  Camp  du  milieu  ;  les  Filles  cc- 
luy  de  la  droite  ;  &  les  Garçons  la  gau- 
che, le  même  ordre  eftoit  obfervé^Jans 
la  ligne  ,  lorS  qu'ils  eftoient  fous  les  ar- 
mes. ]'ay  déjà  dit  que  fui  vaut  les  Loix 
des  Sévarambes,  toutes  les  Filles  font  ob- 
ligées de  fe  marier  dés  qu  elles  ont  at- 
teint l'âge  de  dix-huit  ans  ,  &  les  Gar- 
çons celui  devingt-&-un.L'on  peut  juger 
facilement  par  "  là  que  l'aide  gauche  de 
l'Armée  eftoit  cômpofée  dé  gens  qui  e- 
ftoient  tous  à  la  première  fleur  de  leur  â- 
ge  &  de  leur  beauté.  Aufïï  je  né  penfe 
pas  qu'on  puifle  rien  voir  de  plus  char- 
mant que  cette  aimable  jéunefle  ,  qui 
outre  la  béauté  naturelle  de  cette  Nati- 
on, avoit  une  adreflé  &  une  grâce  extra. 
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ordinaire  au  manîment  des  armes  ,  à 
quoy  elle  eft  exercée  depuis  l'âge  de  fept 
ans.  Les  Filles  Cavalières  eftoient  routes 
montées  fur  des  Bandelis ,  &  eftoient  ar- 
mées de  piftolets  &  d'épées  feulement. 
Elles  portoient  un  cafque  ombragé  de 
plumes,  avec  une  aigrette  fur  ie  milieu  ; 
ce  qui  leur  rendoit  la  minefiere,  &don- 
noit  un  nouvel  éclat  à  leur  beauté.  Elles 
avoient-des  cuirafles  légères  de  fer  blanc, 
ou  de  cuivre  blanchy ,  &  depuis  la  cein- 
ture jufques  un  peu  au  deffus  du  genoûil 
elles  eftoient  couvertes  d'une  efpcce  de 
robe  fendue  fur  le  derrière  &  fur  le  de- 
vant ,  qui  couvrait  leur  calçon ,  &  laiflbic 
voir  leur  jambe  dans  une  botte  courte 
qui  ne  leur  venoit  que  jufqu'au  genoiiiL 
Celles  qui  eftoient  à  pied.fe-fervoieitt.de 
la  picque  ou  de  Tare,  elles  eftoient  plus 
fortes ,  plus  robuftes  ,  &  même  moins 
jeunes  que  celles  qui  eftoient  £  cheval. 
Les  Picquieres  eftoient  veftpës  comme 
les  Cavalières,  hormis  qu'elles  n'avoient 
point  de  bottes ,  &  qu'au  lieu  de  deux  pi- 
ftolets, elles  n'en  avoient  qu'un ,  qu'elles 
portoient  pendu  à  la  ceinture  au  deffus 
de  l'épée.  Les  Archeres  n'avoient  ny  caf- 
que ny  cuiraffe  ,  mais  au  lieu  de  cela  des 
bonnets  verts ,  comme  tout  le  refte  de 
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leurs  habits  ,  qui  eftoient  une  efpece  de 
fymarre,  qu'elles  retrouflbient,  &  qu'el- 
les lioient  avec  une  ceinture ,  laiflfans  voir 
leur  calçon  &  leur  chaufllire ,  qui  eftoi- 
ent de  la  même  couleur.  Elles  avoient 
pour  armes  leur  arc  &  leur  carquois  plein 
de  flèches ,  leur  épée  au  cofté ,  &  un  pi- 
ftolet  de  ceinture  comme  les  Picquieres. 
Il  n'y  avojt  que  deux  Regimens  de  ces 
Filles  à  pied,  &  autant  de  celles  qui  efto- 
ient a  cheval. 

Les  jeunes  hommes  eftoient  tous  mon- 
tez fur  de  grands  Chevaux ,  portoient  des 
cafques  &  des  cuirafles  de  fer  comme  les 
noftres  en  Europe,  &  eftoient  armez  de 
xnoufquetons*,  de  piftolets  &  de  fabres, 
tout  comme  noftre  Cavalerie,  tèurs  bot- 
tes-écoient  de  même  fans  aucune  différen- 
ce. Il -y  en  avoit  un  efeadron  armé  de 
Jances  &  de  rondaches,  ceux-là  eftoient 
employez  à  rompre  la  Cavalerie  ou  l'In- 
fanterie des  ennemis ,  fe  couvratvs  de  leurs  , 
rondaches,  &  rompans  les  rangs  par  Pim-. 
pétuoîïté  de  leur  courfe.  Ils  eftoient  mon- 
tez fur  les  plus  torts  Chevaux  v  chacun 
d'eux  portoit  un  faritaflîn  derrière  luy, 
armé  feulement  d'une  épée  &  d'un  pifto- 
let,  &  qui  pouvoir  fauter  fur  la  croupe 
tic-  Ion  -Cavalier ,  ou  cri  décendre  avec 
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beaucoup  de  facilité  quand  il  eftoitnéceC- 
faire.  Leur  Infanterie  confiftoit  en  Pic* 
quiers,  Hallebardiers  &  Moufquetaires  ; 
il  y  avoit  auffi  des  Archers  armez  comme 
les  Femmes ,  fans  prefque  aucune  diffé- 
rence. Les  gens  mariez  eûoient  auffi  di^ 
ftinguez  en  Infanterie  &  Cavalerie ,  &  ar- 
mez de  même  que  les  autres  ;  Ton  pou- 
voit  en  connoitre  la  différence  à  leur  âge, 
&  à  la  couleur  de  leurs  habits,  qui  tous 
eftoient  montez  fur  des  Chevaux  ,  &  les 
Femmes  fur  desBandelis,  chacun  avoit 
fa  Femme  à  fon  cofté,  il  enétoit  de  m&-  • 
me  de  l'Infanterie. 

On  voyoit  dans  chaque  Régiment  des 
drapeaux  &  des  étendards  femblables  aux 
noflres  ;  les  Tambours,  les  Trompettes, 
les  Timballes,  les  Cornets,  les  Fifres,  & 
les  Haut-bois  y  faifoient  des  concerts 
guerriers  capables  de  donner  du  courage 
aux  moins  réfolus.  Dés  que  Y  Armée  rut 
rangée  en  bataille ,  Salbrontas ,  qui  en 
eftoit  le  Général ,  accompagné  de  pltif 
fleurs  de  fes  Officiers,  vint  trouver  Brafîn- 
das  ,  &  luy  fit  fon  compliment ,  puis  il 
vint  en  faire  autant  à  Sermodas  ,  &  s'e- 
fiant  entretenu  quelque  temps  avec  luy , 
ils  vinrent  tous  deux  vers  nous  ,  ce  Gé- 
nérai après  avoir  falué  toute  noftreComr- 
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pàgriiè  par  une  petite  inclination  dû  corps, 
s'avança  vers  moy^  comme  pour  me  par- 
ler. Sermodas  me  fît  figne  d'aller  au  de- 
vant de  luy  ;  ce  que  je  fis,  &  je  le  faluay,  • 
me  baiflant  jufques^  au  pommeau  de  la 
félle  de  mon  Cheval  ;  car  nous  eftions  tous 
fôrtis  du  chariot,  &  nous  avions  pris  des 
Chevaux.  11  me  dit  d'abord  en  Efpagnc5lr 
qu'il  avoir  apris  que  j'efttûs  le  Chef  des 
étrangers  qui  avoient  fait  naufrage  furies 
coftez  de  Sporoumbe  ;  qu'il  a  voit  oiïy 
parler  de  nous,  &  dé  moyen  particulier;  - 
qu'il  fçavoit  que  j'eftois  homme  d#e  guer- 
re ,  &  que  tant  à  caufe  de  cela  i  que  pour 
les 'louanges  que  me  donnoit  Sermodas  ,  • 
il'  avoir  déjà  conceu-  beaucoup  d'eftime 
pour  moy  ;  qu'il  feroit  bien-aife  que  je 
vifle  l'ordre  de  leur  Armée  pour  luy 'en  : 
dire  mon  fentiment,  &  que  pour  cét  ef- 
fet il  me  prioit  de  marcher  prés  de  luy 
fur  fa  main 'gauche:  En  même  temps  il 
pria  Drafindas  &-  Sermodas  de  fe  raiî- 
ger  à  fa  droite,  &  de  cette  mâniere  il 
nous"  mena  d'un  bdut  de  la  îignè  à  l'au- 
tre ,  oirifnons  fit  voir  tout  ce  dont  j'ay 
déjà  parlé.  Il  mè  dit  de  plus;  qu'il  a-  * 
vôit  voyagé  fept  ou  huit  ans  dans  ne-  * 
ftfe  Continent,  &  veu  diverfes  Armées 
en  Europe  &  en- Afïe,  &'  que  la  -pfof-  * 
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part  de  leur  difeipline  venoit  de  ces 
pays- là. 

Toutes  ces  troupes  faillirent  leur  Gé- 
néral lors  qu'il  revenoit  d'un  bout  de 
la  ligne  à  l'autre  &  quand  nous  fumes 
vis  à  vis  du  Corps  de  bataille ,  on  fit  ou- 
vrir tout  d'un  coup  un  Bataillon  pour  fai- 
te place  à  dix  pièces  d'Artillerie,  qu'on 
tira  pour  le  laluér }  la  Moufgueterie  en 
fit  autant  à  fon  tour  :  Après  quoy  la  moi- 
tié des  troupes  fe  fépara  de  l'autre,  &fit 
une  féconde  ligne  oppofée  à  la  première, 
comme  fi  c'eût  efté  deux  Armées  en- 
nemies. Alors  on  commença  l'exercice , 
&  l'on  donna  une  bataille  feinte,  avec 
beaucoup  d'adrefle ,  d'ardeur  &  d'exa- 
âitude.  Les  armes  à. feu  tirèrent  avec 
de  la  poudre  feulement ,  les  piques ,  les 
hallebardes  &  les  lances  ne  firent  que  fe 
choquer  un  peu  ;  &  les  Archers  & 
Archeres  décochèrent  leurs  flèches  en 
l'air. 

Je  m'informai  de  Salbrontas  pourquoy 
ils  fe  fervoient  de  flèches  tk  de  lances , 
dont  nous  avions  abandonné  l'ufage  en 
Europe  comme  d'uae  chofe  de  peu  d'uti- 
lité. Vous  en  avez,  me  dit-il,  abandon- 
né l'ufage  par  caprice  pluftoftquepar  rai- 
fon  ;  car  fi  vous  en  aviez  bien  condderé 
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rdfegc,  vous  en  auriez  retenu ,  fînon  le 
tout*  au  moins  une  partie,  comme  nous 
avons  fait  icy.  Nous  nous  iérvons  de  flè- 
ches pour  mettre  la  Cavalerie  en  defor- 
dre  d-es  Je  commencement  du  combat, 
&.de  lances  pour  l'achever  de  rompre 
quand  nos  Archers  y  ont  mis  Ja  con- 
fufion.  Pour  deux  coups  de  moufquet 
qu'on  tire  ,  on  décoche  dix  flèches,  & 
ces  armes  qui  ne  tuent  pas  les  Che- 
vaux, les  bleffent  &  les  irritent  fi  fort , 
qu'il  n'eft  pas  poflibte  de  les  tenir  dans 
les  rangs.  Il  n'en -faut  que  peu  de  bleflez 
pour  mettre  tout  un  Efcadron  en  defor- 
dre,  &  c'eft  alors  que  nos  lances  font  mi- 
racle, en  rompant  tout  à  fait  ceux  qui  ne 
font  en  defordr&qua  demy.  11  me  dit  en- 
core plufieurs  choies  la-deffus ,  qui  me 
firent  admirer  fonbon  raifonnement.  Dés 
que  l'exercice  fut  fini  Ton  fit  venir  au  mi- 
lieu des  deux  rangs  trois  jeunes  Hommes, 
qu'on  avoir  furpris  dans  le  Camp  des  Fil- 
les ,  où  ils  alloient  voir  leurs  MaiftrefTes 
pendant  la  nuit,  &  qui  avoient  déjà  frari- 
chy  les  barrières  quand  on  les  prit.  Ils  ne 
voulurent  jamais  nommer  les  filles  qu'ils 
alloient  voir,  quoi  qu'on  fift  fon  poffible 
pour  le  leur  faire  confefler ,  &  voulurent 
fouffrir  feuls  les  chaftimens  queladifcpli- 
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ne  ordonne  contre  les  fautes  de  cette  natu* 
re,  fans  y  mêler  leurs  Maiftrefles  ,*qui 
auroient  foufert  la  même  peine ,  fi  Ton 
eût  pu  les  découvrir.  Ils  cftoient  tous 
trois  defarmez ,    nu-pieds  >  &  nu-te- 
fie  ,    &  paflerent  à  travers  deuxji-p 
gnes  en  cette  pofture.  Toutes-  les  jeunes 
filles,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infante- 
rie., fe  feparans  du  refte  de  l'Armée,, 
firent  une.  longue  haye,  tenant  chacu- 
ne une  longue  houffine  à  la  main ,  & 
les  >  criminels  furent  obligez  de  paffer 
au  milieu  de  cette  haye,  où  ils  receu- 
rent  un  coup  de  chacune  des  filles  j  car 
il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  donner 
plus  d'un  coup  chacune  ;  &  c'eftoit  bien 
affez  pour  faire  beaucoup  de  mal  à  ces 
pauvres  Amans,  fi  elles  euflent  toutes 
frappé  bien  fort  :  mais  la  plufpart  le 
faifoient  fi  doucement  ,  qu'on  voyoit 
bien  qu'elles  n'eftoient  pas  fi  en  colère 
qu'elles  avoient  fait  femblant  de.  Ter 
ftre  au  commencement    Les i  Officiers 
qu'on  avoit  aceufez  d'avoir  manqué  à 
leur  dévoir,  ne  furent  pas  chaftiez,  pat- 
ce  que  l'accufation  n'eftoit  pas  bien 
vérifiée  3 &  que  d'ailleuisils  enavoieOt  apr 
pelle  à  Sevarrainas.  . 
'  Après  cette  exécution  ,  ;  Salbrontas 
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nous  mena  dans  le  Camp ,-  nous  fît  vok 
fa  tente  ,  qui  eftoit  belle  &  grande  , 
nous  montra,  toutes  les  autres,  &  puis 
nous  donna  à  dîner  dans  un  Pavillon 
tendu  prés  de  fa  tente.  Nous  demeu- 
râmes au  Camp  jufques  au  foir,  occu- 
pez à  confiderer  le  bon  ordre  qu'on  y 
obfervoit  >  &  fur  tour  la  gentillette  Se 
la  beauté,  des  Sevarindois  &  Sevarin- 
doifes ,  dont  prefque  toute  l'Armée  eftoic 
compofée.  Sur  le  foir  nous  prîmes  congé 
de  Salbrontas  >  qui  me  dit  qu'il  me  ver- 
roit  plus  à  Ioifïr  àSevarinde  ;  nous  nous 
en  retournâmes  à  la  Ville ,  où  nous  arri* 
vâmes  un  peu  avant  la  nuit,  &  nous  eû- 
mes encore  le  temps  de  voir  quelques  re- 
ftes  des  réjoùitfances  publiques  :  Car  il  y 
avoit  une  Felte  foleranelle  ce  jour-la  ,  i 
caufe  que  la  Lune  eftoit  pleine,  &qnc 
par  tout  l'Empire  des  Sevarambes  il  cft 
jour  de  Fefte  au  jour  de  pleine  Lune  >  & 
lorfqu'elle  eft  nouvelle.  On  pafle  ces  jours- 
là  en  réjoiiiflances >  ils  s'exercent ,  à  la 
dance ,  à  la  lutte  ,  à  la  cour  fe,  à  l'efcri- 
me ,  &  à  l'exercice  des  armes  ;  D'autres 
sJocupent  à.  divers  jeux  d'efprit ,  où  ils 
font  paroiftre  leur  éloquence  &  les  cort- 
noiflànces  qu'ils  ont  dans  les  Arts  libé- 
raux. Il  y  a  dans  Arkropfinde  un  Am- 
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phithéathre  femblable  à  celujr àc  Sporo-* 
unde ,  quoy  qu'il  ne  fait  pas  fi  grand  f 
non  plus  que  la  Ville  ,  qui  n'a  que  qua- 
rante-huit quarrez  en  tout,  mais  elle  eft 
habitée  par  des  gens  beaucoup;mieux  faits  - 
que  ceux  de  Sporounde. 

Cependant  les  eaux  des  torrents  s'e- 
ûoient  prefque  tout  à  fait  écoulées ,  & 
le  fleuve  n'eftant  plus  fi  débordé  qu'au- 
paravant, nous  résolûmes  de  partir  le  jour 
d'après.  Brafindasfçachantnoftredeflein, 
fit  aprêter  les  batteaux  néceflaires  pour 
nous  porter  a  Sevarinde.  Nous  partîmes 
de  bon  matin ,  &  décendîines  fur  la  riviè- 
re à  travers  un  beau  païs  ,  prefque  tout 
uny,  où  nous  remarquâmes  de  belles  Vil- 
les 3  des  Bourgs ,  &  des  quarrez  baftis  en 
plufieurs  endroits  du  pais ,  qui  eft  auflï 
embelli  de  plufieurs  préries  ,  -champs» 
bois  &  rivières  ,  dont  nous  ne  fçaurions 
taire  icy  la  defeription.  Il  fuffira  de  dire 
que  je  n'ay  jamais  veu  de  païs  fi  bien  cul- 
tivé, fi  fertile  &  fi  agréable  que  celuy-là. 
Sur  le  foir  nous  arrivâmes  a  une  petite 
Ville  de  huit  quarrez ,  nommée  Manin- 
de  ;  Nous  y.  repofâmes  cette  nuit ,  de  le 
.  lendemain  nous  remontâmes  dans  nos 
batteaux ,  &  pourfuivïmes  noftre  voyage 
pafiant  prés  de  plufieurs  belles  Villes,  que  . 

nous 


Digitized  by  Google 


des  Sevar amies.  1 83 

nous  découvrions  dans  le  païs,  nous  te 
nans  debout  fur  le  tillac  de  nos  batteaux, 
d'où  l'un  de  nos  hommes,  qui  eft  oit  trop 
attentif  à  regarder,  fe  laifla  tomber  mal- 
heur eulcmenc  dans  la  rivière,  &  s'y  noya 
avant  quon  pût  luy  donner  aucunfècours. 
Sur  les  quatre  heures  du  foirnousarrivi- 
mes  à  la  pointe  d'une  Ifle  qui  le  fait  au 
milieu  du  fleuve  par  fa  féparation  en  deux 
brandies  qui  environnent  cette  Jûe  de 
tous  coftez.  Elle  eft  bordée  de  murailles 
hautes  &  épaiffes ,  &  a  prés  de  trente 
millts  de  tour.  Sa  figure  eft  prefquc  ova- 
*  le  ,  &  fa  longueur  eft  depuis  la  pointe, 
qui  fepare  le  fleuve  jufqu  a  celle  où  fes 
deux  branches  fe  réunifient.  Nous  pafla- 
mes  vers  l'Orient  de  rifle,  &  environ  les 
fix  heures  du  foir  nous  arrivâmes  à  la  gran- 
de Ville,  où  nous  trouvâmes  une  fou- 
le prodigieufe  de  peuple ,  qui  eft  oit 
forty  pour  nous  voir  décendre  de  nos 
batteaux.  Nous  mîmes  pied  à  terre  fur 
un  trés-beau  Quay ,  &  de  là  nous  fii. 
mes  menez  à  travers  de  quelques  rués 
encore  plus  belles ,  a  un  quarré  qu'on 
avoir  deftiné  pour  nous.  Nous  y  fumes 
vifîtez  de  la  part  de  Sevarmin&s ,  par 
quelques-uns  de  (es  Officiers,  qui  nous 

firent  beaucoup  de  careiks,  &  qui  nous 
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dirent  que  dans  quelques  jours  on  nbiis  * 

prefenteroitàluy. 

Pendant  que  nous  attendions  le  jotir 
auquel  nous  devions  comparoiftre  devant 
Sevarminas  >  qui  fut  le  neuvième  après 
noftre  arrivée  à  Sevarinde,  Serraodasfe 
tint  le  plus  fouvent  avec  nous  dans  le  quar- 
ïé  qu  on  nous  avoit  donné.  Ceftoit  un 
bâtiment  nouvellement  conftruit  habité 
feulement  par  quelques  efclaves,  quand 
nous  y  fumes  logez,  &  ces  mêmes  efcla- 
ves y  a  voient  efté  mis  quelques  jours  a- 
vant  noftre  arrivée  feulement  pour  nous, 
y  fervir  ;  Nous  y  eftions  fort  bien  traitez,  * 
&  nos  Guides  prenoient  foin  de  nousirf- 
ftruire  de  la  manière  dont  nous  devions 
nous  gouverner  avec  tout  le  monde,  & 
principalement  devant  le  Vice- Roy  quanti 
nous  ferions  menez  en  fa  prefence.  Set- 
modas  qui  eftoit  un  tres-honnefte  hom- 
me, &  qui  nous  avoit  pris  en  amitié',  tâ- 
choit  de  nous  divertir  tant  qu'il  pouvoit, 
tantoft  par  fes  fages  difeours  ,  tantoft  par 
les  diverfes  promenades  qu'il  nousfaifoit 
faire^,  &  toujours  par  la  bonne  chère.  Il 
nous  fit  voir  fes  femmes  &  fes  enfans, 
tous  grands  &  tous  mariez ,  qui  eftoient 
au  nombre  de  r^.  qu'il  avoit  eus  de  trois 
femmes  , -dont -l'une eftoit  morte,  &  îes 
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deux  autres  encore  envie.  Quant  à  Car- 
chida  &  Benofcar  nous  fceumes  qu'ils  de- 
meuraient dans  les  Mes  du  Lac ,  &  qu'ils 
s'-en  retourneraient  d'abord  que  nous  au- 
rions eu  audience  de  Se  varminas. 

La  maifon  où  nous  demeurions  cftoit 
fituée  fur  l'un  des  bouts  de  la  Ville 
vers  le  haut  du  fleuve ,  &  de-la  nous 
voyions  les  champs  tout  pleins  d'arbres 
touffus  plantez  en  ordre,  qui  faifoient 
àiverfes  allées  fombres  6c  fort  agréables 
Nous  y  faifions  fouvent  îa  promenade 
avec  Sermodas ,  &  diverfes  pcrfonnes 
confiderables  de  la  Ville  qui  venoicnt 
nous  voir  par  curiofité.  Nous  paflions 
ainfi  nôtre  temps  &  Sermodas  nous  aver- 
tit le  huitième  jour  que  nous  devions 
comparaître  le  lendemain  devant  le  Vi- 
ce-Roy &  toute  fa  Gour.  Le  matin  eftant 
venu  on  nous  vint  faire  lever  de  bonne 
heure,  &  Ton  nous  mena  à  des  bains  pla- 
"  eez  dans  noftrc  quarré,  où  Ton  nous  or- 
donna de  nous  bien  laver.  On  nous  don- 
na du  linge  blanc  ,  &  des  habits  neuft 
faits  a  fleurs  de  divcrks  couleurs.  Le  mien 
eftoit  le  plus  riche,  &  Ton  y  remarquoit 
de  f  argent  tiflu  avec  de  la  foye  à  peu 
prés  comme  les  toilles  d'or  &  d'argent 
qu'ion  fait  en  Europe.  On  nous  fit  doft- 
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ner  à  tous  un  rameau  verd  pour  porter  à 
la  main,  &  nous  aiant  fait  mètre  deux  à 
deux  comme  on  avoit  fait  à  Sporounde  , 
on  nous  mena  au  travers  de  longues  rues 
droites  vers  le  Palais  du  Soleil.  Ce  jour- 
là  eftoit  jour  de  Fefte  parmy  les  Bour- 
geois ,  fi  bien  que  toutes  les  rues  &  les 
balcons  eftoient  pleins  de  monde  qui 
nous  regardoient  pafler.  Après  avoir 
marché  de  cette  manière  prés  d'une 
heure  de  temps ,  nous  arrivâmes  enfin 
dans  un  lieu  -fpacieux,  au  milieu  duquel 
nous  vîmes  le  Palais  du  Soleil  tout  ba* 
ty  de  marbre  blanc,  &  orné  dediver- 
fes  pièces  d!archite<Sure  &  de  fculptu- 
rc  de  plufieurs  couleurs.  Il  eft  *quarré 
comme  tous  les  autres  baftimens,  & 
n'a  pas  moins  de  cinq  cens  pas  géo- 
métriques <de  front,  &  deux  milles  de 
circuit,  grandeur  prodigieufe  pour  une 
mai  Ton.  Il  a  douze  portes  de  chaque 
cofté  ,  qui  font  pofées  à  Toppcfice  les 
unes  des  autres,  de  forte  que  Ton  peut 
voir  au  travers  de  tout  le  Palais  par  dou- 
ze endroits  différents.  Outre  ces  dou- 
ze portes  ,  il  y  a  un  grand  portail  au 
milieu  d'une  grandeur  exceffive,  &  par  où 
nous  devions.entrer. 
-  Sermodas  nous  fit  faire  alte  à  la 
:  "  veuc 
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veuë  de  ce  Palais  magnifique,  pour 
nous  donner  le  temps  d'en  remarquer 
la  beauté.  Tous  les  ordres  de  l'archi- 
tecture y  font  admirablement  bien  ob- 
servez, &  ce  grand  corps  de  baftiment 
eft  fi  riche  &  fi  màjeftueux,  que  je  n'ay 
jamais  rien  vu  qui  en  approchait.  La 
defcription  exaéte  d'un  tel  édifice  rem- 
pliroit  des  volumes  entiers  ,  &  deman- 
derait des  gens  habiles  dans  l'art  pour  s'en 
acquitter  dignement.  Craignant  de  n  y 
pas  réiïflîr ,  &  d'ennuyer  mon  Ledeur  , 
je  me  contenteray  de  dire  Amplement  que 
de  toutes  les  deferipriens  que  j'ay  jamais 
veues  ,  il  n'y  en^a  pas  une  qui  puifle  me 
donner  une  idée  fi  grande  d'une  belle 
ûru&ure,  que  celle  que  nous  vîmes  réel- 
lement à  Sevarinde.  Quand  nous  eûmes 
aflez  long-temps  confideré  ce  fuperbe 
Palais,  on  nous  fit  marcher  vers  le  grand 
portail  à  travers  une  haye  de  gens  ar~. 
mez  ,  &  vêtus  de  robes  bleues  comme  à 
Sporounde.  On  nous  fit  arrefter  quelque 
temps  devant  ce  grand  portailf  quia  deux 
cens  quarante  quatre  colomnes  de  bron- 
ze ou.  de  marbre  de  chaque  cofté  ,  &plu- 
fieurs  ordres  de  pilliers  au  deflus ,  entre- 
mêlez de  diverfes  figures  &  ftatuës.  Nous 

entrâmes  par  là  dans  une  cour  fpacieufe, 
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baftiment  ^ftoir  blanc  dans  la  cou  om- 
.  me  au  dehors  du  Palais.  De  cette  cour 
on  nous  fit  paflet  dans  une  autre  toute  de 
marbre  noir ,  ornée  deplufieurs  figures» 
&  de  beaux  feuillages  de  couleurs  différen- 
tes, enchaflez  dans  le  corps  du  baftiment» 
qui  comme  j'ay  dit ,  eftoit  de  marbre 
noir  fort  Iuifant  &  bien  poly.  Nous  vî- 
mes dans  cette  cour  pluficurs  hommes 
en  armes,  veftus  de  robes  rouges  ,  & 
rangez  en  haye  comme  les  premiers. 

De  la  cour  noire  on  nous  mena  dans 
une  de  marbre  de  diverfes  couleurs  »,  or- 
née de  plufîeûrs  ordres-  de  piliers  &  de 
ftatuës  de  bronze  admirablement  bien 
faites  ,  &  d'une  grandeur  extraordinaire; 
De-là  nous  montâmes  par  un  large  efca^ 
lier  peint  &  doré  ,  &  l'on  nous  fittraver- 
fcr  une  grande  &  belle  falle,  pour  paner 
dans  une  autre  encore  plus  belle ,  &  enfin- 
dans  une  fort-longue  gallerie ,  ornée  des 
deux  coftez  de  ftatuës  d'hommes  &  de 
Femmes  fort  artiftement  élaborées:  De 
cette  gallerie  nous  entrâmes  en  traverfant 
une  falle,  dans  une  autre,  dont  le  foi 
eltoit  couvert  d'un  riche  tapis*  Ce  fut  îà 
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qu'on  nous  fit  arreûer,  quelque  temps* 
avant  que  d'entrer  dans  une  ûllcplus  gran- 
de &  plus  magnifique,  que  toutes  rel- 
ies que  nous  avions  veues.  On  y  avoit 
brûlé  des  parfums,  &  divers  inftrumens 
de  mufique  y  joiïoient  fort  mélodieufe- 
ment.  Nous  y  demeurâmes  quelque 
temps  ,  admirant  la  beauté  du  lieu  a- 
vant  qu'on  tirât  un  ..rideau  vers  le  fond 
de  la  falle ,  qui  s  'étendent  en  demy  cer-* 
de  comme  le  Choeur  de  nos  EgJi- 
fes.  Ce  fut.  dans  cet  endroit  que  nous 
vîmes  Sevartninas ,  élevé  fur  .un  ,  haut 
Trône  d'y  voire ,  &  vcftu  d'une  grande 
robe  de  toille  d!or.  Il  avoit  autour  de 
fa  tefte  une  gloire  ou  une  ombelle  fai- 
te en  rayons  >  &  toute  éclatante  de. dia- 
mants &  d'autres  pierres  precieufes  :  A 
les  coftez  étoient  placez  deux  rangs  de 
Sénateurs  veftus  de  pourpre  ,  avec  une 
écharpe  de  toille  d'or  qui  leur  pendoit 
fur  l'épaule.  Ils  eftoient  douze  de  cha- 
que cofté  du  Trône,  &  l'on  voyoit  au 
deflbus  d'jeux  un  autre  rang  de  'trente- 
fix  perfonnages,  vêtus  de  la  même  ma- 
nière excepté  que  leuricharpe  n'étoitque 
de  toile  d'argent.  Nous  demeurâmes  là 
quelque  temps  àconfiderer  aveextonne- 
ment  cette  aflembdéepompeufe*  jufques 
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à  ce  que  deux  peribnnes  de  celles  qui  e- 
ftoient  dans  le  parterre  au  delà  d'un  ba- 
luftre  bas,  qui  termoit  l'entrée  du  Chœur, 
vint  dire  à  Sermodas  de  nous  faire  avani 
cer.  Nous  marchâmes  trois  pas,  &  fîmes 
une  profonde  révérence,  après  on  nous 
fit  avancer  encore  trois  pas  ,  &  nous 
nous  inclinâmes  jufques  à  terre  :  alors  on 
nous  mena  jufques  à  la  baluftrade,  où 
nous  nous  profternâmes  &  baifâmes  trois 
fois  la  terre.  On  fît  ranger  mes  gens 
derrière  moy  ;  &  Van-de-Nuits&  Mau- 
rice fe  tinrent  à  mes  cofte*  quand  on 
nous  commanda  de  nous  lever  &  de 
nous  tenir  droits  fur  nos  pieds.  Sermo- 
das s'avança  tout  contre  le  baluftre,  ra- 
conta à  Sevarminas  tout  ce  qui  nous 
*  eftoit  arrivé ,  &  me  faifant  avancer  vers 
luy ,  il  me  prit  par  la  main ,  &  luy  dit 
que  j'etois  le  Commandant  des  autres 
Etrangers.  Alors  Sevarminas  me  fit  un 
fïgne  de  la  tête ,  &  me  fit  dire  que 
moy  &  mes  gens  eftions  les  bien-venus 
dans  les  Eftats  du  Soleil,  &  qu'il  eftoit 
fort  fatisfait  de  noftre  conduite  paflee: 
Qu'il  cfperoit  que  nous  ferions  toujours 
de  mieux  en  mieux ,  &  que  nous  nous 
conformerions  aux  Loix  du  pais  qu'en 
le  failant  nous  pouvions  eftre  aikurez 
*  -de 
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de  fa  proteâion ,  de  fa  bienveillance, 
&  des  favorables  regards  de  leur  Roy 
glorieux ,  qui  void  toutes  chofes ,  &  à 
qui  rien  n'eft  caché.  Que  cependant  il 
nous  exhortait  à  nous  conduire  toujours 
par  les  ordres  de  Sermodas  ,  auquel  il 
avoit  ordonné  de  nouveau  d'avoir  un  foin 
tout  particulier  de  nous 

Après  ces  paroles  il  nous  congédia ,  fe 
tenant  fur  fon  Trône  luy  &  fes  afTeffeurs 
jufques  a  ce  que  nous  fumes  hors  de  la 
Salie.  On  nous  fît  fortir  du  Palais  au  tra- 
vers d'autres  chambres  &  d'autres galleries' 
que  celles  par  où  nous  avions  paflfé ,  & 
nous  paflames  par  le  portail  oppoféàce- 
luy  par  où  nous  eftions  entrez  :  nous  re- 
tournâmes ainfi  chez  nous  au  travers  de 
nouvelles  rues  ,  dans  le  même  ordre  que 
nous  eftions  venus. 

Nous  demeurâmes  encore  dix  jours 
dans  cet  eftat  fans  autre  ocupation  que  cel- 
le de  nous  divertir  &  de  nous  promener: 
de  tous  coftez,  pour  voir  la  Ville  &  les 
raretez  des  environs.  Mais  enfin  Sermo- 
das nous  prit  un  jour  à  part,  moy  Van- 
de-Nuits  ,  Devefe  &  Maurice,  &  nous 
dit  %  qu'il  eûoit  temps  après  un  fi  long 
repos  que  nous  &  nos  gens,  nous  atca- 
chaffions  à  quelque  ouvrage  pour  nous 
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garantir  des  maux  où  nous  pourroit  jet. 
ter  la  fainéantife  ;  &  que  fi  nous  voulions 
fuivre  fon  confeil ,  nous  examinerions  tout 
noftre  monde  pour  voir  dequoy  chacun 
étoit  capable  ,  afin  de  l'employer  à  ce 
qu'on  le  jugeroit  le  plus  propre.  Que 
ce  qu'il  en  difoit  ne  procédoit  nulle- 
ment de  l'envie  de  les  voir  vivre  fans 
rien  faire,  ny  d'aucun  efpoir  de  gagner 
par  leur  travail ,  parce  que  ce  feroit  an 
proffit  de  la  Nation  qui  les  tiourriflbit, 
mais  pluftoft  pour  leur  bien ,  &  leur  avan- 
tage ,  &  de  peur  que  leur  oifiveté  ne  fût 
de  mauvais  exemple  aux  Sevarambes  , 
aufquels  elle  étoit  défendue  par  les  Loix 
fondamentales  de  l'Eftat. 

Nous  luy  répondîmes  tout  aufli-toft ,  que 
nous  ne  defirions  pas  mieux  que  d'avoir 
chacun  fon  employ  ,  &  de  faire  comme 
les  autres  en  toutes  chofes ,  que  feulement 
nous  le  priions  d'excuter  noftre  ignoran- 
ce jufques  à  ce  que  nous  fuflîons  mieux 
inftruits  des  Couftumes  &  des  Loix  du 
païs.  Que  cependant  il  pourroit  nous 
ordonner  ce  qu'il  luy  plairoit ,  &  que 
nous  tâcherions  de  luy  obeïr  en  toutes 
chofes.  He  bien,  dit-il,  nous  vous  em« 
ployerons  tous  fans  beaucoup  vous  fa- 
tiguer, &  fans  même  vous  féparer,  & 
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vous ,  vos  femmes  &  vos  enfans  pourrez 
demeurer  enfemble  tant  que  vous  voudrez 
fous  le  même  Gouvernement  où  vous  e- 
ftes.  Alors  fe  tournant  vers  moy,  il  me 
dit  que  j'avois  fi  bien  gouverné  mes  gens, 
que  ce  feroit  une  injuftice  que  de  m'ofter 
mon  authorité ,  &  que  pour  me  la  conti. 
riuër  Sevarminas  me  taifoit  Ofmafionta , 
c'eft  à  dire,  Gouverneur  derOfmafieou 
bâtiment  quarré  où  nouseftions  logez, 
&  que  je  pourrais  choifir  entre  mes  gens 
tels  Officiers  que  je  voudrais  pour  m'ai- 
der  dans  mon  nouveau  Gouvernement. 
Il  ajouta  qu'il  nous  inftruiroit  des  Coûtu. 
mes  &  des  Loix  du  pais  ,  &  qu'on  au- 
roit  beaucoup  de  charité  pour  exeufer  les 
fautes  que  nous  viendrions  à  commettre 
par  ignorance:  Mais  qu'il  nous  confeil- 
Joit,  affin  que  nous  puffions  vivre  avec 
plus  de  contentement  dans  le  païs ,  & 
converfer  avec  tout  le  monde ,  d'en  ap- 
prendre la  langue  que  nous  ne  trouveri- 
ons pas  difficile ,  parce  qu  elle  eftoit  fort 
méthodique  &  fort  régulière.  Que  pour 
cét  effet  il  nous  donneroit  des  Maiftres 
qui  tous  les  joyrs  nous  feraient  leçon  à 
de  certaines  heures  3  que  pour  nous  don- 
ner plus  de  loifir  pour  nous  attacher  à  cet- 
te eftude,  il  né  nous  ordonnerait  de  travail- 
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railler  que  fix  heures  du  jour,  pendant  les 
premières  années,quoi  que  les  habitans  na- 
turels du  païs  fuflent  obligez  d'en  donner 
tous  les  jours  huit  au  travail.  11  nous  dit 
de  plus,  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  Feftes 
dans  Tannée  où  Ton  avoit  des  fpe&acles 
&  des  divertiflemens  ordonnez  pour  le 
public  ,  &  qu'ainfi  le  travail  ne  feroit  pas 
fâcheux  cftant  mêlé  de  beaucoup  de  ré- 
créations, &  de  jeux  agréables,  qui  don- 
noient  du  relâche  au  corps  &  àVefprit. 

Quand  il  fut  forti  nous  examinâmes 
noftre  monde ,  &  nous  trouvâmes  qu'il 

.  y  en  avoit  quelques-uns  capables  d'ex- 
ercer tes  divers  mcftiers  qu'ils  a  voient 
apris  en  Europe.  Tous  les  autres  éftoi- 
ent  gens  de  Marine,  mais  affez  robu- 
stes, &  propres  à  porter  des  fardeaux, 
ou  à  labourer  la  tçrre.  Nous  avertîmes 
fSermod^s  ,  qui  nous  dit  qu'on  devoit 
bien*toft  pofee  les  fondemens  d'une 
nouvel  Je  Ofmafîe  proche  de  la  noftre  % 
&  qu'il  y  auroit  là  de  l'employ  pour 
tout  noftre  monde  :  Que  cependant  nous 
euflîons  à  tes  diftribucr  par  douzaines , 
pour  mettre  un  Douanier  à  chacune ,  c'eft 
à  dire  un  Officier  qui  eut  authorité  for 
,eux  pour  les  conduire  dans  le  travail.  Que 
nous  euflîons  auffi  foin  de  régler  les  affai- 
res 
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rcs  du  dedans,  fans  nous  mettre  en  peine 
des  vivres  ,  des  habits,  ny  des  outils  ou 
inftrumens  néceflaires  à  noftre  travail , 
parce  que  tout  nous  feroit  fourny  quand 
nous  en  aurions  befoin.  Et  afin  que  nous 
puffions  faire  toutes  chofes  félon  Tordre 
étably  dans  le  païs,  il  nous  donna  un  mo- 
délie  du  Gouvernement  des  autres  Ofraa- 
fies.  Selon  ce  modelle-là,  je  fis  Van- de- 
Nuits  &  Devefe  mes  Lieutenans,  ou  De- 
rofmolîontas  ,  Se  partageay  tous  les  au- 
tres par  douzaines ,  é tabliflan t  fur  chacu  - 
ne  un  Douzenier.  Pour  la  cuifînç  &  les 
autres  offices  du  logis ,  .  nous  ne  nous  en 
mimes  pas  en  peine ,  parce  que  ne  fça- 
chant  ny  le  langage  ny  lescoûtumes , . nous 
n'aurions  pu  nous  en  démêler.  Ceft  pour- 
quoy  Sermodas  commit  à  cela  un  S«va- 
rambe,  nommé  Farifta,  qui  prenoit  foin 
de  tout  le  ménage ,  &  qui  commandoit  i 
nosEfclavcs. 

lÀprés  avoir  ainfi  réglé  nos  affaires ,  on 
commença  de  baflirrofmafie,  dontSer- 
modas  nous  avoit  parlé ,  &  j  y  menay  tout 
noftre  monde  pour  la  première  fois.  Nous 
y  fumes  receus  par  le  Maiftre  Architecte, 
nommé  Pofterbas ,  auquel  Sermodas  nous 
recommanda  Celuy-cy  employa  nos 
gens  a  diverfes  manœuvres  ,  foit  à  porter 
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des  fardeaux,  foit  à  rouler  des  pierres  , 
foità  d'autres  ouvrages  de  cette  natu- 
re, où  nous  allions  travailler  tous  les 
jours  à  des  heures  réglées.  Pour  moy 
)z  n'y  allois  que  quand  je  voulois,  j'y 
envoyais  tous  les  jours  un  de  mes  Lieu- 
tenans,  qui  le  tenoit  là  pour  voir  tra- 
vailler fes  gens,  &  leur  donner  fes  or- 
dres ;  &  j'y  allois  moy-même  d'ordinaire 
une  fois  en  cinq  jours  pour  montrer  bon 
exemple. 

Cependant  je  m'attachay  à  l'étude  de 
la  Langue  du  pays ,  &  comme  je  la 
trouvay  fort  facile,  ainfi  que  m'avoit 
dit  Sermodas,  j'en  compris  tous  les  prin- 
cipes dans  trois  ou  quatre  mois ,  &  dans 
une  année  je  fceus  in  expliquer  paf- 
fablement  bien.  Plufieurs  de  nos  gensl'a- 
prirent  aufli,  mais  la  plupart  n'y  faifoicnt 
pas  de  grands  progrez,  bien  que  tous  en 
apriflent  un  peu  pour  s'en  fervir  dans  les 
chofes  les  plus  néccflaires  au  commerce 
de  la  vie.  Nous  avions  tous  des  Femmes, 
&  nous:  leur  fîmes  des  Enfans  à  la  pluf- 
part,  j'eus  permiflïon  d'en  avoir  juîques 
à  trois,  &  mes  Lieutenans  deux. 

Cependant  quand  j* eus  une  fois  fur- 
monté  -les  premières  difficultez  de  la 
Langue,  j'y  fis  de  fi  grands  progrez  en 
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peu  de  temps  que  dans  trois  ans  je  la 
parlois  prefque  auflî  bien  que  ma  Lan- 
gue naturelle  :  Cela  me  fervit  infiniment 
pour  m'introduire  dans  la  compagnie  des 
Sevarambes ,  &  pour  obferver  leurs  moeurs 
&  leurs  coutumes.  Ils  ont  comme  nous 
des  Livres  imprimez ,  quoy  qu'ils  n'en 
ayentpas  un  grand  nombre  comme  nous 
en  avons,  mais  tous  ceux  qu'ils  ont  font 
très-bons  dans  leur  genre  ;  car  autrement 
ils  ne  les  fouflFrent  point  chez  eux.  J'en 
leus  quelques-uns  de  leur  Philofophie,  de 
leurs  Mathématiques,  Rethorique,  Hi- 
ftoire  ,  &  divers  autres,  mais  je  m'at- 
tachay  principalement  à  lire  l'Hiftoire  de 
ces  peuples ,  &  celle  de  rétabliffement  de 
Sevarias  premier  LcgiflateurdesStrouka- 
rambes  ;  car  c'eft  ainfi  qu'ils  s'appeloient 
avant  fa  venue.  Je  m'attachay  encore  à  la 
ledure  de  leurs  Loix,  .&  à  la  connoiflan- 
ce  de  leur  Religion ,  &  de  leurs  Couftu- 
mes,  dont  je  rendray  compte  du  mieux 
que  je  pourray  dans  la  fuite  de  cette  Ki- 
ftoire,  que  je  commenceray  par  celle  de 
Sevarias  ,  avant  lequel  tous  ces  peuples 
eftoient  barbares  &  groflîers  comme  le 
font  encore  au  joifrd'huy  tous  les  Àuftraux 
de  leur  voifinage  ,  &  je  penfe  même  de 
tout  ce  Continent.  On  a  écrit  plufieurs 
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chofes  ce  ce  grand  homme ,  mais  je  ne 
parleray  icy  que  de  celles  qui  ont  le  plus 
de  rapport  à  fon  établiflement ,  ou  qui 
peuvent  le  mieux  faire  voir  par  quels  mo- 
,  yens  il  parvint  au  degré  de  fagefle  &  de 
vertu  où  il  eftoit  déjà  parvenu  avant  fon 
arrivée  aux  terres  Auftrales.  Sans  doute 
les  malheurs  de  fa  raaifon ,  fes  fouffran- 
ces  &  fes  voyages  n'y  contribuèrent  pas 
peu  ;  &  l'on  void  rarement  beaucoup  de 
lumières  dans  la  fcience  du  monde,  par- 
my  ceux  qui  ont  toujours  vécu  à  leur  ai- 
,  fe  chez  eux ,  fans  jamais  éprouver  les  ri- 
gueurs &  l'inconftance  de  la  Fortune,  & 
la  malignité  des  hommes.  Sevarias  avoit 
de  grands  dons  de  nature  ;  fon  éducati- 
on fut  excellente  &  toute  extraordinaire 
%   de  celle  qui  fe  donne  en  fon  pays,  fes 
foufïrances  encore  &  fes  voyages  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  aux  lumières  de  fon 
efprit  j  fi  bien  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner qu'avec  tous  ces  avantages  il  puft 
parvenir  à  une  fi  haute  fagefle,  &  qu'il  en 
ait  donné  des  marques  fi  éclatantes  dans 
1  le  grand  Théâtre  où  la  Fortune  Tavoit  éle- 
vé. 

Quant  à  la  VilledeSevarinde,  qui  por- 
te fon  nom  ,  on  peut  dire  que  c'eft  la 
plus  belle  Ville  du  monde,  foit  qu'on  en 

juge 
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juge  par  fa  fîtuation,  &  le  terroir  fer- 
tile qui  l'environne  ,  ou  que  Ton  con- 
fidere  la  beauté  du  climat,  &  l'air  fa- 
lubre  où  elle  eft  baftie,  avec  l'ordre  & 
la  magnificence  de  fes  baftimens ,  &  la 
bonne  police  qu'on  y  obferve. 

Elle  eft  fïtuée  dans  une  Tfle  ,  qui  a 
prés  de  trente  milles  de  circuit ,  &  qui 
(e  forme  au  milieu  d'un  trçs-grand  fleu- 
ve, où  fc  déchargent  plufieurs  autres 
rivières.  Cette  Ifle  eft  ceinte  d'une  c- 
paifife  muraille ,  qui  la  fortifie  tout  a- 
lentour  ,  de  iorte  qu'il  eft  prefque  im- 
poffible  d'y  faire  décente  fans  la  per- 
miffion  des  Habitans>  quand  on  auront 
la  plus  grande  Armée  du  monde.  Le 
terroir  en  eft  extrêmement  fertile ,  Se 
produit  une  prodigiéufe  ,  quantité  de 
fruits  excellens  ,  toutes  les  terres  d'au- 
delà  du  fleuve  font  aufli  d'une  merveil- 
leufe  fertilité  à  plus  de  vingt  lieuês  à 
îa  ronde.  L'air  y  eft  extrêmement  fain , 
&  le  climat  fort  beau  ,  eftant  environ 
au  42.  degré  de  Latitude  Méridiona- 
le. 

Elle  eft  baftie  au  milieu  del'Ifle,  fà 
figure  eft  quarrée ,  &  contient  outre  fon 
Palais  3  qui  eft  au  centre  de  la  Ville,, 
deux  cens  foixante  -  fept  Olmafies  ou 
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baftimens  quarrez,  tout  pleins  d'Habi- 
tans.  Chacune  de  ces  Ofmafies  qui  con- 
tient plus  de  mille  perfonnes  logées  a 
kur  aife  ,  a  cinquante  pas  Géométri- 
ques de  front,  &  quatre  grandes  por- 
tes oppofées  l'u/ie  à  l'autre,  avec  une 
grande  cour  au  milieu  remplie  de  ver- 
dure. Ses  murailles  font  d'une  efpece  de 
marbre  ou  pierre  blanche,  qui  fe  polit 
fort  bien  ,  &  les  maifons  ont  toutes 
quatre  étages  de  hauteur. 

Dans  toutes  les  rues ,  qui  font  *  fort 
droites  &  fort  larges,  on  void  des  pi- 
liers de  fer  qui  foûtiennent  de  larges 
balcons,  fous  lefquels  on  roârche  à  cou- 
vert de  la  pluye  &  du  Soleil.  Tous  ces 
balcons  font  garnis  de  beaux  vafes  rem- 
plis de  terre  ,  où  croiffent  diverfes  fleurs 
&  divers  arbrifleaux  ,  qui  font  comme 
autant  de  petits  jardins  contre  les  fene- 
ftres.  Au  dedans  des  Ofmafies  tout  alen- 
tour de  la  cour  font  de  pareils  balcons  & 
de  femblables  jardins  ,  &  de  la  verdure 
au  milieu  de  la  cour  ,  où  Ton  void  une 
fontaine  &  un  jet  d'eau  au  centre  de  la 
fontaine  &  de  la  maifon.  Cette  eau  vient 
du  haut  du  toici ,  on  l'y  fait  monter  d'ail- 
leurs, pour  éteindre  le  feu  en  cas  de  né- 

ceffitc,  de-là  elle  fe  diftribuë  dans  les  bains, 
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dans  divers  offices ,  dans  tous*  les  ap- 
partenons ,  &  enfin  dans  la  fontaine  du 
parterre  par  divers  tuyaux  qu'on  a  rais 
en  plufieurs  endroits  pour  cet  ufage.  On 
lave  les  rués  de  la  Ville  quand  on  veut, 
&  Ton  pourroit  y  mettre  trois  pieds 
d'eau  fi  Ton  vouloir  ;  ce  qui  fe  void 
rarement  dans  un  terrain  élevé  comn^e 
celuy-là,  &  qui  n'a  rien  du  marécage. 
On  peut  marcher  fur  les  toifts  des  Of- 
mafies,  &  en  faire  le  tour,  comme  aufli 
faire  courir  l'eau  tout  à  l'environ.  Dans 
les  grandes  chaleurs  de  l'Efté  on  tend 
des  toiles  iur  les  rues  auffi  haut  que 
les  tuiles  des  maifons,  ce  qui  les  rend 
fraîches  &  fombres ,  &  preferve  les  paf- 
fans  des  rayons  du  Soleil ,  fi  bien  qu'on 
n'y  eft  prefque  pas  incommodé  de  la 
chaleur.  On  en  fait  de  même  dans  les 
cours  y  &  pour  cét  effet  on  attache  des 
poulies  aux  murailles  où  l'on  pafle  des 
cordes  attachées  aux  tentes,  &  par  ce 
moyen  on  les  élevé  en  haut ,  pour  em- 
pêcher les  rayons  du  Soleil  de  donner 
contre  les  murailles,  &  de  les  échauffer. 
Toutes  ces  commoditez  font  que  bien 
que  f  Efté  foit  fort  chaud  dans  tout  le 
pays,  néanmoins  il  n'eft  point  incom- 
jnode  dans  Sevarinde,  &  je  puis  dire 
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que  je  n'en  ay  parte  en  aucun  endroit 
de  l'Europe  où  il  fût  moins  fâcheux 
que  dans  cette  ViUe,  où  fonvoid  par 
tout  de  l'eau,  de  l'ombre,  des  fleurs  &  de 
la  verdure. 

Les  principaux  ornemens  de  la  Ville 
font  le  Palais,  &  le  Temple  du  Soleil, 
l'Amphithéâtre  ôc  le  Baffin  ,  qui  eft  au 
bout  de  l'Ifle  ;  mais  comme  Tifle  mê- 
me eft  toute  environnée  de  fortes  mu- 
railles ,  on  la  prendroit  aifemént  pour 
une  Ville. 

Comme  Sevarinde  eft  fituée  au  mi- 
lieu de  cette  Ifle ,  auffi  cette  Ifle  eft 
prefqu'au  milieu  des  terres  qui  appar- 
tiennent à  la  Nation  :  Car  on  a  pour 
maxime,  de  ne  s'étendre  que  peu  à  peu 
aux  environs  de  la  Ville  Capitale  à  me- 
fure  que  le  peuple  s'augmente.  Il  eft 
vray  qu'on  compte  depuis  la  Mer  juf* 
que  s  aux  dernières  Ofmafies  au  de  flous 
de  Sevarinde  tout  le  long  du  fleuve, 
prés  de  cent  cinquante  lieu  es  y  la  pluf- 
part  de  ce  païs  eft  habité  par  les  Se- 
varambes  prelque  comme  une  ligne  ; 
mais  fi  l'on  prend  la  traverfe  à  vingt 
lieues  de  chaque  cofté  de  l'Ifle,  on  ne 
voit  plus  que  de  grandes  forefts ,  habû 
tees  feulement  par  des  Lyons ,  desTy- 
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gres  ,  t'es  Erglantes ,  des  Cerfs ,  des 
Bandelis>&  d  autres  beftes  fauvages  :Ces 
fbrefts  appartiennent  aux  Sevarambes,  à 
prés  de  cinquante  lieuës  de  chaque  ca- 
fté de  leur  Capitale ,  &  tncore  plus  loin 
tout  le  long  du  fleuve  en  tirant  vers  la 
Mer,  &  il  y  a  bien  quarante Jieuës  en 
montant  vers  Sevaragondo ,  qui  eft  la 
première^  Ville  de  Sevarambé  ,  fur  le 
haut  des  montagnes  en  venant  de  Spo 
fonde,  tout  le  païs  au  delà  des  monts 
fur  le  rivage  dé  l'Océan ,  où  demeu- 
raient autresfôis  lé$  Preflarambes ,  t)*eft* 
habité  que  jufqueS  aux  petites  Ifles  du 
Lac  ,  où  Maurice  &  fes  compagnons  * 
furent  pris ,  encore  n'eft-ce  que  fur  le 
chemin  de  Sporonde  à  Sevarihdë  ;  cat, 
Sevafias  ayant  ràtfemblé  tous  ces  peu- 
pies  qui  eftoient  difperféz  dans  les  bois, 
où  ils  ne  vîvoient ,  que  de  chafle ,  de 
fruits  fetiVages,  &  de  quelques  légumes, 
&  leur  ayant  àpris  à  cultiver  là  terre 
à  la  maniéré  de  hoftre  Continent,  il 
leur  en  falut  beaucoup  nfioins  ocùper, 
parce  qu'un  arpent  bien  cultivé  léûr  ren-  • 
doit  plus  de  fruits  que  cinquante  ar- 
pens  cultivez  à  leur  manière.  Ils  fe  fer- 
rèrent donc  autour  de  Sévariride  au 
commencement y  &  de -là  ils  fe  font 
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peu  à  peu  répandus  tout  aux  environs 
à  prés  de  vingt  lieues  fur  les  coftez  da 
fleuve,  &  à  prés  de  trente  au  deflbus 
de  la  Ville  du  cofté  de  la  Mer  du 
Sud,  où  ils  s'habituent  plus  volontiers 
qu'aux  autres  endroits,  à  caufe  de  la 
commodité  du  fleuve  &  des  autres  riviè- 
res qui  s'y  déchargent.  Ils  font  fou  vent 
de  nouvelles  Colonies  j  car  ils  multipli- 
ent beaucoup ,  &  l'on  compte  de ja  dans 
toutes  leurs  terres  prés  de  cinq  mille  Of- 
mafïes,  ramaflées  en  Villes  ou  en  Bourgs, 
ou  difperfces  en  divers  endroits  du  païs, 
trois  en  un  lieu  ,  deux  en  un  autre  ,  mais 
on  en  void  auffide  toutes  feules. 

Toutes  les  terres  cultivées  y  font,  com- 
me j'ay  déjà  dit,  d'un  grand raport ,  tant 
par  leur  fertilité  naturelle  que  par  f indu- 
ftrîe  des  Habitans  qui  n'en  peuvent  fouf- 
irir  d'inutiles  autour  de  leurs  habitations, 
&  qui  n'épargnent  ni  foins,  ni  peines, 
pour  fertiÛfer  jufques  aux  lieux  les  plus 
ftériles ,  fur  tout  aux  environs  de  Seva- 
rinde.  Pour  cét  effet  ils  ont  creufé  di- 
vers canaux  à  travers  leurs  plaines  , 
pour  arrofer  par  tout ,  les  lieux  arides, & 
d'autres  pour  deflécher  les  terres  marêca. 
geufes.  Il  y  a  deux  endroits  proche  de 
Sevarinde,  où  fe  remarquent ,  agréable- 
ment 
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jnent  en  cela,  les  effets  de  leur  labeur  & 
de  leur  induftrie. 

L'un  eft  à  trois  milles  au  deflbus  de  la 
Ville  ,  &  dans  la  même  Ifle  où  elle  eft 
baftie,  où  Ton  void  de  très  belles  pré- 
ries y  &  des  allées  d'arbres  fort  touf- 
fus, 

%  Avant  l'arrivée  de  Sevarias,celieùpre- 
fentement  Ci  beau  ,  n'eftoit  qu'un  marais 
bourbeux  &  puant  ,  qui  ne  produifoit  que 
des  rofeaux  ;  mais  par  le  moyen  des  ca- 
naux qu'ils  y  ont  creufez,  &  de  la  gran- 
de quantité  de  terre  qu'ils  y  ont  portée,i!s 
en  ont  fait  un  terrain  très-fertile  &  très- 
agréable. 

L'autre  endroit  eft  au  dejàdu  fleuve  du 
cofté  d'Occident,  à  fix  ou  fept  milles  de  . 
la  Ville.  Ce  n'eftoit  autrefois  qu'une  gran- 
de plaine  fablonneufe  ,  où  rien  ne  croif- 
foit  ;  Mais  par  le  moyen  des  rivières  qu'on 
y  a  conduites  par  des  Canaux,  &  par  une 
invention  qu'ils  ont  trouvée  de  diflbudre 
le  fable ,  de  l'engraiffer  &  de  le  convertir 
en  bonne  terre  ,  les  Sevarambes  ont  fait 
de  cette  plaine  un  des  plus  beaux  &  des 
plus  fertiles  lieux  du  monde  ;  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  ces  fables 
ainfi  diffous  &  engrailfez  par  les  moyens 
dont  ils  ie  fervent  fans  prefque  aucune 
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peine  >  au  lieu  de  s'amaigrir  par  les  fré- 
quentes récoltes  qu'on  en  tire  ,  devien- 
nent toujours  plus  gras  &  plus  fertiles.  II 
y  a  une  infinité  de  terroirs  faolonneux  dans 
noftre  Europe  qui  ne  fervent  de  rien ,  & 
que  l'on  pourroit  rendre  très- féconds  &- 
très-profitables,  fi  l'on  «voit  cette  inven- 
tion. Je  la  trouvay  fi  merveilleufe ,  que  je* 
ne  fus  jamais  content  que  je  n'en  eufiè  ap- 
pris le  fecret ,  ce  qui  ne  me  fut  pas  fort 
difficile ,  d'abord  que  j'eus  appris  la  lan- 
gue du  Pais ,  parce  que  les  SevarambeS , . 
qui  ne  font  guidez  par  aucune  avarice  par- 
ticulière ,  &  qui  ne  font  riches  qu'avec- 
l'Eftat ,  ne  font  nul  my ftere  des  chofes  de 
cette  nature.  J'efpere  de  publier  cette  in- 
vention en  Europe  fi  jamais  j'y  arrive ,  & 
que  j'y  trouve  des  personnes  âflez  raifbfl- 
nables ,  &  aflfes  puilTantes  pour  vouloir 
entreprendre  de  tels  Ouvrages  où  la  dé- 
penfe  n'eft  pas  fort  grande  ,  &  dont  les 
profits  ne  manquent  jamais  d'eftre  très- 
confiderables  &  très-avantageux  au  Public 
&  aux  particuliers. 

Après  avoir  fait  une  defeription  fuc- 
cinéte  de  la  Ville  de  Sjevarinde,  comme 
elle  nous  parut  à  noftre  arrivée ,  je  crois 

3u'il  eft  temps  de  traiter  de  l'Hiftoire, 
.  es  Loix  &  des  Mœurs  des  Sevarambes, 
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en  commençant  par  la  Vie  de  Sevarias, 
que  j'ay  eu  le  loilïr  de  lire  aflez  Touvent 
durant  plufîeurs  années  de  féjour  que  j'ay 
fait  dans  Se varambe  ,  &  d  y  remarquer 
ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  pourde- 
cendre  en  fuitte  à  celle  de  Tes  Succcf- 
feurs.  ' 
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HISTOIRE 

DE 

SEVARI  AS, 

LEGISLATEUR 

-DES 

SEVAR  AMBES, 

Premier  Vkeroy  du  Soleil,  &  celle  de  fes 

Succejfeurs. 

Ou  troifîémc  Partie  f  Hifloire  des  , 

♦ 

SEVARAMrBES. 

E  feroistrop  long  fi  je  rapor- 
tois  ici  tout  ce  qu'on  a  écrit 
de  la  vie  de  ce  grand  hom- 
me ,  dont  la  fage  conduite 
&  les  a&ions  admirables  ont 
fait  la  matière  de  plufieurs  volumes.  J'en 
choifirai  feulement  les  endroits  les  plus 
remarquables  &  les  plus  eflentiels  à  l'Hi- 
floire de  ce  peuple  heureux ,  qui  croit  de- 
voir 
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voir  toute  fa  félicité  aux  foins  &  à  la  pru- 
dence de  ce  Légiflateur  incomparable.  Il 
eftoitPerfan  de  nation  &  de  fort  ancienne 
origine ,  puis  qu'il  décendoit  des  Parlîs, 
dont  on  voit  encore  plufi eurs  familles  dans 
la  Perfe ,  qu'on  diftingue  par  ce  nom  des 
Tartares  qui  fe  font  emparez  de  cet  ancien 
Royaume.  Ces  Parfis,  qui  font  les  véri- 
tables originaires  dupais,  ont  retenu  plu* 
fïeurs  coutumes  de  leurs  Anceftres,  dont 
celle  d'adorer  le  Soleil  &  le  Feu  ;  eft  une 
des  principales.  Ils  n'ont  point  embraffé 
le  Mahometifme  comme  le  Sophi  &  fes 
autres  Sujets  :  De  forte  que  Sevarias  é- 
tant  né  Parfis,  il  fut  élevé  dés  fa  plus  ten- 
dre jeunefle  dans  la  Religion  de  fes  Pères. 
Il  s'appelloit  dans  fon  pais  SE  VA  RIS 
AMBARCES,  étant  le  filsaîne  d'un 
Seigneur  nommé  Aleftan  Hoffer  Ambar- 


w 
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fance  &  de  fa  demeure  n'étoit  pas  éloigné 
de  cette  partie  de  la  Perfe,  qui  s'étend  Je 
long  du  Golfe  Perfique.  Sa  Famille  s'y  é- 
toit  confervée  avec  éclat  pendant  toutes 
les  guerres  ,  malgré  les  perfécutions  des 
Tartares  ,  jufqu'au  tems  de  cet  Aleftan , 
qu'elle  perdit  beaucoup  de  fon  ancienne 
splendeur,  par  la  malice  des  puilfans.  en- 
ne- 
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ncmis,  que  l'envie  lui  avoit  fufcitcs. 

Les  Sevarambes  comptent  le  temps  par 
Dirnemis,  qui  contiennent  chacun  fepc 
révolutions  Solaires.  Suivant  leur  fupputa- 
tion,  pour  l'accommoder  à  la  noftre,Se- 
varias  naquit  l'an  degrace  1 395.  &  tren- 
te-deux ans  après  il  fit  fa  première  décen- 
te dans  les  Terres  Auftrales  ;  c'eft  à  dire 
l'an  1 4*7.  qui  eft  celui ,  où  ces  peuples  ont 
établi  leur  principale  époque. 

Pendant  lesfix  premières  années  de  fbfi 
âge ,  Sevaris  hit  élevé  parmy  les  femmes 
du  Palais  de  fon  pefé  félon  les  mœurs  & 
les  Coutumes  de  fa  Nation;  Mais  Aleftan 
quiétoit  un  homme  d'efprit  &  très- habile 
dans  l' Aftronomie  &  dans  toutes  les  fcien- 
ces  receuës  parmy  lté  Parfis  ;  ayant  remar  - 
qué  dans  cet  enfant  tous  les  cara&eres 
d'un  naturel  extraordinaire  s  qu'il  obfer- 
voit  &  vouloit  imiter  prefque  tout  ce  qu'il 
voyoit  faire  aux  autres ,  &  que  même  il  y 
reuflîflbit  au-delà  de  tout  ce  qu'on  auroit 
pu  efpcrer  dans  une  fi  tendre  jeunette  ;  il 
refolut  de  cultiver  fon  efprit  avec  foin,  & 
de  luy  donner  une  éducation  proportion- 
née à  l'excellent  génie  qu'il  faifoit  déjà 
paroître.  Il  fe  porra  d'autant  plus  facile- 
ment à  cette  réfolutioti»  qu'il  avoit  la 
commodité  de  l'exécuter  par  le  moyen 
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d'un  de  fesefclaves  nommé  Giovanni  qui 
étoit  homme  de  vertu,  trés-fidéJe  &trés- 
fçavant. 

Ce  Giovanni  étoit  Vénitien  de  naiflan- 
ce,  &  Chrétien  de  Religion  j  il  avoit  dé- 
jà fervi  Akftan  trois  ou  quatre  ans  de  fui- 
te ,  avant  qu'il  luy  donnait  la  conduite  de 
fon  fils.  Quelque  temps  auparavant  il  a- 
voit  efté  pris  par  des  Pirates ,  &  puis  a- 
cheté  par  quelques  Marchands  ,  qui  le 
vendirent  au  grand  Preftre  du  Soleil.  Il 
avoit  naturellement  de  l'efprit&  de  la  ver- 
tu ,  &  comme  dés  Tes  jeunes  ans  on  avoit 
eu  foin  de  l'élever  aux  belles  Lettres ,  il 
en  avoit  aquis  une  connoilfance  plus  que 
médiocre,  avant  que  fon  malheur  lui  eût 
fait  perdre  la  liberté.  Ses  premiers  Maî- 
tres qui  eftoient  des  gens  ignorans  6e  grof- 
iïers  ne  prirent  pas  garde  à  Tes  bonnes  qua- 
iitez:  Mais  Aleftan,  qui,  comme  je  l'ay 
déjà  dit,  étoit  homme  d'efprit ,  connut 
bien-tôt  le  mérite  de  fon  cfclave  &  le  trai- 
ta avec  tant  de  douceur  &  d'humanité , 
qu'il  l'engagea  par  une  forte  inclination  à 
préférer  le  fervice  d'un  fi  bon  Maître,  à  la 
liberté  qu'il  lui  avoit  fouvent offerte, quoi 
qu'il  eût  une  grande  envie  de  le  retenir 
dans  fa  maifon ,  pour  lui  donner  la  con- 
duire de  fon  fils.  Quand  donc  Sevaris fut 
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entré  dans  la  feptiéme  année  de  fon  âge  y 
Giovanni  prit  le  foin  de  fon  éducation. 
Àleftan  après  luy  avoir  donné  toute  l'au- 
torité qu'il  faut  à  un  Gouverneur ,  ne  luy 
ordonna  pas  feulement  dlnftruire  fon  fils 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  mais  en- 
core de  le  formera  la  vertu»  fans  quoy 
les  lumières  de  Tefprit  ne  font  pas  feule- 
ment inutiles ,  mais  très  dangereufes.  II 
luy  remit  devant  les  yeux  la  douceur  avec 
laquelle  il  l'avoit  toujours  traité,  &  les 
marques  particulières  qu'il  luy  avoit  foa- 
vent  données  de  fon  eftime  &  de  fa  bien- 
veillance; Enfin  il  luy  dit,  que  pour  der- 
nière preuve  de  cette  eftime  &  de  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  luy  ,  il  commettoit 
à  ùl  fage  conduite  le  plus  précieux  de  tous 
fcs  biens,  qui  eftoit  fon  fils.  Giovannire. 
ccut  avec  un  profond  refpect  ces  témoi- 
gnages avantageux  de  la  bonté  de  fon 
Maître ,  &  s'attacha  fi  fortement  au  fer- 
vice  &  à  l'éducation  du  jeune  Sevaris,que 
dans  peu  d'années  il  luy  fit  faire  des  pro- 
grés extraordinaires  dans  l'étude  des  bel- 
les Lettres,  &  dans  les  exercices  du  coiçs, 
mais  fur  tout  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
Il  eft  vray  qu'il  trouva  un  fu jet  bien  dif- 
pofé,  car  outre  Ja  douceur  naturelle  de 
l'inclination  honnefte  qui  paroiflbit  dans 
j  '  ce 
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ce  jeune  Prince ,  il  vit  bien- tôt  briller  en 
Iny  unefprit  vif,  pénétrant  &  judicieux, 
accompagné  d'une  mémoire  trés-heureu- 
fe,  ce  qui  fe  rencontre  rarement  dans  u- 
ne  même  perfonne.  Il  feeut  fi  bien  culti- 
ver ces  belles  difpofïtions  qu'à  l'âge  de 
feize -ans,  Sevaris  [ça  voit  parfaitement  la 
Langue  Italienne ,  entendoit  aflez  bien  la 
Latine  &  la  Grequç,  &  avoit  lu  dans  tou. 
tes  ces  Langues  les  Auteurs  qui  pouvoient 
Je  plus  contribuer  à  polir  fon  eîprit,  &  le 
confirmer  dans  l'amour  de  la  juftice&  de 
larfageffe.  Outre  çes  belles  qualitez  de  l'a- 
me  *  il  aveit  toutes  les  parties  du  corps 
nécelTaires  à  un  honnefte  homme.  Il  é. 
toit  bien  fait  de  fa  perfonne,  il  avoit  ou- 
tre une  taille  riche,  &  un  beau  vifage,  u- 
ne  mine  douce  &  majeftueufe,  qui  le  fe- 
foit  aimer  &  refpefter  en  même  temps  de 
tous  ceux  qui  le  regardoient.  Il  joiiiflfoit 
d'une  fanté  ferme  &  fon  corps  robufte  & 
vigoureux ,  plein  de  force  &  d'agilité ,  le  fit 
parfaitement  bien  reûflîr  dans  tous  les  exer- 
cices qu'on  lui  fît  apprendre. 

r  Tant  de  qualitez  énainentes  le  rendoi- 
ent  l'amour  de  fes  parens  ,  l'admiration 
&  J'efperance  des  Parfis,&  un  objet  d'envie 
aux  ennemis  de  fa  maifon.  Car  la  longue 
profpcrité  de  fa  Famille  avoit  fufeitébien 
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des  envieux  à  fon  Pere  ,  &  luy  en  auroit 
fufeité  beaucoup  davantage,  fi  par  fon  a- 
dreCe  &  fa  modération,  Aleftan  n'eût  é- 
touffé  dans  leur  naiflance ,  mille  mauvais 
deffeins ,  que  plufieurs  jaloux  de  fon  bon- 
heur avoient  formés  contre  luy.Mais  quel- 
que fage  &  modéré  qu'il  fuft  ,  il  ne  pût 
empêcher  qu'on  Seigneur  de  fes  voifîns 
i  ne  luy  fift  plufieurs  infultcs ,  fous  prétexte 
de  quelques  intérefts  qu'ils  avoient  à  dé- 
mêler enfemble.  Comme  leur  haine  s'aug- 
mentoit  tous  les  jours  par  de  nouveaux 
fujets ,  ils  fe  firent  enfin  une  guerre  ouver- 
te, &  l'ennemi  d' Aleftan  lui  dreffa  diver- 
fes  embûches  pour  le  tuer ,  mais  p^sune  ne 
reûflît. 

Ces  mauvais  fuccés  ne  f  empêchè- 
rent pourtant  pas  de  lui  en  dreffer  de  nou- 
velles, jufques-là,  qu'il  vint  un  jour  lui- 
même  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Gens  armez,  attendre  Aleftan  &  fan 
fils  dans  un  bois ,  où  ils  étoient  à  la 
chaffe. 

Par  bonheur  un  Seigneur  Parfis  de  leurs 
amis  les  y  étoif  venu  rencontrer  ,  quoy 
qu'on  ne  l'eût  pas  invité  ;  Et  comme  il 
avoit  mené  beaucoup  de  monde  avec  lui, 
il  fortifia  extrêmement  le  parti  d' Aleftan, 
qui  ians  cela  auroit  couru  grand  rifquc 
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d'eftre  accablé  par  le  nombre  de  fes  en- 
nemis.   Ils  ne  manqueront  pas  de  fe  jet- 
ter  fur  kiy  &  fur  les  fiens  une  heure  après 
qu'il  fut  arrivé  dans  le  bois ,  où  ils  ne 
croyoient  pas  le  trouver  fi  bien  efeorté. 
Neantmoins  comme  ils  étoient  encore  les 
plus  forts  en  nombre  ,  &  qu'ils  s'étoient 
préparez  de  longue  main,  ils  mirent  d'a- 
bord les  gens  d'Aleftan  en  defordre,  & 
fans  doute  ils  auroient  pouffé  leur  pointe 
plus  loin,  file  jeune  Sevaris  acompagné  de 
fon  Gouverneur  &  de  deux  de  fes  dome- 
ftiques,voyant  le  danger  évident  oùétoit 
fon  pere,  n'euft  avec  un  courage  héroïque 
de  un  bonheur  extraordinaire ,  pouffé  fon 
cheval  au  milieu  de  fes  ennemis ,  &  tué 
leur  chef  de  fa  propre  main.  La  mort  de 
ce  chef  &  la  valeur  de  ce  jeune  Prince 
jetterent  l'étonnement  &  l'épouvante  par- 
mi ces  affaffins  ;  fi  bien  qu*Aleftan  ayant 
promptement  rallie  fon  monde  pour  al- 
ler fecourirfon  fils,  iîn'eut  pas  beaucoup 
.de  peine  à  rompre  &  à  mettre  en  fuite  ceux 
qui  purent  échaper  à  fon  jufte  reffenti- 
ment. 

Mais  la  joye  que  lui  donna  cette  vic- 
toire ne  fut  pâs  de  longue  durée.  Elle  (è 
changea  bien-tôt  entrifteffe  quand  il  vint 
-à  confidérer  les  malheurs/où  ellepourroit 
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le  précipiter  luy  &  fa  Famille.  Son  enne- 
mi étoit  mort  à  la  vérité,  mais  l'inimitié 
n'étoit  pas  éteinte  ;  Il  avoit  laifledepuif- 
fans  amis  dans  la  Cour  du  Sophi  &  dans 
le  pais  même,  qui  dévoient aparemment 
faire  tous  leurs  efforts  pour  perdre  Aie- 
ftan,  &  fon  Fils.  Ils  étoient  tousMaho- 
metans  ,  &  par  confequent  très-capables 
d'oprimer  un  Prince  qui  n'étoit  confide- 
rable ,  que  dans  une  Religion  perfécutée, 
&  par  une  Nation  foumife  à  la  loy  d'un 
cruel  vainqueur. 

Toutes  ces  confiderations ,  &  fur  tout 
la  crainte  de  voir  périr  fon  fils,  qu'il  ai- 
moit  plus  que  fa  vie  ,  luy  firent  prendre 
la  réfolution  de  l'éloigner,  pour  l'arracher 
à  la  vengeance  de  fes  ennemis.  Sans  per- 
dre donc  beaucoup  de  tems ,  il  fit  venir 
Sevaris  &  Giovanni  dans  fon  cabinet  ;  a- 
prés  leur  avoir  fortement  reprefenté  le 
déplorable  état  de  fes  affaires ,  &  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit ,  il  dit  au  Gouver- 
neur, que  comme  fon  fils  avoit  receude 
luy  fon  éducation  ,  &  qu'après  fon  Perc 
il  étoit  obligé  de  le  confïderer  comme 
l'homme  du  monde  auquel  il^devoitle 
plus  de  refpeét  &  de  reconnoiffanec  j 
Aufïï  pouvoit-il  raifonnablement  atten- 
dre de  luy  plus  d'aâfeâion  &  de  fidélité 
•  >que 
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que  d'aucun  autre  ;  Que  depuis  treize  ou 
quatorze  ans  qu'il  étoit  dans  fa  Famille  il 
avoit  donné  des  preuves  fi  claires  de  fon 
ze!e,  &  de  ùl  prudence,  queceïeroit  pé- 
cher contre  la  raifon  &  contre  la  juftice 
de  ne  pas  avoir  une  entière  confiance  en 
luy.  Que  comme  jufqucs  alors  >  il  avoit 
eu  la  conduite  de  fon  fils,  il  étoit  julie 
qu'il  eût  encore  le  foin  de  fa  perfonne  du- 
rant le  refte  de  fa  jeunefle  ;  &  qu'enfin  les 
liens  qui  les  attachaient  fun  à  l'autre  é toi- 
ent  fi forts,  que  rien  ne  devoitles  rompre  , 
ni  même  les  relâcher. 

Vous  aveXnA i  t  *4 1 , Fidèle  Giovanni ,  culti  - 
tué  ju/ques  icy  cette  jeune  plante  ;  mais  vous 
ri  aurez,  rien  fait  encore*  fit  lors  quelle  com- 
mence à  porter  des  fruits  &  à  remplir  notre 
^fperance*  vous  nelaÇauvez,  du  danger  qui  la 
menace.  Je  vous  la  remets  donc  entre  les  mains 
comme  un  dépofi  jacr.é>  dont  je  vous  deman- 
der ay  compte ,  &  que  je  vous  conjure  de  tenir 
xber  comme  vos  yeux.  Fuyez,  <es  lieux  Anfor-* 
tunez,  y  où  Finjuftice  oprime  l'innocence ,  & 
menez,  mon  fils  dans  tous  les  pais  deT^fie  &de 
l  Europe ,  où  vous  pourrez,  tous  deux  vivre  en 
feureté ,  &  jouir  du  commerce  deshonnefies 
gens.J'ay  déjà  donné  ordre  à  tout  ce  qui  vous 
.efi  nècejfaire  pour  votre  voyage,  &  je  nsat- 
•  tens  rien  avec  plus  d'impatience  au?  Urnive  (h 
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Ce  difcours  impreven  «tonna fort  le  jeu- 
ne Sevaris  ,  qui  ne  vouloit  point  quitter 
fon  pere  ,  &  defiroit  partager  avec  Iuy 
tous  les  dangers  &  toutes  les  peines ,  où 
les  malheurs  de  fa  fortune  pourraient  le 
précipiter.  Mais  toutes  fes  prières  furent 
inutiles,  Alëftan  voulut  eftreobéï& met- 
tre fon  fils  à  couvert  de  l'orage  qui  le  me- 
naçoit. 

Ils  partirent  donc  fecretement  luy  $c 
fon  Gouverneur  ,  ne  prenant  avec  eux 
qu  une  feule  perfonne  pour  les  fervir  dans 
leur  fuite  ,  &  traverferent  plufieuts 
Provinces  ,  avant  même  que  leurs  en- 
nemis euflent  rien  apris  de  leur  dé- 
part. 

Cependant  Aleftan  ayant  mis  ordre 
à  fes  affaires  domeftiques ,  s'éloigna  pour 
quelque  tems  de  fon  païs ,  &  fe  tint 
caché  jufques  à  ce  que  fes  ennemis  eu- 
rent affouvi  leur  rage  par  la  ruine  de 
fes  maifons ,  &  par  celle  de  tout  ce 
qu'il  n'avoit  pu  mettre  à  couvert.  Enfin 
après  trois  ans  d'exil,  il  ménagea  un 
acommodement  avec  eux,  &  pour  quel- 
que fomme  d'argent,  il  fut  rétabli  dans 
la  pofleflîon  de  fes.  biens  &  de  fes  di- 
gnitez.  Alors  il  tourna  toutes  fes  penfées 
vers  fon  fils  ,  & Tenyoya  chercher  par  un 
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Meffager  fidèle ,  à  la  Cour  du  Grand 
Seigneur  ,  où  il  s'étoit  arrefté  ,  après  a- 
voir  parcouru  une  bonne  partie  de  l'Afïe. 
Mais  lors  que  ce  Meffager  y  fut  arrivé-* 
les  perfonnes  à  qui  on  luy  avoit  ordonne 
4e  s'addreffer  >  luy  dirent  que  Sevaris  é- 
toit  parti  avec  fes  gens  pour  aller  voir 
l'Europe ,  &  que  depuis  fix  mois  qu'ils 
avoient  quitté  P Afie  ,  on  n'en  avoit  eu 
aucune  nouvelle.  Après  cette  réponfe  ce 
Meflager,  voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  trou- 
ver en  Afie  refolut  de  l'aller  chercher  ea 
Europe ,  &  particulièrement  à  Venife  j 
parcequec'eftoitle  païs  de  Giovanni.  Pour 
cét  effet  il  prit  la  route  d'Italie  ,  &  s'en, 
quit  avec  un  foin  extrême  des  perfonnes 
qu'il  y  cherchoit.  Mais  après  une  longue 
&  inutile  recherche,  il  fut  enfin  obligé 
de  s'en  retourner  en  Perfe  rapporter  à  fon 
Maiftre  le  mauvais  fuccés  de  fon  voya- 
ge 

Ges  triftes  nouvelles  touchèrent  fenfi- 
blement  Aleftan.  Il  s'imagina  que  ibnfite 
^toit  mort ,  &  il  en  conceut  un  tel  dé- 
pîaifir,  que  trois  mois  après  l'arrivée  du 
Mfeffàger,  ce  Pcr'e  defoilé  mourut  de  tri- 
ftefle ,  &  laiffa  fes  biens  &  fes  dignitez  à 
fon  fécond  fils  plus  jeune  de  quatre  ans 
que  Sevaris 
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Revenons  maintenant  à  ce  jeune  *  Sei- 
gneur que  la  Providence  avoit  confervé 
pour  les  grandes  chofes  dont  il  fut  enfui- 
te  rinftrument,  &  que  pour  cet  effet  elle 
avoit  garanti  d'une  infinité  de  dangers. 
Il  avoit  quitté  la  Cour  du  Grand  Sei- 
gneur pour  aller  voir  l'Italie ,  &  s'étoit 
embarqué  dans  unVaiffëau  chargé  pour 
Venife,  païs  de  Giovarïni  fou  Gouver- 
neur. Ils  furent  aflez  mal- heureux  pour 
eftre  pris  par  des  Coi  (aires  ?  qui  ve- 
nant à  partager  leur  butin,  les  fépare- 
rent  malgré  les  prières  &  les  promefles 
qu'ils  leur  faifoîent  d'une  rançon  conlî- 
derable,  s'ils  vouloient  les  lailler  ènfem- 
ble  jufques  à  ce  qu  ils  euflent  dequoy  les 
fatisfaire.  Giovanni  fut  ramené  en  Afie, 
&  Sevaris  fut  envoyé  à  Naples  pour  eftre 
donné  à  un  Marchand  de  cette  Ville  , 
qui  avoit  part  aux  prifes  que  failoient  ces 
Cdrfaires.  Il  n'eut  pas  long-tems  demeu- 
ré avec  çe  Marchand,  que  fon  mérite  fut 
remarqué  par  un  Seigneur  de  qualité,  qui 
l'acheta  pour  le  donner  à  un  jeune  Gen- 
til-homme Sicilien , .  qu^devoit  bientôt 
retourner  en  fon  païs.  .  Ce  Seigneurs/a^ 
tereffoit  beaucoup  <}ans  l'éducation  de 
ce  Gentil-homme,  parce  qu'il  étoit  fon 
proche  parent,  &  qu'il  n'avoit  ni  pere  ni 
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mère.  Il  avoit  luy-même  examiné  Seva- 
ris  dans  les  Sciences  &  dans  les  langues, 
&  avoit  Reconnu  qu'outre  un  Jçavok 
extraordinaire  aux  perfonnes  de  fon  a- 
*  jje  ,  il  avoit  une  beauté  de  génie  & 
une  folidité  d'elprit  incomparable.  Ce* 
belles  qualitez  luy  aquirent  Teftime  & 
Taflèâion  de  ce  Seigneur  Néapolitain 
qui  ftit  affez  généreux  pour  ne  le  don- 
ner à  fon  jeune  parent,  qu'à  conditi- 
on; qu'il  luy  rendroit  fa  liberté  après 
trois  ans  de  fer  vice.  Sevaris  partit  donc 
pour  la  Sicile  avec  fon  nouveau  Maî- 
tre, qu'il  fervit  avec  beaucoup  de  zele 
&  de  fidélité  durant  l'efpace  de  deux 
ans ,  &  fans  doute  il  auroit  continué 
jufques  au  temps  qu'on  luy  avoit  pre- 
ferit ,  fi  la  malice  d'une  femme  qu'il 
avoit  méprifée  ne  luy  eût  fufeité  de 
fâcheufes  affaires  qui  penferent  le  per- 
dre, &  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  àfe 
tirer. 

Elle  l'avoit  fauflement  aceufé  d'avoir 
voulu  attenter  à  fon  honneur,  &  en  a- 
voit  fecrettement  averti  fon  mari,  qui 
croyant  les  plaintes  de  fa  femme  ju- 
ftes,  voulut  fe  venger  de  cette  injure. 
Mais  après  bien  des  perfecutions  & 
des  peines  qu'on  fit  fouffrir  à  Sevaris, 
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à  la  fin  fon  innocence  triompha  de  la  ma- 
lice de  Tes  ennemis  >  &  parut  fi  clairement^ 
qu'il  ne  leur  refta  que  la  honte  d'avoic 
voulu  oprimer  un  étranger  éloigné  de 
fa  Patrie,  &  deftitué  de  Parens & d^amis. 
Néantmoins  quelque  innocent  qu'il  fut  » 
il  ne  le  feroit  pas  facilement  tiré  d'afïàire*- 
fi  le  Seigneur  qui  favoit  acheté  venant  à 
Ravoir  le  tort  &  là  perfécutiot*  qu'on  luy 
laifoit,  ne  fetuf  employé  pour  lùy  &  ne 
luy  eût  fait  obtenir  fa  liberté,  même  plus 
d'une  année  avant  qu'on  fut  obligé  de  la 
luy  rendre  ;  &  pour  comble  de  bonté ,  n'eût 
ajouté  à  ce  bienfait ,  des  récorapenfes 
pour  luy  aider  à  fe  retirer  chez  luy. 

Ainfî  nôtre  jcwie  Affranchi  ayantquiê— 
té  la  Skile  ,  paffa  le  plus  promptement 
qu'il  put  e»  Italie fit"  fut  toirt  droit  à  Ve- 
mfe,  efperant  d'y  aprendre  des  nouvelles 
de  fon  Gouverneur  :  Mais  tous  fes  foins 
forent  inutiles.  De-là  il  voyagea  prefque 
par  toute  PItalie  &  vid  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  remarquable  ;  Après  quoy 
il  retourna  à  la  Cour  du  Grand  Seièneuiy 
ou  il  avoit  Iaifle  des' amis  &  de  far.^ 
gent. 

Ce  fut  là  qu'il  aprit  que  fon  cher  Gio- 
vanni étoit  efclave  en  Egypte,  eequiPo- 
bJigea  d'yaller  avec  toute  la  diligence  po- 
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fiîble  pour  le  tirer  d'efclavage  &  repren- 
dre avec  luy  le  chemin  delaPerfe*  Il  l'en 
tira  &  eut  plus  de  bonheur  dans  ce  vo- 
yage qu'il  n'en  avoit  eu  dans  le  précédent; 
mais  la  fin  en  fut  fort  rrïfte  :  car  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  un  îieu  d'où  il  pou- 
voit  aprendre  des  nouvelles  de  (on  pere  , 
qu'il  receut  celle  de  fa  mort.  Cette  mort 
inefperée  luy  caufa  une  douleur  extrême 
&  le  fit  refoudre  à  ne  pas  retourner  de 
long- temps  chez  luy.  Il  dit  donc  à  Gio- 
vanni ,  qu'après  avoir  vu  la  Grèce ,  l'Ita- 
lie &  la  plupart  de  l'A  fie  du  côté  d'Occi- 
dent >  il  defiroit  de  voir  TAfie  Orientale, 
&  depafièr  jufques  dans  les  Indes  ;  Que 
pour  cet  effed  il  le  priok  d'aller  trouver 
foruErere  pour  luy  communiquer  fon  def- 
fein ,  &  pour  tirer  de  lui  ce  qui  étoit  ne- 
ceffaire  pour  fon  voyage.  Giovanni  exé- 
cuta fes  ordres,  &  l'ayant  rejoint  dans  une 
Ville  dont  ils  étoient  convenus ,  ils  paf- 
ferent  tous  deux  aux  Indes ,  de  là  aux 
Ifles  du  Japon ,  &  enfin  au  Royaume  de 
Ja  Chine.  Ils  eurent  dans  tous  ces  pais 
diverfes  avantures,  où  Sevaris  eut  occa- 
fion  d'exercer  fa  vertu  r  &ç  où  il  acquit 
cette  grande  fagefle  dont  on  void  encore 
aujourd'huy  les  effets  parmy  les  S.evaram- 
bcs.  Iliiit  auffi  longtemps  dans  festoya- 
is* 4  - 


Digitized 


214  Hifloire' 
grs  d'Orient  qu'il  avoit  été  dans  ceux 
d'Occident  puis  il  s'en  retourna  chezluy, 
où  il  efperoit  fe  repofer  de  toutes  fe s  fa- 
tigues durant  le  refte  de  fa  vie,  ne  fça- 
chant  pas  que  le  Ciei  l'eût  choifi  pour  les 
grands  defieins,  qu'il  luy  fit  enfuite  exé- 
cuter. Mais  il  ne  Tavoit  fait  naître  avec 
tant  de  belles  qualitez ,  &  n'avoit  prépa^ 
ré  Ton  ame  par  tant  d'épreuves  &-de  tra- 
vertes ,  que  pour  le  faire.  V Autheur  des 
Loix  les  plus  juftes  qu'on  ait  jamais  faites, 
&  l'inftrument  de  la  félicité  du  plus  heu- 
reux peuple  du  monde. 

Quand  Sevaris  fut,  arrivé  chez  lny  r  il 
n'entra  pas  feulement  en  poffeflion  des 
hiens  de  fon  Pere  ;  il  fut  âuffi  reçu  dans 
la  charge  de  Grand  Prêtre  du  Soleil,  qui 
croit  héréditaire  dans  fa  maifon  ,  &  que 
fon  frère  n'avoit  exercée  durant  fon  ab- 
fence,  que  pour  la  luy  remettre  à  fon  re- 
tour. Or  cette  charge  étant  la  plus  émi- 
nente  qui  fut  alors  parmy  les  Parfis,ellefai- 
foit  confiderer  ceux  qui  l'exerçoient  com- 
me des  Souverains  >  &  leur  authoritéé- 
toit  d'autant  mieux  établie,  que  les  peu- 
ples s'y  fou  mettoient  volontairement,  & 
croy oient  même  y.eftre  obligés  par  la  Re- 
ligion. Et  comme  les  grandes  charges  ne 
font  pas  feulement  honneur  à  ceux  qui  Jes 
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exercent,  mais  qu'elles  en  reçoivent  auflî 
un  nouvel  éclat,  quand  ils  ont  du  méri- 
te ;  Sevaris  qui  en  avoit  infiniment,  por. 
ta  fa  Prétrife  jtifqu'à  un  degré  de  gloire  & 
de  majefté,  tout  à  tait  fingulier.  Sa  bel- 
le éducation,  fes  longs  voyages  &  fes  ad 
verlités  paffées  avoient  de  beaucoup  au 
gmenté  les  lumières  naturelles  de  fon  ef 
prit ,  &  luy  donnoient  des  avantages  pet 
communs  aux  Orientaux.'  Auffi  tous  ces 
grands  avantages  joints  à  la  nobleffe  d? 
Ton  extra&ion  ,  à  l'éclat  de  fes  dignités 
&  à  la  grandeur  de  fa  fortune  ,  luy  aqui- 
rent  bien-tôt  parmy  les  Parfis  une  répu- 
tation de  prudence  &  de  fagefle,  qui  le 
faifoir  confîderer  beaucoup  aji  delà  de  tous 
ceux  qui  l'avoient  précédé.  On  levenoit 
confulter  de  toutes  parts  fur  les  affaires  les 
plus  épineufes,  &  ildonnoit  desavis, ou 
rendoit  des  Jugemens  fi  fages  &  fi  équi- 
tables, que  tout  le  monde  en  étoit  fatis- 

fâit. 

Deux  on  trois  ans  après  Ton  retour,  il 
Turvint  un  grand  différend  entre  le  Maître 
d'un  Navire  &  un 'Marchand'  du  païs~, 
dont  le  jugement  luy  fut  déféré. 

Le  Marchand  d'un  côté  fe  plaignoir 
que  les  Mariniers  qu'il  avoit 'employez 
potfr  tranfgorter  des  marchandifes  aux  In- 
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des ,  &  pour  en  raporter  d'autres 
ce  païs-là*  s'étoient  n>al  aquitez  de  leur 
commiflion.  Il  ajoûtoit  qu'après  Tavoiç 
engagé  à  faire  une  grande  dépenlç ,  &  a- 
voir  confumé  beaucoup  de  fes  denrées>. 
ils  étoient  enfin  revenus  fans  achever  le 
voyage ,  &  lny  alléguoient des  raifons  chi- 
mériques inventées  à  plaifir  pour  le  fruftrer 
defonbien. 

Les  Mariniers  au  contraire  pour  fe 
juftifierde  cette  aceufation,  foûtenoient 
qu'ils  avoienr  été  pouvez  par  la  tem- 
pête vers  les  Mers  du  Midy,  au  delà 
desquelles  ils  avaient  trouvé  un  païs 
habité,  où  ils  avoient  été  contraints  de 
demeurer  durant  l'efpacede  fept  ou  huit 
mois,  avant  que  d'en  pouvoir  revenir ; 
Que  pendant  leur  fejour  dans  cette  ter- 
re inconnue  ils  s'étoient  vûs  obligez  de 
fe  deffaire  d'une  partie  deleurÇargaifon,, 
gour  y  fubfifter  &  pour  fe  munir  descho- 
fes  nécefl^ires  pour  lèur  retour.  - 

Sevaris  entendant  parler  d'une  nou- 
velle découverte  vers  le  Sud ,  où  l'on 
croyoit  alors  qu'il  n'y  eût  que  des  Mers 
interrogea  ces  Matelots  en  particulier 
fur  un  fujet  fi  furprenant  &  fî  nouveau. 
&  aprit  qu'en  effeéfc  la  tempête  les  a- 
voit  jettez  fur  un  grand  païs  vers  le* 
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Midi  Et  comme  il  leur  fît  plufîeurs 
demandes  fur  tout  ce  qu'ils  avoient  pu 
remarquer  dans  cette  nouvelle  terre  ,  ils 
firent  les  réponfes  fuivantes. 

Qu^ils  y  avoient  vu  des  Hommes  & 
des  Femmes  d'une  taille  extraordinaire  : 
Mais  qui  d'ailleurs  étoient  fort  bien- 
faits ,  &  de  plus  fort  doux  &  fort  trai- 
tables  ;  Qu'ils  en  avoient  reçu  dans  leur 
néceflité,  toutes  les  chofes  neceflaires  à 
la  vie,  pendant  le  féjour  qu'ils  avoient 
fait  parmi  eux*  &  qu'or  ne  leur  avôit 
fait  aucune  injure,  dans  leurs  biens  ou 
dans  leurs  perfonnes  ;  Que  ces  Peuples 
habitaient  dans  des  hutes  &  des  caba. 
nés  ,  qu'ils  alloient  tout  nuds  ,  &  ne 
couvraient  que  les  parties  du  corps  que 
la  Nature  enfeigne  de  cacher  ;  Que  les 
Femmes  y  étoient  fort  belles  même  fans 
l'aide  des  ornemens  ,  &  qu'on  leur  en 
avoit  fourny  d'aflez  aimables ,  auflî  bien 
que  des  vivres  &  des  logemens  ;  Que 
les  Hommes  n'avoient  que  des  Arcs  & 
des  flèches,  ou  de  grands  bâtons  pour 
* toutes  armes ,  &  qu'ils  étoient  fort  a- 
droits  à  tirer  de  l'Arc  ;  Que  la  chafle 
éçoit  leur  excercke  le  plus  ordinaire , 
&  que  leur  pais  étant  très  bon  &  leur 
climat  très  beau,  ils  y  pourraient  vi- 
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vre  heureux,  à  leur  manière,  fi  la  eruefte 
guerre  que  leur  faifoient  les  Habitans  d'un 
autre  païs  au  delà  de  certaines  Monta- 
gnes ,  n'eût  troublé  leur  tranquilité. 

Ces  Matelots  ajoutèrent  qu'ils  avoient 
compris  ,  que  les  caufes  de  cette  guerre 
venoient  de  quelques  différends  de  Reli- 
gion ;  Que  ceux  de  par  delà  les  Monts  a- 
voient  innové  dans  le  culte  du  Soleil,  dont 
ils  étpient  tous  adorateurs,  &  qu'ils  fai- 
.  foient  la  guerre  à  ceux-cy,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  recevoir  leurs  innovations, 
ni  aprouver  les  cérémonies  fuperfticieufes, 
que  les  autres  avoient  mêlées  au  culte  de 
ce  grand  Aftre.. 

Sevaris  citant  perfuadé  [Zx  le  témoi- 
gnage unanime  de  ces  Matelots,  que  cet- 
te relation  étoit  véritable,  quelque  fur- 
prenante  qu'elle  parût ,  .fe  fentit  touché 
d'un  defir  curieux  d'aller  lui-même  voir 
cette  nouvelle  Terre.  Pour  cet  effet  il  en- 
gagea par  des  bienfaits  &  par  des  promef. 
Tes  tous  ces  Mariniers  à  fon  fervice,  & 
ç  our  faire  ceiTer  les  plaintes  d  u  Marchand , 
il  leur  donna  dequoy  le  dédommager.  A- 
prés  cela  il  mit  tous  ks  foins  à  recouvrer 
les  chofes  necefiaires  pour  fon  voyage,  & 
fit  enfin  équiper  deux  Navires  outre  celuy 
des. Matelots  qu'iLavoit  engagé.  Quelque 
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temps  après  il  partit  fous  leur  conduite  a- 
vec  un  allez  bon  nombre  de  Soldats  qu'il 
avoit  choifis  entre  ceux  des  Parfis  qui  vou- 
lurent fuivre  ùl  fortune.  Ils  furent  fort 
long- temps  en  Mer,  contraints  d'effuyer 
beaucoup  d'orages  avant  qu'ils  peuflent 
arriver  à  ce  païs  nouvellement  découvert: 
Mais  enfin  ils  y  arrivèrent  heureufement. 
Avant  que  de  mettre  luy-même  pied  à  ter- 
re ,  il  y  fit  defeendre  ceux  de  fes  matelots 
qui  fçavoient  le  mieux  s'expliquer  en  la 
langue  du  païs.  Il  leur  ordonna  de  faire 
entendre  à  ces  Peuples  qu'un  fidèle  Mi- 
nière du  Soleil,  quiofftoit  facrifice  à  ce 
grand  Aftte  pour  plufîeurs  de  fes  vérita- 
bles adorateurs,  eftoit  arrivé  fur  leurs  co- 
us avec  des  forces  fuffifantes  pour  les  dé- 
fendre contre  tous  leurs  ennemis ,  quoi- 
que le  nombre  de  fes  Soldats  ne  fût  pas 
grand  l  mais  qu'eftant  armez  des  foudres 
du  Ciel ,  ils  étoient  capables  de  difiîper  les 
armées  les  plus  nom  breufes*  . 

En  effet,  il  avoit  bien  préveu  quç  par 
Jé  moyen  de  l'Artillerie,  &  des  autres  ar- 
mes à  feu  dont  il  avoit  eu  foin  de  fe  mu- 
nir, il  ne  manquerait  pas  de  répandre  la 
terreur  parmi  tous  ces  Peuples  ignorans , 
qui  n'en  connoifloient  point  l'ufage ,  & 
qui  n'en  avoient  pas  même  ouï.  parler. 
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Pans  çette  vue  il  en  avoit  apporté  tout  au^ 
tant  que  le  nombre  &  la  grandeur  de  Tes 
vfiiffeaux  Tavoit  pu  permettre,  quoi  qu'il 
eût  bien  eu  de  la  peine  pour  en  recouvrer^ 
parce  qu'en  ce  temps-là  Tufage  n'en  étoit 
pas  encore  commun  dans  la  Perfc.  Mais 
comme  il  avoit  de  fort  bonnes  corref- 
pondances  dans  le  Royaume  de  la  Chi- 
ne f  où  1'jnvention  de  l'Artillerie-  é^oit 
déslors  ancienne,  quoi  qu'elle  fuft  nou- 
velle ailleurs ,  il  en  avoit  fait  venir  de  ce 
païs-tè. 

Cependant  les  gens  qu'il  avok  envoyez- 
à  terre ,  où  ils  étoient  déjà  connus  *  ne 
manquèrent  pas  d'y  exécuter  fes  ordres, 
Scieur  propofition  ^yant  été  examinée, 
on  la  trouva  trop  avantageufe  pour  ne  pas 
la  recevoir.  Ainfi  trois;  jours  après  l'ar- 
rivée des  Parfis  fur  leurs  côtes ,  les  prin- 
cipaux dm  peuple  avec  une  grande  fuite 
de  gçns  armez  de  flèches  &  de  bâtons  vin- 
rent vers  lç  rivage  pqrtans  des  prefens  de 
leurs  meilleuresviandes,  &  de  leurs  meil- 
leurs fruits ,  pour  les  offrir  à  Sevaris  Se  pour 
le  prier  de  mettre  pied  à  terre.  Jî  reçut** 
quelques-uns  de  leurs  Chefs  dans  fes  vaif. 
féaux,  dont  ils  admiraient  la  grandeur* 
lafabrique ,  &  les  y  traita  avec  tant  de  dou- 
ceur &  de  bonté  qu'il  aquit  leur  eûime  & 
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leur  amitié  dés  la  première  entrevue.  En- 
fuite  ayant  apris  qu'il  y  avoit  un  port  com- 
mode fur  ces  côtes  il  y  fît  conduire  fe  peti- 
te flore  pour  la  mettre  à  couvert  des  tempe- 
fies  qui  pourraient  furvenir.  CcPortétoit 
juftement  la  Baye  que  nous  découvrîmes, 
&prés  de  laquelle  nous  transférâmes  nô. 
tre  camp  ;  De  forte  que  Sevaris  fuivit  la 
même  route  que  nous ,*  quand  nous  mon- 
tâmes vers  Sporonde.  Il  eft  vray  qu'il  y 
entra  du  côté  dû  Soleil  couchant ,  ou 
Temboucheure  eft  plus  Iarge,& plus  com- 
mode, que  du  côté  du  Levant  par  où  Mau- 
rice entra  dans  ce  grand  Lac. 

Avant  que  de  faire  fa  décente  Sevaris  prit 
tontes  les  précautions  qu'il  falloit  pren- 
dre, &ne  voulut  pas  imprudemment  fe 
commettre  avec  des  gens  dont  il  ignoroit 
encore  les  mœurs  &  les  couftumes.  Pour 
être  donç  à  couvert  de  toutes  fortes  d  in- 
fiiltcs  ,  il  fe  campa  dans  une  petite  Ifle 
proche  du  Continent  vis-à-vis  de  Sideiji- 
boupg.  Ce  tut  là  que  pendant  quelques 
jpurs,  il  reçût  les  vifites&  les  hommages 
des  peuples  d'alçntour,  auxquels  il  fit  en- 
tendre fes  canons  pour  leur  imprimer  la 
crainte  &  le  refpeéfc  Le  bruit  épouvanta- 
ble de  ces  machines  inconnues  leur  canfa 
tânt  d'étonnement  &  d'admiration,  qu'ils 
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fe  perfuaderent  facilement,  que- les  Par- 
fis eftoient  envoyez  du  Soleil  pour  leur 
délivrance  ,  &  qu'ils  en  avoient  aporté 
les  foudres  pour  ia  punition  de  leurs  enne- 
mis. 

Quand  Sevaris  fe  fut  bien  informé  des 
,  mœurs  de  ces  Peuples ,  il  trouva  qu'ils  vi- 
voient  en  commun  ,  &  qu'ils  eftoient  di- 
ftribuez  par  grandes  familles chacune 
defquelles  avoit  une  efpece  de  gouverne- 
ment particulier  ;  Que  néanmoins  pour 
leur  confer vation  mutuelle  ils  éîifoient  tous 
les  ans  un  Capitaine  Général ,  auquel  cha- 
que famille  envoyoit  un  certain  nombre 
d'hommes  armez  qu'il  ménoit  à  la  guerre 
contre  les  Montagnards  leurs  ennemis., 
quand  ils  décendoïent  dans  la  plaine  pour 
les  ataquer  ou  pour  ravager  leur  pais.  Ah 
refte  il  trouva  que  félon  le  raport  de  fes 
Matelots,  ces  Peuples  alloient  tout  nud$, 
&  qu'ils  couvraient  féulement  les  parties 
que  la  pudeur -défend  de  nommer,  de  la 
dépouille  des  animaux  qu'ils  tuoient  a  la 
chaffe;  Qu'ils  fe  nourrifloient  principale- 
ment des  fruits  des  arbres,  dediverfesra* 
cines  qu'ils  plantoicnt,  &dvune  efpece  de 
légume  qu'ils  prenaient  foin  de  cultiver, 
&,dont  ils  avoient  de  très-grandes  récol- 
tes. Que  d'ailleurs  la  Pêche,  la  Chatte  des 
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Cerfs  &  celle  des  Bandelis  fàifoit  leur  exer- 
cice le  plus  ordinaire,  &  que  tous  les  ans 
ilsofîroicnt  au  Soleil  les  prémices  de  tous 
leurs  fruits. 

Sevaris  s'étant  ainfî  fait  infrruire  des 
moeurs  de  ces  peuples  ,  qu'il  trouva  très- 
conformes  à  fes  fentimens,  &  ayant  pris 
.toutes  fes  précautions,  il  crut  qu'il  étoit 
defon  intérêt  &  de  fa  gloire  de  le  fignaler 
au  plutôt  par  quelque  a&ioa  guerrière 
contre  les  ennemis.  , 

Four  cet  effet  il  fe  fit  montrer  les  lieux 
par  où  ces  Barbares  décendoient  tous  les 
ans  de  leurs  montagnes  dans  les  plaines, 
-  &  fit  faire  des  retranchemens  où  il  mit 
plufieurs  pièces  d'artillerie  &  un  bon  nom- 
bre de  Moufquet&ires.  Il  avoit  mené  de 
Perfe  fix cens  hommes  ou  environ,  tous 
braves  &  tort  adroits,  qu'il  armad'épéès, 
de  piques  &  de  moufquets.  Il  y  avoit  un 
bois  au-delà  de  fon  retranchement,  dans 
lequel  il  pofa  cent  de  fes  Parfis,  &  deux 
cens  Preftarambes ,  ou  Habitans  du  Païs. 
Dans  un  autre  bois  encore  plus  avancé 
vers  les  Montagnes,  il  y  mit  une  pareille 
embufeade,  &  fe  tint  luy-même  avec  le 
refte  de  fes  gensdans  fon  nouveau  retran- 
chement. Il  l'avoit  fait  faire  dans  un  lieu 
fort  étroit ,  afin  que  fon  artillerie  fift  un 
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plus  grand  effet  contre  les  Barbares  dans 
leurpaflage.  Quand  il  eut  ainfi  dilpofé  fes 
gens  ,  il  envoya  un  grand  parti  de  Prefta- 
rambes  pour  donner  Tallarmc  aux  ennemis 
jufques  dans  leurs  Montagnes \  &  leur  or- 
don^  de  teindre  une  fuite  quand  les  au- 
tres viendraient  pour  les  repouffer ,  afin 
de  les  attirer  dans  fes  embufcadej.  Ceux- 
•  cy  étant  entrés  chez  les  Stroukarambcs , 
(  car  c'eft  ainfi  qu'ils  noramoiçnt  les  Mon- 
tagnards leurs  ennemis)  fe  jetterent  fur 
quelques-unes  de  ledrs  habitations ,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Cette  infultea- 

larma  fort  cette  Nation  fiere  qui  n'avok 
pas  accoutumé  d'en  fouffrir  de  pareilles  f 
quoy  que  tous  les  ans  elle  en  fift  de  ferabla- 
blesaux  Preftarambes.  Us  s'aflemblereat 
donc  dë  mures  parts  pour  repoufler  la  vio- 
lence par  force  y  &  vinrent  enfin  au  nom-* 
bre  de  dix  ou  douze  mille  fondre  for  le 
partyqui  les  avoit  infultez ,  &  réfolurent 
de  les  pouffer  jufqu'àii  rivage  de  la  Mer  & 
de  les  exterminer  tout  ifak.  Les  autres 
les  voyant  venir  prirent  la  fuite  félon  les 
ordres  deSevaris,  &  les  attirèrent  infen- 
fiblement  devant  l'artillerie,  qui  prenant 
fort  bien  fon  tems  ,  fit  une  décharge  Ci 
terrible  fur  eux,  &leur  donna  tant  d'é- 
pouvante ,  que  tout  en  détordre  ils  pri- 
rent 
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ren  t  la  fuite  vers  leurs  Montagnes.  Mais 
leur  confirmation  fut  encore  plus  grande 
quand  ils  tombèrent  dans  les  autres  em- 
bufcades  qu'on  leur  avoit  dreflees.  Alors 
ils  crurent  que  les  foudres  du  Ciel  étoicnt 
lancées  fur  eux  de  toutes  parts,  &  qu'el- 
les les  pourfuivoient  en  tous  lieux ,  ce 
qui  acheva  de  les  difperfer.  Dans  cette 
confofion  &  cette  déroute  générale  ,  les 
Preftarambes  qui  étoient  à  leurs  trouffes  a- 
vec  la  moufqueterie  des  Parfis ,  en  firent 
un  horrible  carnage  &  vengèrent  dans  ce 
jour  les  injures  &  les  violences  qu'ils  avoi- 
entfouvefttfouffertesdelapart  decesBar- 
bares» 

Ils  en  tuèrent  plus  de  trois  mille ,  &  en 
firent  prefque  autant  de  prisonniers;  À- 
prés  quoy  ils  s'en  retournèrent  trîomphans 
a  leurs  demeures,  Se  témoignèrent  leur 
refpeft  &  leur  reconnoiflance  à  Sevaris  & 
à  fes  gens ,  que  depuis  cette  vi&oire  ils 
commencèrent  à  regarder  comme  leurs 
Libérateurs  &  leurs  Dieux  Tutelaires.  Il 
reçut  leurs  hommages  avec  beaucoup  de 
modération  &  leur  fit  comprendre  qu'ils 
dévoient  donner  la  gloire  de  cette  aaion 
au  grand  Dieu  de  la  Lumière  qui  avoit  en- 
voyé les  Parfis  pour  les  défendre  &  les 
protéger.    Il  ajouta  qu'il  étoit  raifonna- 

ble, 

*  m 

Digitized  by  GoOQle 


136  Hifloire 
ble,  &  de  leur  devoir,  de  luy  faire  un  fa- 
crifice folemnel  pour  le  remercier  de 
l'heureux  fuccés  qu'il  avpit  donné  à  leurs 
armes,      .  ,  « 

3  Cette  pieufe  exhortation  ayant  été  re- 
çue de  tout  le  monde,  on  fit  incontinent 
élever  un  Autel  dans  le  champ  de  Batail- 
le, &  Sevaris  s'étant  vêtu  de  fes  habits 
Sacerdotaux  les  plus  riches  &Jes  plus  écla- 
tans,  &,ufant  de  cérémonies  pompeufes; 
offrit  au  Soleil  les  armes  &  les  dépouilles 
des  ennemis.  A  ce  facrifice  il  en  ajouta  un 
autre  de  parfums,  dont  l'ufage  étoit  alors 
ignoré  des  Preftarambes ,  qui  pendant  cet- 
te a&ion  étoient  remplis  de  refpeâ  &  d'ad- 
,  miration  à4a  vue  d'un  facrifice  dont  l'éclat 
&la  magnificence  furpaffoit  de  beaucoup 
la  (implicite  des  leurs. 

Après  cel  a&e  de  pieté  Se  de  recon- 
noiffance,  Sevaris  reprit  le  chemin  de  fon 
camp,  que  dans  peu  de  jours  de- là,  il  fit 
transférer  à  l'une  des  Lies  du  Lac  de  Spc- 
raskompfoy  auprès  defquelles  Maurice  tut 
pris  dans  fa  Pinafle  quand  il  aîloit  à  la  dé- 
couverte du  pais.  Ce  lieu  étoit  plus  feur 
&plus  commode  que  celuyoù  il  étoit  au- 
paravant ,  &  même  beaucoup  plus  prés  des 
Montagnes  &  dans  une  diftance  raifonna-  . 
ble  de  Ja  Mer.  Il  n  y  fut  pas  plutôt,  établi, 
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qu'il  renvoya  deux  de  fes  Vaifleaux  en  Per- 
le fous  la  conduite  de  Giovanni ,  auquel 
il  donna  ordre  d'amener  autant  de  Parfis 
qu'il  en  pourrait  engager  à  fon  fcrvkc. 
Outre  cela  il  luy  dit  de  porter  tout  ce  qu'il 
jugerait  nccellaire  pour  un  folide  établii- 
fement ,  &  fur  toutes  chofesil  luy  ordon- 
na de  ne  parler  de  leur  avanture  qu'aux 
Parfis  qu'il  pquroit  obligera  lesluivre.  Il 
ajouta  qu'il  fàloit  leur  recommander  le  fe- 
cret,  parce  qu'il  ctoit  à  craindre  que  les 
Ufurpateurs  de  la  Perfepour  s'oppofer  à 
leurs  defleins,  ne  les  empêchafient  de  for- 
tir  dupais,  &  d'aller  demeurer  dans  cet- 
te nouvelle  terre,  qu'il  fembloit  que  la 
Providence  Jeur  eut  donnée  pour  y  réta- 
blir l'ancienne  fplendeur  des  véritables 
Perfans,  Scie  vray  culte  de  l'Aftredu  jour. 
Giovanni  ayant  reçu  ces  ordres  femiten 
mer  avec  un  vent  favorable,  cinçlantvers 
la  Perfe  où  dans  peu  de  temps  il  arriva  hèu- 
reufement. 

Cependant  ceux  des  Stroukarambes  y 
qui  eftoient  échapés  du  combat,  étant  de 
retour  chez  eux-ty  jetterenttout  le  monde 
dans  une  extrême  confternation  ,  par  Je 
récit  qu'ils  leur  firent  de  la  bataille,  où  la 
foudre  (difoient-ils)  avoit  fait  un  horri- 
ble carnage  de  leurs  gens.  La  renommée 
.»fT.  porta 
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porta  bien-tôt  cette  nouvelle  au-delà  des 
Monts  parmi  les  Stroukatambes  habitans 
du  plat  pais ,  où  Sevarinde  cft  prefeate- 
ment  fituée.  Une  avanturc  auffi  extraor- 
dinaire qu  étoit  celle-là,  fit  grand  bruit 
parmy  eux  &ne  manqua  pas  de  leur  eau- 
fer  un  merveilleux  étonnement.  Elle  leur 
fit  même  craindre  par* avance  un  chati-  I 
ment  pareil  à  celui  de  leurs  voifins ,  & 
.  cette  crainte  Facilita  beaucoup  les  entrepri. 
*  fes  de  Sevaris,  lors  que  fortifié  d'un  nou- 
%  veau  fecours  de  Parfis ,  il  porta  jufqties 
dans  leurs  plaines  fes  armes  vi&orieu- 
fes. 

Durant  Fabfence  de  Giovanni  il  fut  élu 
Capitaine  General  de  tous  les  Preftaram- 
bes  ;  après  quoy  s'oecupant  à  reconnoître 
leur  païs ,  &  à  faire  un  dénombrement  de 
leur  Nation  ,  il  trouva  qu'elle  confiftoit 
en  plus  de  trois  cens  mille  ames ,  hom. 
mes,  femmes &enfans  compris.  Or  com- 
me ces  Peuples  vivoient  en  communau- 
tés, qu'ils  étoient  expofez  aux  courfesde 
leurs  voifins  y  qui  venoient  tous  les  ans 
-  defoler  leurs  frontières,  ils  ufoient  d'une 
grande  œconomie  &  faifoient  toû  jours  des 
amas  de  grains  pour  deux  ou  trois  ans. 
Pour  les  conferver  ils  creufoient  de  grands 
trous  dans  la  terre  &  les  recouvraient  en- 
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fuite  fi  adroitement,  qu'il  étoit  fort  di- 
fficile â  leurs  ennemis  de  les  découvrir. 
Sevaris  fit  ouvrir  plufîeurs  de  ces  Maga- 
zins,  &  en  fit  tran (porter  les  grains  à  VI- 
fle  du  Lac ,  où  il  avoit  transféré  fon  camp, 
afin  que  delà  il  en  pût  commodément  ti- 
rer pour  fes  divers  ufages. 

Quand  il  eut  ainfi  pourvu  à  la  ftiblî- 
ftance  de  fe%troupes,  il  fit  entendreaux 
Preftarambes  que  c!étoit  peu  que  d'avoir 
défait  les  ennemis  fur  la  frontière  s'ils  ne 
fongeoient  à  les  aller  ataquer  dans  leur 
pays  même;  &  s'ils  ne  fe  mettoient  en 
devoir  de  les  fubjugtier  tout  à  fait,  pour 
s'aflïïrer  la  paix  &  pouvoir  vivre  tranquil- 
lement chez  eux  ;  Qu'ils  ne  jouïroient  ja- 
mais d'un  partait  repos  tant  que  leurs  voi- 
fîns  feroient  eh  état  de  les  troubler,  & 
que  l'expérience  du  palfé  leur  étoit  une 
.preuve  fenfible  de  ce  qu'ils  dévoient  ef- 
perer  à  l'avenir.  Outre  ces  raifons  fo~' 
lides  il  leur  dit,  que  s'ils  avoient  quelque 
généreux  reflentiment  des  outrages  qu'ils 
avoient  fi  fouvent  foufferrs  de  la  part  de 
leurs  ennemis,  ils  feroient  leur  dernier 
effort  pour  en  tirer  réparation  &  pour  fe 
venger  des  ravages  &  des  cruautez  que 
ces  peuples  farouches  avoient  depuis  long- 
temps exercées  fur  leurs  Anceftres,  &fut 
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eux.  If  ajoufta  qu'il  croyoit  que  tous  les 
avantages  que  leurs  ennemis  avoient  rem- 
portés venoient  pluftôt  de  leur  multitude 
que  de  leur  valeur  ;  mais  qu'à  l'avenir  leur 
grand  nombre  ne  ferviroit  qu  à  reniée  les 
victoires  des  Parfis  &  des  Preftaramlxs 
plus  éclatantes,  &  que  le  fuccés de  la  der- 
nière, &  la  faveur  de  leur  Dieu  glorieux,  - 
qui  pour  cet  effet  leur  av^it  prefté  fes 
foudres  ,  leur  promettoit  une  conquête 
facile  &  afleurée. 

Ce  difcours  toucha  fort  les  Preftaram- 
bes,  leur  infpira  une  nouvelle  ardeur  , 
&  redoubla  l'impatient  defir  qu  ils  avoi- 
ent de  fe  venger  de  leurs  ennemis.  D  li- 
ne commune  voix  ils  prièrent  Sevaris 
de  les  mener  au  combat ,  luy  promi- 
rent de  le  fuivre  par  tout  ou  il  vou- 
droit  les  conduire,  &  luy  jurèrent  qu  ils 
n'avoient  point  de  plus  forte  paflîon  que 
celle  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  luy. 
Il  loua  leur  courage  &  leur  generofitc, 
&  les  afllira  que  dés  que  le  renfort  qu'il 
âttendoi't  tous  les  jours  ferait  arrivé  il 
les  mènerait  à  la  guerre. 

Quelque  temps  après  Giovanni  re- 
vint de  Perfe  en  Preftarambe  ,  qui  eftoit 
alors  le  nom  du  pays,  que  prefentement 
on  nomme  Sporombe,  conduifant  avec 
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lui  plus  de  mille  Parfis  armez  &  pourvus 
de  toutes  chofes  neceflaires  pour  la  guer- 
re. Ilavoit  pris  foin  d'engager  a  fa  fuite 
tout  autant  de  Maffons  Se  de  Cha  Ren- 
tiers qu'il  avoit  pu ,  &  d'aporter  tous  les 
inftrumens  propres  à  bâtir  &  à  remuer  la 
terre. 

Avec  ce  nouveau  renfort  Sevaris  refo- 
lut  de  pafler  les,  Montagnes  dés  que  les 
neiges  f  eroient  fondues  ,  &  fit  pour  cet 
effet  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour 
.cette  expédition. 

Depuis  la  vidtoire  obtenue,  il  avoit  pris 
foin  de  faire  apprendre  l'exercice  des  ar- 
mes aux  plus  adroits  jeunes  hommes  des 
fVeftaranibes,  dans  le  delfein  de  les  mê- 
ler avec  fes  Parfis,  &  d'en  former  un  bon 
Corps  d'Infanterie,  quand  il  auroit  des  ar- 
mes pour  leur  donner.  On  lui  avoit  ame- 
né de  Peçfe  une  cinquantaine  de  bons 
chevaux  qui  lui  furent  fort  utiles ,  ce  qui 
fut  caufe  qu'il  renvoya  fouvent  fes  vaif- 
feaux  pour  en  apporter  davantage,  afin 
d'en  pouvoir  faire  des  haras  dans  Prefta- 
rambe. 

Dés  que  la  faiion  tut  propre,  &  qu'il 
eut  pourvu  à  la  fubfiftance  de  fes  troupes, 
il  fe  mit  en  campagne  avec  toute  fon  ar- 
mée, qui  fe  trouva  forte  de  huit  mille 

L  hom- 
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hommes  effectifs,  dont  ily  enavoitp!us 
4e  trois  mille  qui  portaient  des  armes  à 
feu.  Il  fe  fervit  desprifonniers  qu'il  a  voit 
faits  après  le  combat,  pour  porter  fes vi- 
vres &  traîner  fon  artillerie  qui  ne  confi- 
ftoit  qu'en  petites  pièces  de  campagne 
faciles  à  traîner.    Et  comme  fes  prifon- 
niers  étoient  de  grands  &  ptiiflans  hom- 
mes pour  la  plûspart,  ils  portoient  le  ba- 
gage ou  traînoient  le  Canon  prefqueauffi 
bien  que  4es  chevaux.  Sevaris  ayant ain- 
lî  bien  difpofé  toutes  chofes  ,  .fuivi  de 
ion  armée  il  prit  fon  chemirr  vers  les  Mon- 
v    tagnes.   Le  bruit  dei£a  marche  y  avoit  . 
^léja  porté  une  figrande  terreur,  que  tous 
lesHabitans  des  Jieux  par  ou  il  devoir 
pafler  avoient  abandonné  leurs^Habita- 
rions.  «Sans  trouver  donc  d'autres  obfta- 
*  des  queceux  deschemins,  iltraverfatout 
le  pais  jufques. aux: plaines  cip  Strouka- 
rambe.  Ce  terroir  qui  naturellement  ef£ 
très-beau  &  trés-fertile ,  lui  pleut  tant, 
qu'il  refolu^  de  s'y  établir  s'il  pouvoit 
une  fois  fubjuguer  les  peuples  qui  l'ha- 
bitoient.    Il  forma  auffi  le  delïein  d'y 
transférer  la*  meilleure  partie  de  la  Nation 
«  desiPreftarambes,  dont  le  païs  n'étoitni 
fi  bon  ni  fi  agréable  que  celuy-ci. 
La  marche  foudaine  de  fon.furmeefur- 
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prit  extrêmement  les  Habitons  des  plai- 
nes ,  m^is  elle  ne  les  étonna  pas  tant 
qu'ils  ne-s'attroupaflfent  en  divers  endroits 
à  deflein  de  lecombatre.  Dans  moins  de 
quinze  jours  ils  affemblerent  plus  de  vingt 
mille  hommes  ,  qui  étoient  refolus  de  l'at  - 
taquer,  &  qui  fc  moquoient  de  ceux  qui 
leur  dilbient  que  les  Parfis  lançoient  les 
foudres  du  Giel.    Ils  traitoient  cela  de 
-menfonge&  d'un  prétexte  adroit  dont 
leurs  voifins  s'étoient  fervis  pour-cou vrîr 
la,  hon  te  de  leur  défaite.  D^ns  cette  con- 
-fiance  ils  s'avancèrent  vers  f Armée  de 
Sevaris,  qui  s'étoit  campé  à  coté  d'un 
-bois  tout  auprès  d'une  grande  rivière, 
&  qui  de  peur  d'eftre  -attaqué  dans  fon 
*camp  l'avoit  fortifié  par  les  endroits  où  lçs 
-ennemis  y  pouvoîent  entrer.  lUvoit  fur  la 
main  droite  'le  grand  fleuve  ,  que  de  fon 
nom  on  a  depuis  appelle  SevaringOy  fur 
la  gauche  le  bois  lé  njettoit  à  couvert  de 
'leurs  iofoltes,  &  par  derrière  il  fit  faire 
une  profonde  trenchée  depuis  le  fleuve 
jufqu'au  bois,  dont  il  fit  abatreplufieurs 
arbres  qui  étant  couchez  en  travers-,  en 
defendojenfr  fortement  l'accès.    Pour  la 
-tête  du  camp  il  ne  la  fortifia  que  de  fon 
~arti]letie*&  ne  voulut  oppofer  aux  ennemis 
'que  la  vigilance  &  la  valeur  de  fes  Sol- 
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dats.  Quand  il  les  vit  affez  prés  pour  leur 
donner  bataille ,  il.  mit  ,tous  les  Prefta- 
rambes  qui  n'étoient  armez  que  de  flè- 
ches &  de  bâtons  à  la  tête  de  fon  armée. 
Il  leur  commanda  d'aller  au  .devant  dç* 
ennemis,  de  les  attaquer  les  premiers, de 
foùtenir  quelque  tems  le  combat ,  fk  enfin 
/de  céder  peu  à  peu ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les 
•euflent  attirez  tout  auprès  de  fon  ar- 
tillerie ,  ce  qu'ils  obferverent ponctuelle- 
ment. 

Les  Barbares  ne  voyant  d'abord  que 
des  Preftarambes,  qu'ils  avoient  accou- 
tumé de  vaincre,  &  dont  les  armes  é- 
,toient  femblables  aux  leurs;  les  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  courage,  &  mé- 
.  prifant  le  petit  nombre  de  leur  armée^ 
ils  crurent  pouvoir  facilement  les  acca- 
bler par  leur  multitude.  Ceux-cy  de  l'au- 
tre côté,  voyant  qu'ils  avançoient  vers 
.  eux  avec  beaucoup  d'ardeur,  leur  cédè- 
rent peu  à  peu  le  terrain  jufques  à  ce 
.qu'ils  les  eurent  attirez  prés  du  canon.  A- 
Jors.ils.  s'ouvrirent  tout  d'un  coup  félon 
les, ordres  de  Sevaris,  &  ce  fut  dans  cçt 
Jnftançque  l'artillerie  commença  de  fou- 
droyer Jes, ennemis,  &  que  lamoufque- 
terie  des  flancs  redoublant  le  feu  en  fit  li- 
ne fi  horrible  boucherie,,  qu'il  en  tomba 
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plus  de  cinq  cens  dés  la  première  déchar, 
ge.  Le  bruit  épouvantable  du  canon,  & 
la  mort  fi  fubite  de  tant  d'hommes  re- 
prima d'abord  l'ardeur  des  Barbares ,  & 
puis  les  confterna  fi  fort,  que  jettant bas 
les  armes  ils  prirent  tous  la  fuite  &  fe 
renverferent  les  uns  furies  autres  ;  ce  qui 
caufa  leur  entière  défaite.  Dans  ce  des- 
ordre  les  Preftarambes  les  chargèrent  vi- 
goureufcment ,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre, &  ne  fe  relâchèrent  point  qu'ils  ne 
les  eulfent  tout  à  fait  difperfez.  Le  defîr 
de  vengeance  qui  les  animoit  les  fit  pafler 
même  au  delà  des  bornes  d'un  reflenti  - , 
ment  ordinaire,  &  contrevenir  aux  or- 
dres de  Sevaris,  qui  leur  avoit  comman- 
dé  de  ne  plus  tuer  des  ennemis,  dés  que  ■ 
la  vi&oire  feroit  aflurée  :  Mais  malgré 
cette  précaution  il  y  eut  cinq  ou  fix  mille 
hommes  de  tuez  dans  cette  bataille,  & 
plus  de  trois  mille  de  pris  ;  les  miferablcs 
reftes  de  cette  grande  armée  trouvèrent 
leur  falut  dans  la  fuite. 

Après  cette  défaite  tous  les  habitans 
de  ces  plaines  furent  perfuadez  que  les 
Parfis  portoient  avec  eux  les  foudres  du 
Ciel ,  &  que  le  rapport  des  Montagnards 
étoit  véritable  ;  de  forte  qu'ils  en  furent 
faifis  de  crainte  &  d'étonneraent.  Dans 
4  m  L  3  un 
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un  tems  fi  favorable  à  fes  deffeins  Se- 
varis  ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur 
confternation.  Aprez  donc  qu'il  eut  fait 
un  nouveau  Sacrifice  au  Dieu  de  la  Lu- 
mière,  il  marcha  plus  avant  dans'leur  pats 
tout- le  long  du  Fleuve,  fans  trouver  au-^ 
cune  refiftance,  parce  que  les  ennemis 
fuyoient  toû  jours  devant  luy  Se  quitoient 
leurs  demeures  pour  fe  cacher  danslës  fo- 
rêts. .  Quand  il  ne  tsrouva  plus  rien  qui 
luy  ofât  refifter,  il  refolut  de  gagner  ce 
Peuple  par  la  douceur.  Dans  cette  vue  * 
déz  qu'il  fut  arrivé  vis  à  vfe  dé  1-lflfc-;  où 
prefentement  Sevarinde  eft  fituéeV  ft  y 
fit  fon  camp  &  le  foptm»'  poer  éè  lit 
pouvoir  en  toute  feufeté  tfaiwr  âv*e  étik; 
&  leur  perfuadér  d'accepter  la  psi*.  tAm 
afin  qu'ils  vinffenc  la  demander  eu*-mêi 
mes,  il  fit  élargir  plufîeurs de  fes<pirHbn~ 
niers  aprez  les  avoir  traité^fortHuWifâine* 
ment»  •  Il  leur  ordonna  de  dite  iteorscom-!- 
patriotes ,  qu'il  n'eftoit  pas  venu  pour  les 
détruire ,  ni  les  châtier-  de  leur  pais  Mais 
feulement  pour  les  châtiet  à  caofe  des 
cruautez  qu'ils  avoiént-  exercées  fur  les 
Preftarambes.  1T  ajouta  queie  Soleil  les 
prenoit  déformais  fous  fa  protection ,  & 
qu'il  les  y  prendrait  auffi  Iuy-raême  s'ils 

k  voùloient  foumçttre  fans,  répugnance 
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aux  loix  de  ce  Dieu  de  tous  les  hom- 
mes, dont  il  étoit  principal  miniftre  icy- 
bas. 

Cet  expédient  produifit  bien-tôt  l'ef- 
fet que  Sevaris  en  avoit attendu: cardans 
moins  de  huit  jours  on  luy  envoya  des 
Députez  de  toutes  parts  pour  luy  de- 
mander la  paix  aux  conditions  qui!  vou- 
drait la  leur  donner.    Il  leur  en  fit  de 
trés-raifounables  &  ne  leur  preferivit  d'a- 
bord, que  quelque  tribut  de  grains,  de 
fruits  &  d'autres  provifîons  pour  la  fub- 
fîftance  de  fon  armée.  Enfuite  il  leur;  dit, 
qu^une  autre  fois  quand  ils  auroitnt  plus 
de  loifir  ,  &  qu'ils  k  counoîtroient  mkcx 
fesunsfes  autres,  ils  pourr oient -faire  ce 
nouveaux  traite*.  Les  Stroukarambes  qui 
n'efperôient  pas.  â'tn  être  quittes,  à  fi  bon 
marché.,  fe  fournirent  volontiers  a  des 
conditions  fi  douces,  &  portèrent  au  camp 
des  Parfis  une  grande  abondance  de  toutes 
les  cfaofes  neceffaires  à  la  vie. 

Peu  de  jours  après  la  concîufion  de 
cette  paix ,  Sevaris  prit  une  partie  de  fes 
gens,  &  laiffant  le  gros  de  fon  armée 
dans  le  camp  fous  le  commandement  de 
Giovanni ,  il  alla  rcconnoîtrele  païsd'â- 
îentour  à  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde. 
Il  en  revint  enfuite  fort  fatistait,  &  de 

plus 
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plus  en  plus  confirmé  dans  la  refolntion 
de  s'y  établir  ;  parce  qu'il  le  trou  voit 
beaucoup  meilleur  que  celuy  des  Prefta- 
rambes.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  y 
faire  un  folide  établiffement  fans  y  bâtir 
quelque  ville,  il  avoit  autant  fait  ce  vo- 
yage pour  y  chercher  une  afliete  commo- 
de, que  pour  la  curiofité  de  voir  la  cam- 
pagne. Les  habitans  de  ces  plaines  de- 
meuraient alors  dans  des  hutes  &  des. 
cabanes,  &  n'a  voient  jamais  vu  ni  mê- 
me ouï  parler  de  bâtimens  de  pierre ^  ^ 
de  manière  qu'on  ne  pouvoit  trou- 
ver parmy  eux  des  gens  qu'on  puft  em- 
ployer à  de  tels  ouvrages.  Il  eft  vray  que 
parmy  les  Parfis  il  y  avoit  des  Maffons 
&  des  Charpentiers:  mais  le  nombre  en 
ctoit  fi  petit  qu'ils  n'auroient  pu  de  long- 
tems  achever  aucun  grand  édifice  fans  l'ai*- 
de  de  plufieurs  mains.  Néanmoins  on 
crut  que,fi  l'on  entreprenoit  quelque  cHo* 
fe  d'éclat  &  d'un  ufage  public,  on  pour- 
roit  avec  le  tems-  tirer  de  grands  fecours 
des  gens  du  pais,  &  qu'en  attendant  on 
feroit  venir  de  Perfe  tout  autant  d'ouvriers 
qu'on  en  pourroit  tirer.  Pour  avoir  donc 
un  fujet  fpecieux  de  les  employer ,  Se- 
varis  leur  dit  qu'il  avoit  ordre  du  Soleil  ^ 
de  leur  déclarer  de  fa  part  qu'il  vouloit  - 
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quon  luy  bâtift  un  Temple  dans  le  pais, 
&  que,  s'ils  obeïïlbient  à  cet  ordre  avec 
un  zele  refpe£tueux,il  les  beniroit défor- 
mais de  fes  plus  bénignes  influences: 
mais  que  fi  tout  au  contraire  ils  refufoient 
d'obéir  à  fes  commandemens,  ildétour- 
nerbit  d'eux  fes  regards  favorables,  & 
les  affligeroit  de  mille  calamitez.  Cet  or- 
dre fut  receu  de  tout  ce  peuple  avec  beau- 
coup de  joye  &  de  refped.  L'on  envoya 
de  tous  cotez  pour  découvrir  des  carriè- 
res ,  d'où  Ton  puft  tirer  les  matériaux  ne  • 
ceflàires  pour  ce  bâtiment.  On  en  trou- 
va en  deux  ou  trois  endroits  vers  les  Mon- 
tagnes &  fort  prez  du  Fleuve:  mais  fau- 
te de  bateaux  on  n'auroit  pu  les  porter 
bien  loin ,  outre  que  les  lieux  où  on  les 
trouvoit  neftoient  pas  fi  beaux  ny  fi  com- 
modes, qu'une  Ifle  qu'il  y  avoit  au  mi- 
lieu du  fleuve-  On  avoit  refolu  de  bâtir 
dans  cette  Ifle,  tant  a  caufe  de  la  beau- 
té du  lieu  qui  étoit  très  agréable  &  très- 
fertile,  que  pour  la  force  de  fa  fituation 
naturelle.  Mais  pour  venir  à  bout  de 
ce  deffein  il  faloit  y  faire  tranfporter 
des  pierres ,  &  cela  paroiffoit  trés-diffi- 
cile.  Néanmoins,  le  hazard  ,  ou  pluftôt 
le  bonheur  de  Sevaris  leva  cette  diffi- 
culté :  car  comme  il  fe  promenoit  fur  u- 
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ne  montagne  qui  s'élevoit  vers  îë  bour 
de  Wâc  oppofé  au  courant  de  l'eau ,  & 
que  pour  prendre  le  frais  il  fut  entré  dans» 
un  antre  qui  s'y  trouvoit,  il  obfervaque 
cette  Montagne-  étoit  d'un  certain  rocher 
blanc  fort  facile  à  tailler ,  &  dont  on  fe 
pourroit  fervir  commodément  pour  les 
édifices  qu'il  avoit  promettez.    De  cette 
découverte  il  prit  adroitement  occafion 
de  perdiader  aux  Stroukarambes  que  le 
Soleil  luy  avoit  révélé ,  que  dans  rifle 
même  il  trouverait  les  matériaux  necc^- 
faires  à  h  conftruétion  de  fon  Temple. 
En  effet  on  reconnut  par  l'exadte  recher- 
che qu'on  en  fit  enfuite,  que  cejteMon- 
'  tagne  étoit  pleine  d'une  efpece  de  Mar- 
bre, qu'il  yen  avoit  de  piufieurs  couleurs- 
&  qu'en  divers  endroits  de  l'Ifle  il  croif- 
foit  de  grands  Cèdres  &  d'autres  arbres 
de  haute  fuftaie  fort  propres  pointa:  char- 
pente du  grand  édifice  qu'on" y  vouloir 
élever.  Prelentemcnt  il  ne  refte  plus  rien 
de  ces  rochers  parce  qu'on  les  a-tous  em- 
ployez à  bâtir  la  ville  de  Sevarinde  ;  fi. 
bien  que  l'Ifle  eft  toute  unie,  &  n'a  que 
fort  peu  de  penchant  vers  le  courant  dti 
fleuve  du  côté  d'en-bas.  Sevaris  traça  fay. 
même  le  lieu  où  l'on  devoir  ptrfer  les 
tendemeus  du  Temple,  &  dtrplus  an- 
cien- 
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ciennes  maifons  qu'on  y  voit  anjoui> 
d'huy. 

Cependant  quoy  qu'il  fuft  occupé  a  ces 
batimens  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  tenir  la 
main  à  fes  autres  affaires.  Premièrement 
il  eut  foin  de  febknaffurer  dupaflagedes 
Montagnes  ;  enfuite  il  fit  un  grand  amas 
de  vivres,  &  pour  en  avoir  à  l'avenir  u- 
ne plus  grande  abondance,  il  ordonna 
aux  Stroukarambes  defemer  diverfesfor- 
tes  de  grains  qu'il  avoit  fait  venir  de  Per- 
fe.  Il  fit  faire  quantité  de  bateaux, '&  etï 
montra  Tufage  à  ces  peuples  qui  ne  fe 
fervoient  auparavant  que  de  perits  ca- 
nots faits  d'écorces  d'arbre.  Aprez  cela 
Sevaris  exhorta  plufieurs  des  Preftaram- 
bes  à  quitter  leurs  demeures  pour  s'éta- 
blir avec  luy  dans  leur  ancienne  Patrie. 
Et  pour  les  y  attirer  plus  facilement ,  il 
leur  dit  qu'il  avoit  effacé  <ie  fon  efprit 
toutes  les  penlées  de  s'en  retourner  en 
Perfe.  Detems  en  temsilvenoit  des  Par- 
fis  aufqueîs  fes  heureux  fuccez  étoient 
dé/a  connus,  &  qui  voyant  comme  re- 
naître en  lui  la  fplendeur  &  l'ancienne  gloi- 
re de  leur  Nation  prefque  effacée  dans 
leur  Patrie  *  venoient  à  l'envi  offrir  leur 
fërvice  à  ce  Reftaurateur  c^i  nom  Per- 
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Dans  le  commerce  qu'il  avoit  avec  tes 
Stroukarambes ,  Sevaris  s'attacha  fort  à 
remarquer  leurs  inclinations,  leurs  mœurs* 
leurs  loix  &  leurs  coutumes.  Ilfitauffide 
grandes  remarques  fur  leur  langue,  &  l'ap- 
prit dans  fort  peu  de  tems.  Par  la  recher- 
che exadc  qu'il  fit  de  toutes  ceschofesil 
trouva  que  c'étoit  des  gens  naturelle- 
ment fpirituels  &  qui  avoient  plUfieurs  fe- 
mences  de  generofité ,  bien  que  leurs 
moeurs  furent  alors  groflicres  ;  Us  vi voient 
à  peu  prés  comme  les  Preftarambes  par 
grandes  familles,  ou  communautez,  & 
quand  la  neceflîté  de  leurs  affaires  le  de- 
mandoit,  ils  choififlbient  des  Chefs  pour 
leur  adminiftrer  la  juftice  ,  ou  pour  les 
mener  à  la  guerre;  ils  puniffoient  fevere- 
xnent  le  larcin,  parce  que  tous  leurs  biens 
étant  à  découvert  il  étoit  fort  facile  & 
qu'on  pouvoit  par  là  leur  caufer  de  gran- 
des pertes.  Quant  au  mariage  ils  le  prati- 
quoient  d*ime  manière  quiluy  déplut  ex- 
trêmement ,  &  qu'enfuite  il  tâcha  d'abolir. 
Comme  ils  vivoient  tous  par  grandes  fa- 
millesils  joûiffoient  en  commun  des  biens 
&  même  des  perfonnes  qui  dépendbient 
de  leur  Communauté.  Us  nefaifoientnul 
fcrupule  d  epoufer  leurs  propres  filles  Se 
leurs  propres  fœurs,  &  ce  mélange  ince- 
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ftueux  ne  leur  iembloit  point  criminel.  Au 
contraire  ils  en  avoient  une  idée  toute  dif- 
férente delà  nôtre,  &  croyoient  qu'il  é* 
toit  plus  honnefte  de  prendre  en  mariage 
uneperfonnedefonfang  que  des'aflocier 
avec  un  étranger.  Ils  ne  laiil oient  pourtant 
pas  de  s'allier  fouvent  avec  leurs  voifins 
&  de  recevoir  leurs  filles  chez  eux,  mais 
les  garçons  ne  fortoient  jamais  de  leur  fa- 
mille. Celuy  qui  époufoit  une  femme  en 
étoit  réputé  le  feul  mari  &  le  pere  des  en- 
fans  qu'elle  luy  donnoit;  mais  il  n'en  é- 
toit  paslefeulpofleflèur:  Car  il  étoit  per- 
mis à  tous  ceux  de  la  famille  qu'elle  vou- 
dront recevoir  d'en  jouir  auffi  librement 
que  celuy  qui  Tavoit  époufée ,  qui  avoit 
auffi  le  même  droit  fur  les  femmes  desau- 
très.  Mais  fi  quelqu'une  de  ces  femmes  fe 
profiituoit  à  un  étranger,  on  regardoit  fon 
adion  comme  un  crime  énorme,  &onla 
puniflbit  de  mort.  On  puniflbit  auffi  les 
hommes  qui  fe  mêloient  avec  les  femmes 
dé  leurs  voifins;  Dans  chaque  Commu- 
nauté on  choififlbit  de  tems  en  tems  un 
Chef  &  d'autres  Officiers  pour  le  gouver- 
nement ceconomique  de  la  famille ,  où  les 
vieilles  gens  étoient  les  plus  honorez  a- 
prés  ces  Magiftrats.  Ce  Chef  avec  fon  con- 
seil avoit  puiflance  de  vie  &  de  mort  fur 
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tous  ceux  qui  dependoient  de  fon  auto 
rite  &  difpofoit  fouverainement  des  biens 
&  des  perfonnesdefesfujets.  On  ne  pou- 
voir fortir  de  la  famille  ni  contrarier 
aucune  alliance  fansfapermiflîon ,  &  cha- 
cun étoit  obligé  d'obcïràfcs  ordres.  Pour 
le  gouvernement  de  tonte  la  Nation  on 
envoyoit  desDeputez  de  chaque  Commu- 
nauté ;  tous  enfemble  compofoient  le 
grand  confeil  qui  affiftoit  le  General  dans 
toutes  les  délibérations  publiques  :  &  c'eft 
ainfi  que  ces  Peuples  eftoient  gouvernez.' 
Pour  ce  qui  eft  de  leur  langue,  Se  varis  tr  ou- 
va  qu'elle  étoit  douce  méthodique  ,  & 
fort  propre  à  la  compofition ,  quoi  qu  el- 
le fuit  borrée,  &  n'eût  pas  beaucoup  de 
termes  :  parce  que  les  notions  de  ces  Peu* 
pies  étaient  feulement  des  chofes  commu- 
nes, &  qu'ils  ignoraient  alors  les  Scien- 
ces &  les  Arts  que  les  Parfis  leur  ont  enfer- 
gnés ,  depuis  qu'ils  fe  font  mêlez  avec  eux,  . 
Il  s'appliqua  tort  à  l'apprendre,  &  com- 
me il  en  favoit  déjaplùfieurs,  qu'il  étoit 
habilç&  pénétrant,  &  que  d'ailleurs  il  &- 
voit  une  mémoire  fort  heureufe;  dans 
peu  de  tems  il  y  fit  de  figrands  progrès,, 
qu'il  fe  faifoit  facilement  entendre  aux 
Stroukarambes  &  aux  Preftarambes  qui; 
n'avoient  qu'une  même  langue,  quoy  que 
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les  Dialectes  en  fuflènr  differens.  Ces  der- 
niers vivoicnt  à  peu  prés  de  lamème ma- 
nière que  les  premiers r  à  la  referve  dçs 
mélanges  inceftueux  dont  nous  avons  par- 
lé, qu'ils  avoient  en  grande  horreur.  Ils  dî- 
foient  que  cette  couftume  s'étoit  intro- 
duite chez  leurs  ennemis  par  l'exemple:  * 
de  quelques-uns  de  leurs  voifins ,  quiha.- 
bitoient  les  parties  Méridionales  du  pais, 
tirant  vers  le  Pble  A  ntartique,  pour  par- 
Jér  à  nôtre  manière,  ils  ajoûtoient  que 
cela  s'étoit  fait  depuis  qu'ils  s'étoientfe- 
parez,  (car  autrefois  ils  ne  faifoient  tous" 
qu'une  même  nation);  par  les  perfuafionS 
d'un  infîgne  impofteur ,  dont  ils  porto- 
ient  alors  le  nom,  qai  les  avoit  fâfcinez,a- 
voit  corrompu  leurs  bonnes  couftiimes,  & 
caulé  miïle  maux  à  tous  les  Habitansde  ces 
contrées ,  qui  avant  luy  étoient  appeliez 
Sephirambes 

Cependant  les  murailles  du  Temple  s'à- 
vançoient  tous  les  jours,  &quoy  que  d'à- 
bord  elles  n'enflent  pas  tous  lés  ornémens 
de  l'Archireâure ,  elles  ne  lâilfoient  pas 
d'éftre  belles  &folides,  &  Sevaris  en  f  cgla 
fi  bien  le  corps  que  dans  la  fuite.il  fut  faci- 
le de  les  embellit.  Il  traça  tout  alentour 
de  ce.Temple  le  detfèin  d^une  nouvelle  vil- 
le ,  &  en  accommoda  les  édifices  au  modè- 
le 
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le  du  gouvernement  qurilfepropofok  d'é- 
tablir parmy  ces  peuples.  11  en  avoir  fait 
le  projet  depuis  qu'il  avoit  reconnu  le  païs, 
qu'il  s'étoit  informé  de  leurs  couftumes5 
&  depuis  que  le  fuccés  de  fes  armes  luy  fai- 
foit  raifonnablement  efperer  d'acquérir 
-  fur  eux  une  autorité  fou veraine.  Quand  le 
Temple  fut  achevé  il  invita  les  principaux 
de  la  Nation  à  la  folemnité  de  fa  dédicace/ 
&  pratiqua  dans  cette  rencontre  toute  la 
magnificence  &  tout  le  fafte  extérieur  dont 
il  put  s'avifer  pour  donner  de  l'éclat  à  cette 
a&ion.  Il  avoit  fait  venir  de  Perfe  fes  féru- 
mes  &  fes  enfans  ;  fi  bien  qu'il auroit  pu  le 
paflerdes  femmes  du  pays»  mais  comme 
chez  lesPerfans,  lapoligamiey  étoitpcr- 
mife,  il  crut  qu'en  bomie  politique  >  il  de- 
voitfe  faire  des  amis  par  de  nouvelles  al- 
liances avec  les  Preftarambes&  lesStrou- 
karambes.  Dans  cette  vue  ilépoufalafiU 
le  d'un  des  principaux  de  ces  premiers,  & 
quelque  tems  après  la  nièce  d'un  des  Chefs 
des  derniers  qu'il  avoit  honoré  de  fa  coiv 
fidence  &  de  fon  amitié.  Il  obligea  auflî 
fes  Parfis  d'en  faire  autant,  &  cette  con- 
duite luy  fut  fort  avantageufe  en  ce  qu'elle 
affermit  beaucoup  fon  autorité  ,  &  que 
ces  allianceslui  fervirentpuiilamment,  lors 
qu'il  s'agit  de  fe  faire  déclarer  Chef  de  tou- 
tes ces  Nations.  Ce- 
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Cependant  le  nombre  des  Parfis  &  des 
[reftarambes  qui  ltiy  obcïïïbient  s'étoit 
extrêmement  accrût  &  s'augmentoit  tous 
ks  jours;  de  forte  que  par  leur  moyen  il  fe 
voyoit  de  plus  en  plus  en  état  de  fe  faire 
craindre  par  tout  le  païs.  Il  les  exerçoit 
fbuvent  àla  difcipline  militaire ,  &  lercfte 
du  tems  il  les  employoit  à  bâtir  &  à  tra- 
vailler à  la  terre,  qui  étant  cultivée  à  la  ma- 
nière des  Nations  polies ,  rapportoit  infi- 
ciment  plus  ,  qu'elle  ne  faifoit  par  la  cultu- 
re des  fauvages.  Il  avoit  fait  venir  de  Per- 
fe  des  chevaux ,  des  bœufs,  des  chameaux 
&  plufieurs  autres  animaux  dont  il  n'avoit 
point  trouvé  dans  la  Terre  Auftrale  :  Mais 
il  y  en  avoit  aufli  trouvé  beaucoup  d'autres 
que  nous  ne  connoiffons  point  dans  nôtre 
Continent,  &  fur  tout  lesBandelis  dont 
nous  avons  fait  la  defcription  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  Hiftoire.  C'eft  une 
efpece  de  Cerf,  dont  on  voyoit  déflors 
en  ce  païs-là,  de  grandes  troupes,  qui 
paiflbient  dans  les  Forêts.  Sevaris  en  fit 
prendre  quelques-uns  dans  des  filets,  & 
en  ayant  bien  confideré  la  taille  ,  la  force 
&  le  naturel ,  il  crut  qu'on  pourrait  faci- 
lement lesapprivoifer ,  &  les  dompter;  ce 
qui  réûflît  félon  fa  penfée.  Il  en  fit  donc 

prendre  tout  autant  qu'il  pût,  défendit 
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qu'on  en  tnaft  dé  jeunes,  &  promit  aux 
Auftraux  des  recompenfes  pour  tous  ceux 
qu'on  luy  ameneroit.  Ils  avoient  acoûtu- 
mé  de  les  tuer  à  coups  de  traits,  &  d'en 
manger  la  chair  qui  eft  auflî  bonne  que  cel- 
le des  Cerfs.  Dans  peu  de  tems  il  en  re- 
couvra un  aflfez  grand  nombre  qu'il  fit 
diefier,  &  s'en  fervit  enfuite  utilement , 
tant  pour  le  charroy  &  les  attelages  que 
pour  un  Corps  de  Cavalerie  qu'il  forma 
de  ces  Bandelis  &  desChevaux  qu'on  luy 
avoit  amenés  d' A  fie.  Dans  trois  ans  de 
tems  il  fit  toutes  ces  chofes,  &  quand  il  vit 
que  le  Temple  étoit  prefque  achevé>  qn'iî 
avoit  outre  cela  déjà  bâti  quatre  grandes 
maifons  quarréer,  qu'il  appelîà  OQmjksy 
c'eft-à-dire  Commnnautez  dont  chacune 
pouvoit  contenit  raillé  pet fornles  ou  envk 
ron  j  Qu'il  avoit  fait  cultiver  l'Iflë  &  le 
païs  d'alentour,  en  forte  qu'il  en  tiroit  une 
grande  abondance  de  vivres  pour  en  rem- 
plir fes  Magasins  ;  alors  il  crut  qu'il  ne  de- 
voir plus  différer  de  fe  taire  élire  Chef  de 
toutes  les  Nations  qu'il  avoir  foûmifes. 
Pour  cet  efïetil  inûitua  une  Fête  folemnel- 
le  à  l'honneur  du  Soleil ,  &  voulut  qu'on 
la  celebraft  tous  les  ans,  &  qu'onyfiftdes 
fàcrifices ,  des  feftins  &  des  ré  joûifïànces 
publiques.  Il  y  convia  les  principaux  des 
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Preftarambes  &  des  Stroukarambes ,  & 
comme  il  les  vit  tous  de  bonne  humeur  & 
pleins  d'admiration  pour  la  magnificence 
de  la  Fête,  il  leur  firpropofer  par  un  de 
leurs  Commandans  nommé  Hoftrebas, 
d'élire  un  Chef  de  toutes  les  deux  Nations 
auquel  on  donneroirune  autorité  fouve- 
raine  pour  les  gouverner  &  pour  les  défen- 
dre. Gomme  cet  Hoftrebas  avoit  beau- 
coup de  crédit  &  qu'il  étoit  appuyé  de  - 
tous  les  alliez  des  Parfis,  fa proposition 
fut  bien  reçue  &  d'un  confenrementuni- 
verfel  on  déféra  l'honneur  de  la  Royauté  à 
Sevaris.  Il  le  reftrfa  d'abord,  &  dir  qu'il 
ne  pan  voit  pas  accepte*  une  dignité  »  é- 
datante,  fànsr  premièrement  confulrerîé 
Soleil,  dont  il  étoit  le  minière,  &Ûaii 
.  volonté  duquel  il  devoir  régler  toutes  fes  a- 
dions;  Que  pourcéretfe&,  slls  Jerrott- 
voient  à  propos  ,  il  lbycfïHrok  un  facri- 
ficc  de  parfums ,  pour  prierce  grand  Afïte 
de  les  diriger  &  les  conduire  dàrtS  iifie  af- 
faire fi  importante  &  leur  faire  coiinoître 
de  quelle  manière  ils  dévoient  agir  dans 
cette  rencontre.  Ils  acquiefeerenr  tous  à 
ce  fentimentmodefte&raifonnable,  &le 
fuivirent  au  Temple,  où  il  offrit  des  par^- 
fems  au  Soleil ,  &  luy  fit  àhaute  voix  cet- 
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teOraifon  ou  plutôt  ce  Panégyrique  de- 
vant toute  FAflemblée. 

Le  ftilè  en  eft  un  peu  Poétique  &  dans 
plùfieurs  endroits  on  y  peut  remarquer  une 
cadence  &  quelques  tranfpofitions  qu'on 
ne  fouffrc  que  dans  les  Vers  :  mais  parce 
que  cela  ne  s'eft  pas  fait  fans  deffein ,  &  que 
d'ailleurs  ce  roulement  de  paroles  dans 
un  tel  fujet  touche  mieux  le  cœur  qu'une 
Frofe  plate  &  diffufe,  je  n'ay  pas  crû  de- 
voir m'en  éloigner. 

Peut-eftre  que  cette  manière  d'écrire 
ne  iera  pas  du  goût  de  tout  le  mondé ,  & 
que  les  Vers  entiers  avec  les  tranfpofitions 
fréquentes  qu'on  y  trouvera  prelque  par 
tout  donneront  lieu  aux  Ccnfèurs d'exer- 
cer leur  critique  ;  mais  les  perfonnes  éclai- 
rées qui.connoiflent  la  force  de  la  Poefie 
en  jugeront ,  je  m'afTure ,  tout  autrement; 
fiir  tout  quand  ils  feront  avertis  que  Se- 
varis  qui  étoit  fort  verfé  dans  les  Poètes 
Grecs  &  Latins ,  cukivoit  beaucoup  la 
Foëfie. 

Un  grand  Poëte  nommé  j£oiamtasy  c'eft 
à  dire,  Efprit  divin^'a  depuis  mif e  en  Ver* 
métriques. 

Oh  verra  fur  la  fin  de  cette  Relation 
THiftoire  de  ce  fameux  Poëte,  qui  par 
beaucoup  d'autres  ouvragés  excellèns  s'eft 
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acquis  parmy  les  Sevarambcs  une  réputa- 
tion a  peu  prés  femblabki  celle  que  Na- 
quirent autrefois  Homère  &  Virgile  chez 
Jes  Grecs  &  les  Romains.  Mais  de  tous /es 
écrits  il  n'en  eff  point  que  ces  peuples  re- 
gardent avec  plus  d'eftime  &  de  vénéra- 
tion que  TOraifon  du  Soleil,  parce  qu'el- 
le contient  en  abrégé  -ce  qu'il  y  a  de  plus 
eflèntiel  dans  Jçur  Religion ,  ,&que d'ail- 
leurs cét  excellent  Ppëte  a  fuivy  dans  fes 
vers ,  autant  que  Ton  Art  le  pouvoit  per- 
mettre ,  Jes  penfées  de  Sevaris ,  qui,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  la  pronon- 
ça devant  Je  peuple  en  la  manière  fui- 
vante. 
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ORAISON 

D  E 

SE  V  A  R  I  S 

A  V 

S  O  L  E  I  L, 

t  « 

SOurce  féconde  de  lumière  &  dévie,  bel 
Aftre  qui  briller  d'un  éclat  fans par eil , 
&  dont  nos  foiblesyeux  ne  jçaur oient  foûtenir 
les  Divins  regards  ;  nous  ne  voyons  rien  de fi 
glorieux  que  vous ,  ni  rien  défi  digne  de  no- 
ftre  admiration,  fors  que  nous  jettons  laveiie 
de  tous  cofiez  fur  les  objets  charmans  que  vous 
feul  nous  rendez  vifibles.  Vous  efles  fouve- 
rainement  beau  par  vous-même ,  vous  embel- 
lirez toutes  chofes ,  &  rien  ne  peut  vous  em  - 
bellir.  Tout  ce  que  les  corps  lumineux  fournis 
à  voflre  empire  ont  de  brillant  &  defplen- 
deur ,  Us  Rempruntent  de  vos  rayons.  Ce  font 
ces  beaux  rayons  qui  peignent  les  lambris  des 
deux  &  les  nuages  de  l'air  de  mille  couleurs 
différentes;  Ce  font  eux  qui  dorent  le  fom* 
met  des  montagnes  &  la  vafte  étendue  des 
plaines*  ce  font  eux  qui  chajjant  les  noire; 
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ombres  de  la  nuit,  fervent de  guide  àtous  tes 
unhnanx  ;  eux  snfin  qui  leur  font  'voir  tous 
les  objets  que  vous  éclairez,.  Vous<  eftes  infini- 
ment aymable  &  rien  riefi  aymable fans  vous,; 
rien  ne  peut  étaler  fes  charmes  fans  Vmde  de 
'vôtre  clarté.  Lors  que  mus  commencez,  à 
paroiflre  fur  nfifire horijon  toutes  c  ho  fes  Je 
réjoùiffent  ide  voflre  venue  &  rompent  leur 
morne  jilence  pur  -vous  faluer  a  leur  réveil. 
Vous  arrachez,  les  humains  appesantis  dans 
leurs  couches  d'entre  les  bras  du  frère  de  la 
mort ,  comme  pour  leur  annoncer  une  nou- 
velle vit.  Mais  quand  au  foir  vous  leur<o- 
fiez,  voflre  lumière  pour  la  porter  en  d'an- 
ires  lieux  y  ils  fmtdakorÀ  envelopez.  d-é- 
paijfes ténèbres y  mages  du  trépas*  qui  leur 
^mm  ^mjiipwuhies  ^ih  n  e  Je  confotoient 
dudouxejpoir  de  voflre  retour.  Quand  vo* 
Jlrecorps lumineux  johfcurck ■&  sèclipfeau 
-milieu  du  jour*  ksmomhenpalijfenmmme 
vous  y  &  leurs  cœurs  font  fatjîsde  crainte  & 
.d'épouvante.  Maislajoy^l\allegreQe fuc~ 
■cèdent  bien-rtoft  à  leur  crainte  lorsqu'ils  vous 
voyent  hors  de  travail.  Vouyparcoîirez,  tira- 
-jnenfe  voûte  des  deux  d'une  courfe  rapide  & 
fournirez,  tou*  tes  ans  mftremfle carrme 
pour  mus  marquer  les  tem*&\les 'fixons  d- un 
mouvement  jufte  \&  réglé.  Lors  que  vous 
approchkz*  de  nous  toutes  xhpfes  fe  renou- 
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ve lient  &  prennent  un  éclat  nouveau.  La. 
Nature  comme  perclufe  par  les  neiges 
les  glaçons  rompt  fes  liens  &  fes  chaînes  à 
Tayde  de  voftre  chaleur  vivifiante.  Alors  la 
terre  Je  couvre  de  verdure y  &  vous  la  par- 
femez,  de  fleurs  &  la  remplirez,  de  fruits* 
que  vous  meuriffez,  par  vos  douces  influences 
pour  en  nourrir  les  animaux  des  champs ,  les 
oy féaux  du  Ciel  &  les poijfons  des  eaux.  Ceft 
de  voftre  bonté  celefte  qu  'ils  tirent  toute  leur 
fubfiftance  comme  ils  en  ont  receu  la  vie.  Vous 
eftes  î ame  du  monde*  puifque  vous  animez* 
toutes  chofes&  que  rien  ne  peut  fe  mouvoir 
fans  vous.  Lors  que  voftre  chaleur  Divine 
nous  abandonne  ,  incontinent  fuccedent  les 
froides  horreur  s  de  la  mort ,  &  tous  les  ani- 
maux cejfent  de  vivre  quand  ils  cejfent  deious 
fentir.  Leur  ame  n'eft  quun  rayon  de  vofirj 
lumière  incorruptible ,  &  lors  que  vous  reti  • 
rez.  ce  rayon  du  corps  terreftre  où  il  efloit  en- 
fermé* ce  corps  fe  corrompt ,  fe  diffipe ,  & 
retourne  dans  fon  néant.  Quand  vous  vous 
éloignez,  de  nous  félon  Tordre  des  faifonsy  tout 
fent  les  fâcheux  effets  de  voftre  éloignementy 
tout  fe  ternit ,  tout  devient  trifte ,  &  la  ter- 
te  fe  couvre  de  deuil.  Fous  étendez,  vos  bien- 
faits fur  tous fes  habita ns  :  mais  vous  nefa- 
vorifez, pas  également  tous  les  peuples  &  tous 
les  climats.  Quelques-uns  n'ont  quunfoible 
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ufage de  vofire  chaleur  &  de  voftre  lumière* 
&  Je  voyem  le  plus  faiivew plongez,  dans  les 
horreurs  de  longues  &  noms  ténèbres,  &  dans 
les  rigueurs  ekfhy^.m  >  ouikUwgwffent  & 
foûpirent  dans  F '  «ettWfi  de  vçftre retour.  Ils 
«M  des  pif  mes  très  frafibles  quevouseftes  la 
foumt  de  tous  les  biens ,  w  çt«  moins  le  canal 
famrabk  par  oit  coulent  juffues.  4  eux  les 
bienfaits.  &  les  grâces  4u  Gra»4Efiw  qui 
vous  fwieWy  &  dont  vws  eftes -leMiniftre 
glorieux.  Mais  ceux  y  ^WCiirmimmJoHifr 
fent  d'm  plut       tJfcU  de  vos  yeux,  mym 
tomuxs  leiiruhAmps  WWMS  de  pur  s 
fruits  y       ÙWS  dowW  Qtifabteaplus  $  a- 
mw&de  rewmiffqno^  MHs  m^s  rendes 
ks  n*aiins  la  lw$iew%HiWWXOttsofi&$,  ' 

mtfafiw  y  &  fi  ^e^Kefçis  des  hu&ides 
mapMidtfatter ,  vws forme*,  desituages  ê- 
pùs  qui  nws  cachent  voflr?  face  lumineufe, 
ce  n$  qwpeur  les  refondre  enpluyej  rafrai  - 
ihiJfmUt^X-eudmM  rofées,  quiengraiffenp 

&feriil(fm  nos  plaines    ws  çâteaux. 

'  Mais  fi  v.oftre  ke#efieewt  eft  adorable  & 
s  étend  ainfi  partout,  voftre  çoleren'eft pas 
mins  à  craindre  &nefefaitpasmfiinsfentir 
-en  tous  lieux.  Car  krs  que  nos  ingratitudes 
&  nos  crimes  mus  ont  irrité  contre  nous,  vous 
Hvex..  cent  verges  pour  nous  chafiier ,  &pour 
HOUI  fmiêpYQUvçr  les  effets  de  voftre  jufiice. 
#P  ^  M  Qitel- 
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Quelquefois  vous  convertirez,  voftre  chaleur 
bénigne ,  qui  fait  croître  &  meurir  nos fruits* 
en  feux  ardents  qui  les  havifjent  & -les brû- 
lent. D'autres  fois  vous  change**  les  douces  ro. 
fies  du  Ciel  en  pluyesimpetumfes  &  en  grêles 
bruyantes  qui  détruifent  les  ricbeffes  de  nos 
arbres  &  de  nos  guerets.  Vtm  tourne**  les 
douces  baleines  des  Zephirs  en  tourbillons  & 
en  orages  redoutables.  Vous  entaffez,  les  nue* 
êbfcuresles  unes  fur  les  autres ,  vous  élever* 
des  brouillards  épais  pour  nous  dérober  voftre 
lumière  ,  &  (tu  lieu  à*  vos  regards  propices  , 
vous  envoyez,  des  éclairs  terribles*.  &  faites 
'gronder  Je  tonnerre  épouvantable  four  nous 
reprocher *os  forfaits  &  pour  nous  avertir  de 
4>ojire  jufte courroux.  Quelquefois  vou*  lan- 
ce* vos  foudres  redoutable*  &  enfrapex/ies 
arbres  les  plus  orgueilleux ,  &  les  monts  les 
flus  fuperbes  ,pour  faire  voir  aux  mortels  que 
vous  pouvez,  abattre  tout  cequis'éleve&qui 
s'enorgueillit,  &que  fi  voftre  bonté  ne  re~ 
ternit  voftre  colère,  wousécraferiez,  Us  im- 
pies &'les  rebelles  qui  u'adorent point  voftrr 
Divinité. 

Wour  nous  qui  formes  aflemb/ez,  dansvo~ 
ftre  T mple pour  vous  rendre  nos  vaux  &  nos 
-  -hommages ,  &  pour  faire  fumer  vos  Autels, 
nous  recomoitfons  que  c'eftj  vous  feul  que 
mus  devons  teflre^X la  vie,  &  tous  les  biens 
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fue  mus  poffedons ,  comme  le  refie  deshom* 
mes.  Mais  nous  f entons  que  nous  femmes  0  • 
litige*,  de  vous  révérer  d'une  manière  toute 
particulière  y  parce  que  vous  nous  avez,  fait 
(j  nous  faite  s  tous  les  jour  s  des  faveurs  &  des 
grâces  'que  vous  ne  faites  point  aux  autres 
peuples  de  la  terre.  Vous  nous  avez, prefté  vos 
foudres  tenïhles  pour  foumettre  nos  ennemi'* 
.  (y1  nous  donnez,  des  lumières  &  des  connoif- 
fances  utiles  &  agréables  dans  la  vie  y  que 
v$us  ri  avez,  départies  qu'à  nous.  Vous  mus 
injlruifez  dans  nos  affaires  les plusimportau- 
tes  y  quand  mus  avons  recours  à  vos  Oracles 
facrez, ,  &  faites  réuffir  nos  entreprifes  mal- 
gré les  obfiacles  les  plus  difficile*  a furmonter. 
Enfin  vous  mus  faites  connoiflre  de  quille 
manière  nous  devons  régler  noftre  adoration, 
&  les  marques  extérieures  de  noftre  refpeEt 
religieux  y  afin  que  mus  ne  fajjions  rien  qui 
vous  déplaife  ny  quifoit  contraire  au  véritable 
culte  de  vofire  Divinité.  Pour  cet  effet  vous 
nous  conduifez,  comme  par  la  main  y  dans  vos 
routes  lumineufes  &  ajfurées  >  pendant  que 
les  autres  hommes  s* égarent  dans  les  fentiers 
ob/curs  &  incertains  de  leurs  vaines  imagi* 
nations*  Les  uns  fe  font  des  Idoles  faibles  & 
"  impuiffetntes  &  les  autres  fe  forment  de  vains 
Phantôrnes  pour  adorer  en  eux  les  folles 
penfies  de  leurs  efprits.  Mais  nous  quifom- 
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mes  guidez,  par  des  lumières  plus fimples ,  plus 
pures &plus  naturellesjious  adorons  un  Dieu 
vifible  &  glorieux  dont  nous  connoijfons  la 
pwjjance,&  dont  nous  éprouvons  tous  Les  jouis 
les  grâces  &  les  bontés. 

Veuillez, ,  o  Divine  Lumière^  tes  répandre 
toujours  fur  nous  &  diffiper  les  nuages  à1  les 
ténèbres  quipourroient  obfcurcir  & f ?duire  no- 
tre rai  jon.  Mai  s  parce  que  d'elle-même  elle  efi 
trop  foible  &  trop  bornée ,nous  avons  recours 
à  vos  divines  clartez,  y  dans  le  choix  ^ue  nous 
devons  faire  d'un  Chef  &  Condutleur  capable 
de  nous  gouverner  félon  voftre  volonté.  Si  cefi 
voftreplaifirde  nous  en  donner  uny  faites,  o  bel 
Aftre}  qu'il  ait  toutes  les  qualités  que  deman- 
de un  empky fi  relevé ,  afin  quil  nous  guide  (j 
nous  ferve  d'exemple  dans  toutes  nos  aftions, 
Qu'il  nous  protège  contre  nos  ennemis  ;  Qu'il 
fajfe  fleurir  parmy  nous  la  Paix ,  lajufiice 
e*r  toutes  les  vertus  ;  Enfin  y  quil  nous fçache 
inftruire  dans  le  culte  &  le  reÇpeïl  que  nous 
vous  devottsrendre  ;  afin  que  vous  étant  tou- 
jours agréables  y  &  ne  faifant  rien  quipuijfe 
attirer  voftre  colère ,  nous  jouifjtons  à  jamais 
de  vos  douces  influences,  &  des  témoignages  de 

voftre  bonté  particulière. 

« 

Cette  Oraifon  que  Sevaris  prononça  avec 
beaucoup  (Je  zele.toucha  le  cœur  des  affi- 
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{tans  y  &  leur  fît  concevoir  une  haute  efti- 
mepour  la  pieté  de  ce  Prince:  mais  ils  fu- 
rent agréablement  furpris,  quand  d'ez  qu'il 
eut  achevé  de  parler ,  ils  oiiircnt  une  dou  - 
cehàrmtonie  vers  la  voûte  du  Temple,  qui 
fembioit  venir  de  loin  &  s'approcher  peu 
à  peu.  Lors  qu'elle  fut  aflez  prés  on  enten- 
dit la  voix  charmante  d  une  tcmme  ou 
d'un  garçon ,  qui  aprez  avoir  chanté  quel- 
que tems  fort  métodieufement ,  dit  à  tou- 
te fâïfëmWée  qu'il  étoit  envoyé  de  la  part 
du  Soleil  pour  leur  annoncer  que  ce  Dieu 
glorieux  avoir  écouté  leur  prière ,  qu'il  a- 
voit  reçû  leur  facrifice,  &  même  jetté  les 
yeux  fut  l'un  d'entre  eux  pour  l'élever  en 
dignité  au  dtflus  des  autres.  Mais  qu'il  ne 
voutoit  pasquecefuften  qualitédc  Roy; 
parce  que  nul  mortel  n 'étoit  digne  de  com- 
mander fouverainctnfcnt  à  un  peuple  qu'il 
âvoit  choifî  entre  tous  ceux  de  la  terre, 
pour  eftre  fes  fu  jets  &  ics  vrays  adorateurs; 
Qtfil  vouloit  luy-même  eftre  leur  Monar- 
que* Comme  il  êtoit  déjà  leur  Dieu  ;  afin 
^qu'ils  fe  gouvernaflfent  entièrement  félon 
'fesloix;  Qu'il  leur  en  donnerait  de  trés- 
juftes  &detrés-expfefles  par  les  mains  de 
celuy  qu'il  avoit  choHrpour  fon  Lieute- 
nant  dans  la  Monarchie ,  comme  il  Tavoit 
auparavant  élevé  au  fupréme  degré/ def  la 
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Prêtrife  j  Que  la  pcrfonne  dont  il  avok  fait 
choix  ctoit  (on  grand  Prêtre  Scvaris ,  qu'il 
déclarait  publiquement  avoir  élu  pour 
Ton  Lieutenant  ;  Et  qu'enfin  il  leur  ordon- 
ne! r  de  le  recevoir  en  cette  qualité  pour 
luy  obéir  à.  l'avenir  ^  à  luy  &  à  fes  SucceA 
(eurs  félon  les  celeûesloix  qu'il  infpireroit 
luy-même  àjceMiniûre,  qu'il  avoit  choir 
fi  pour  effre  l'Interprète  de  fes-volonte;^  & 
le  Difpenfateur  de  fes  grâces. 

Apre*  cette  harangue  on.  oui  t  une  har- 
monie plus  douce  encore  que  la  première* 
qui  fembloit  s'éloigner  peu  à  peu  jufques  à 
ce  qu'on  ne  l'entendît  plus. 

Cependant  le  peuple  étoit  dans  une  pro- 
fonde admiration ,  &croyoit  en  effet  que 
Ceftoit  une  voix  du  Cielqui  teuiywoit  an- 
noncé la  volonté  de  leur  Dieu.  Ils  luy  o- 
béïrent  fur  Je  champ. ,  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'ils  voyoientque  ce  Roy  glorieux 
avoit  pris  pour  fon  Lieutenant  celuy  qu'ils 
avoient  voulu  choifir  pour  leur  Souverain,. 
&  qu'à  cette  grâce  il  ajoûtoit  l'honneur 
éclatant  >  de  vouloir  luy-même  les  gou- 
verner, &  prendre  un  foin  tout  particu- 
lier de  leur  Nation.  Sevaris  fut  donc  reçCr 
du  peuple  en  qualité  de  Vice- Roy  du  Sor 
leil ,  &  les  principaux  de  fes  fujets  luy  ren- 
dirent hommage.&  luy  jurèrent  fidélité.  Je 
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trouve  {a  conduite  dans  cette  rencontre 
fort  remarquable  &  digne  de  fon  efptit 
&  de  fa  prudence  :  Car  il  nefit  pas  feule- 
ment comme  ont  fait  plufieurs  autres 
grands  Législateurs,  qui  pour  aurorifér 
leurs  loix  difoient  les  avoir  reçues  de  quel- 
que Divinités  Mais  de  plus  il  fit  dire  au 
peuple  par  une  Voix  du  Ciel  (comme  on 
leur  fit  accroire  )  quelle  eftoit  la  volonté 
de  leur  Dieu.  Il  crut  auffi  querefafant  Tau-' 
thorité  fuprëmc  &  l'attribtianttouteaur 
Soleil  >  le  Gouvernement  qu'iF  avoir  def- 
fein  d'établir  parmi  -ces  peuples  y  feroit 
plus  fermt  Si  plus  refpeâé  ;  &  que  toy- 
même  devant  eftre  le  Lieutenant  &  lin- 
térprete  de<:e  glorieux  Monarqut,  ilféroît 
beaucoup  plus  honoré  &  mieux  ôb^ï  que 
s'il  recevoit  fon  authorité  dés  hommes 
mortels.  Il  aimoit  fort  la  Mufiquc,  &  l'en* 
tendoït  paflablement  :  ce  qui  me  perfuade, 
que,  lors  qu'on  bâtit  le  Temple ,  il  fit  fai- 
re dans  la  voûte  quelque  vuide  fecrét 
pour  y  mettre  lafimphonié  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  qu'il  avoit  quelque  in- 
vention pour  faire  que  les  fons  femblaf- 
fetat  s'approcher  &  s'éloigner  en  fuite. 
Néanmoins  le  commun  peuple  desSeva- 
rambes  croit  encôrt  an jourd'huy,  que  la 
voix  qui  annonça  la  volonté  du  Soleil  à 
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leurs  ÀnccftrcsTenoit  de  là  part  ,  &  que 
Sevaris  fut  choifï  par  Tordre  de  ce  grand 
Aftre. %  Mais  prefque  tous  les  gens  d'efprit 
avec  qui  j'ay  converfé  familièrement  à  Se- 
varinde,  m'ont  avoué  qu'ils  croyoient 
que  ce  n'avoit  efté  qu'une  adrèflexie  leur 
Legiflateur  pour  donner  plus  de  poids  & 
d'authoritç  à  fon  Gouvernement.  Gela  pa- 
roift  encore  par  la  conduite  des  Parfis  de 
cetems  là  qui  faifbieat  accroire  aux  Au- 
ûraux ,  que  le  Soleil  leur  avait  enfdgné 
les  Arts  qu'ils  leur  portèrent  de  nôtre  Con- 
tinent >  &  qu'il  les  honoroi t  d'une  révéla- 
tion  particulière.  Sevaris  en  dit  autant 
luy-  mêm  e  dans  fon  Oraii on  à  cet  Aftre., 
quand  il  le  remercie  de*  dons  &  desgraces^ 
$u'il  dk  Savoir  départis  qu'a  luy  &  aies 
lc;ets. 

Les  Stroukarambcs ,  félon  le  genisde 
leur  langue ,  qui  ajoute  la  termteaifon  ar 
au  nom  des  perfonnes  élevées  endignitc , 
appellerent  Sevaris  Sevarins.  Ils  changè- 
rent auffi  le  nom  de  leur  païs ,  que  les  Pre- 
ftarambes  appelloient  alors  Stroukaram- 
be  en  celuy  de  Sevarambe  ,  joignant  les 
premières  lyllabes  du  nom  de  ce  Prince  à 
la  di&ion  Arambey  qui  en  leur  langue  fi- 
gnifiePaïs,  Contrée  ou  Patrie.  I  sena- 
voient  fait  autant  du  nom  de  Stroukaras, 

* 
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qui  fighifie  fourbe  ou  impofteur ,  en  haine 
de  oét  ancien  ennemi  de  leur  Nation  : 
Mais  ceux  qui  i'avoiént  reçu  pour  leur 
Chef ,  &  qui  enfuite  luy  rendirent  des  hon- 
neurs divins  l'appelloient  Omigas ,  &  de 
fon  nom  s'appellerent  eux-mêmes  Omiga- 
tombes.  Mais  quand  ces  deux  Peuples  fu- 
rent reunis  fous  l'authorité  de  Sevaris ,  ils 
s'appellerent  Sevarambes,  &  c'eft  enco- 
re aujourd'hui  le  nom  de  toute  cette  Na- 
tion. 

Se  varias  étant  enfin  parvenu  à  fon  but 
principal,  &  fe voyant reveftu de l'autho- 
rité  fouveraine,  s'appliqua  fortement  à  fài^ 
re  cultiver  &  embeHirlepaïs,  àcompo- 
fer  des  loix  pour  les  faire  enfuite  recevoir 
àfesnouveaux  fojets.  Il  fut quelc^uetemS 
■en  balance  fur  le  choix  desdivers  modèles 

de  Gouvernement  que  lui  &  Giovanni  s'é- 
toientpropofé. 

Le  premier  projet  qtfilsfirentétoitde 
divifer  le  peuple  cndiverfesclanes,  dans 
l'idéeou'ils  eurent  d'abord  de  partager  les 
terres  4  &  d'en  laifler  la  propriété  aux  par- 
ticuliers ,  à  l'exemple  de  prefque  toutes  les 
nations  de  nôtre  Continent.  Tous  les  Par- 
fis étoient  pour  ce  partage ,  &  l'on  fut  fur 
lepointde  diflribuer  la  nation  en  fept  Gaf- 
fes fubordinées  les  uns  aux  autres. 
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La  première  devoit  eftre  des  Labotr-^- 
reurs  &  de  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  ter- 
re. Dans  la  féconde  on  devoit  ranger  tous* 
les  gens  qui  exercent  des  métiers  mécani  - 
ques,  comme  les  Maflbns ,  Charpentiers 
Tiflerans  &  leurs  femblables. 

La  troifîéme  devoit  contenir  ceux  qui 
travaillent  à  des  Arts  plus  fubtils  &  plus  in- 
génieux, comme  font  les  Peintres,  les 
Brodeurs ,  les Menuifîers  &  autres  tels  A  r- 
tifans.  Dans  la  quatrième  dévoient  eftre 
compris  les  Marchands  &  lesRevendeurs 
de  toutes  fortes  de  denrées  ou  Marcha  n  di- 
tes. 

Les  riches  Bourgeois  >  les  gens  de  Let- 
tres, 6c  tous  ceux  qui  exercent  les  Arts  li- 
béraux dévoient  compofer  la  cinquième» 
Les  fimples-  Gentilshommes  dévoient  e~ 
lire  rangez  dans  la  fixiéme  ;  Et  enfin  la 
feptiemé  &  la  plus  honorable  devoit  eftre 
celle  des  Seigneurs  diverfement  qualifiez. 
Dans  le  partage  des  terres  on  en  devoit  re- 
ferver  une  bonne  partie  pour  l'entretien 
ordinaire  de  l'Etat  &  dans  les  occafions 
extraordinaires  chaque  Clafle  devoit  con- 
•  ta  ibuer  félon  fon  rang  &  fes  moyens ,  fans 
que  perfonne  pût  jouïr  d'aucune  exemp- 
tion ou  privilège  particulier,*  parce  qu'il 
facbic  injufle,  &  tout  à  fait  contraire  à  la 
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ffrbite  raifon,  que  ceux  qui  font  membres 
d'un  Etat ,  qui  font  protégez  par  les  Loix, 
&  qui  joiiiflent  des  avantages  de  la  Socié- 
té, ne  contribuent  rien  au  foûtien  de  cet- 
te Société  y  pendant  que  les  autres  font 
atcablez  de  Tantes  &d'Impofts.  Le  feul 
domaine  du  Prince  en  devoit  eftre  exempt, 
&  tous  les  fujets  dévoient  également  con- 
tribuer aux  dépenfes  publiques ,  chacun 
félon  fon  rang  &  félon  fa  puitfance ,  dans 
une  égale  diftribution.  Mais  afin  qu'ils  re- 
connuflent  perpétuellement  l'autorité  du 
Souverain,  &  qu'ils  fefifTent  tous  une  ha- 
bitude de  h\y  payer  tribut,  onavoitdef- 
fein  d'impofet  fur  chaque  perfonrie  par^ 
vènuë  a  l'âge  de  vingt  ans  une  taille  modi* 
que&  annuelle,  qu'on  auroit  nommée  Ca- 
pitation.  Outre  cela  tous  ceux  qui  feroient 
parvenus  à  la  jouiflanec  légitime  de  biens 
&de  richeffes  jufquesà  une  certaine  valeut 
Hmitée  parles  Loix,  &quiauroientvoù-* 
lirmonter  i  un  degré  plus  haut ,  dévoient 
eftre  obligez  de  payer  à  F  Etat  une  fommé 
d'argent  félon  les  reglemens  qu'on  auroit 
faits  pour  cefujet  Chaque  Gaffe  auroit  e- 
fté  diftinguée  par  des  habits  différens,afîn 
que  les  inférieurs  ne  pûffemf  jamais  ufur- 
per  les*:  honneurs ,  &  qUïainfi  chacun  tinft 
fon  rang  &  fa  dignités  II  y  devoir  avei* 
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divers  autres  reglemens  dans  ce  projet, 
dont  je  penfe  que  Giovanni  étoit  le  véri- 
table autheur.  Mais  Sevarias  après  avoir 
examiné  ce  modèle  de  Gouvernement  8c 
quelques  autres  qu'on  luy  avoit  propofez  * 
lesrejettà  tous  &en  fit  un  luy.  même  in* 
comparablement  plus  jufte  &  plus  excel- 
lent que  tous  ceux  qu'on  a  pratiqué  juiques 
icy.  Car  comme  il  avoit  une  prudence  & 
une  fagefle  finguliere ,  il  fe  mit  à  recher- 
'  cher  &  à  examiner  avec  foin  les  caufes  des 
«(Tentions  3  des  guerres  &  des  autres  maux, 
qui  affligent  ordinairement  les  hommes 
&  quidefolent  les  Peuples  &  les  Nations. 
Dans  cette  recherche  il  reconnut  que  les 
malheurs  des  Sociétés  dérivent  principale- 
ment de  trois  grandes  fources.,  qui  iont 
TOrgueiJ,  TA  varice  &  l'Oifiveté* 

L'orgueil  &  l'Ambition  portent  la  ptf*- 
part  des  hommes  à  vouloir  s'élever  au  déf- 
ais des  autres  pour  les  maîtrifer,  &  rien* 
lie  nourrit  tant  cette  paflîon  que  les  avan- 
tages d'une  extraction  illuftre  dans  les- 
lieux  où  la  Noblefle  eft  héréditaire.  L'éclat 
d'une  haute  naitfance  éblouît  fi  fort  ceu* 
qui  l'ont  reçu  des  mains  de  la  fortune  qu'il» 
en  oublient  leur  condition  naturelle  pour 
n'attacher  leur  efprir  qu'a  ce  bien  exté- 
rieur qu'ils  ne  doivent  qu'à  leurs  Ancefire* 
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&  non  à  leur  propre  vertu.  Us  s'imaginent 
le  plus  Couvent  que  les  autres  hommes  leur 
doivent  eftré  fournis  en  toutes  choies ,  & 
qu'ils  font  nez  pour  leur  commander*  fans 
confiderer  que  la  nature  housa faits  tous 
égaux ,  &  qu'elle  ne  met  point>dè  différen- 
ce entre  le  Noble  &  le  Roturier  >  Qu'elle 
nous  a  tous  affujetis  aux-mèmes  inétta*- 
tez  ;  Que  nous  entrons  dans  la  vk  tes  uïis 
comme  les  autres;  Q*e  les  richtflës  ni  la 
qualité  ne  fçauroient ajouter  nia  moment 
aux  jours  des  Souverains,  nôn  pkis  quli 
ceux  de  leurs  fujetfcj  Et  qu'enfin  la  piœ 
belle  diftiûdioft qu'il  y  puifle  avoir  «n- 
ue  leshommeë  eft  celle  qu'ils  tirôntdes  *• 
vantages  de  la  vertu.  Pour  donc  remedièr 
aux  defordresque  produiti'inegâlitéde  la 
naiftanccSe  varias  ne  voulut  pas  qu'il  y  euft 
d'autre  diftin&ion  entre  fes  peuplés  que 
celle  des  Magiftrats  &  des  perfonnes  pri- 
vées $  &  que  parmy  ces  dernier*  l'in  égaii*- 
té  de  l'âge  decidaft  feule  de  l'intégalitc  du 
rang. 

:  >  Et  comme  les  richefles  &  la  propriété 
des  biens  font  une  grande  différence  date 
la  Société  civik ,  &  que  de  là  viennent  l' 
varice ,  i'Envie,  les  extorfiohs  &  une  infi- 
nité  d'autres  maux  ;  il  abolit  cette  pro- 
priété de  biens  >  en  priva  les  particulier*, 
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&  voulut  que  toutes  les  terres  ;  &  les' 
cheffes  de  la  Nation  appartinflent  propre- 
ment à  l'Etat  »  pour  en  difpoferabiolu*- 
ment,  fans  que  les  Sujets  en  puflfent  rien  « 
tirer  que  ce  qu'il  plairoitauMagiftrat  de 
leur  en  départir.De  cette  manière  il  bannit 
tout  à  fait  la  convoitiïedesrichefles,  les 
tailles,  lesimpofts,  fa  difette  &  la  pauvre- 
té, qui  caufent  tant  de  malheurs  dans  les 
diverfes  Societez  du  monde.  Depuis  réta- 
bliffement  de  ces  loix ,  tôuslesSevaram4- 
bes  fo^t  riches ,  encore  qu 'ils  n'ay ent  rien 
en  prèpre.  Tous  les  biens  de  l'Etat  leur  ap* 
partiënnent,  &  chacun  d'eux  fe  peut  efti^ 
mer  auffi  heureux  que  le  Monarque  dû  j 
Monde  le  plus  opu  lent.  Si  dans  cette  Na- 
tion un  fujet  a  befoin  de  quelque  choie  ne- 
ceflaireà  la  vie,  il  n'a  qu'à  la  demander  aa 
Magiftrat  qui  laluy  acorde  toujours.  H 
n'eft  jamais  en  fouci  pour  fa  nourriture , 
pour  fes  habits,  ni  pour  (on  logement, 
pendant  les  divers  degrez  de  fon  âge  j  ni 
même  pour  l'entretien  de  fa  femme  &  dé 
fes  enfans,  quand  il  en  auroit  des  centaines 
&  des  milliers.  L'Etat  pourvoit  à  tout  cela 
fans  exiger  ni  railles  ni  Impofts,&  toute  là 
Nation  vit  dans  une  heureufe  abondance 
&  dans  un  repos  aflfuré  f  oirs  la  conduite  du 
Souverain.  Mais  parce  que  le  Magiftratqtii 
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t£t  la  tcfte  du  corps  politique  abefoin  des* 
autres  membres  poïr  en  tirer  de  l'aide  & 
du  fecours ,  &  que  d'ailleurs  il  eft  bon  de 
les  exercer  de  peur  qu'ils  ne  fe  rebellent 
dans  l'aife  &  les  plaifirs,  ou  ne  s'amoliffent 
dans  loi/ï  veté >  Sevarias  voulut  donner  de 
l'occupation  à  tous  fes  Su  jets ,  &  les  tenir 
toujours  en  haleine  par  un  travail  utile  & 
modéré. 

Pour  cet  effeâ  il  partagea  le  jour  en  trois 
parties  égales,  &  dcftina  la  première  de 
ces  trois  parties  au  travail,  la  féconde  au 
plaifir,  &  la  troifiéme  au  repos.  Il  voulut 
que  tous  ceux  qui  feroient  parvenus  jufques 
à  un  certain  âge ,  &  que  les  maladies ,  la 
vieîlleffe,  ou  d'autres  accidehs  ne  pour- 
raient juftement  exempter  de  l'obligation 
des  Loix,  travaillent  chacun  huit  heu- 
res du  jour ,  &  qu'ils  employaient  le  refte 
dutems,  ou  dans  les  divertiflemens  hon- 
neftes  &  permis,  oudansle(ommeil&le 
repos.  Ainfi  la  viefepafle  avec  beaucoup 
de  douceur  ,  les  corps  font  exerce*  par  un 
travail  médiocre,  &  ne  font  pas  ufefc  par  u- 
ne  fatigue  immodérée:  Les  efprits  font  a- 
greablemert  occupez  par  un  exercice  rai- 
sonnable ,  fans  eûre  accablez  par  les  foins, 
les  chagrins  &  les  foucis.  Les  divertifle- 
mens &  les  plaifirs  qui  fuccedent  au  travail 
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recréent  &  raniment  le  corps  &  Teiprit ,  Se 
le  repos  etîfuiteiestafraîchit&Iesdékflb. 
De  cette  manière  les  hommes  éunt  occu- 
pez au  bien ,  n'ont  pas  le  teras  de  fonger 
au  mal  >  &  ne  tombent  gueres  dans  les  vi- 
ces où  les  porceroitl'oiliveté  ,  s'ils  ne  la 
chafloient  par  des  occupations  honneftes.. 
L'envie  qui  vient  des  trois ,  fources  dont  - 
nous  avons  parlé  exerce  rarement  h  rage? 
par  m  y  ces  Peuples ,  &  leur  ctetir  n*eft  ordi- 
nairement échaure  que  d'une  noble  ému- 
lation qui  naît  de  l'amour  de  la  vertu,  &da 
jufte  defir  des  louanges  que  méritent  leS- 
bonnes  actions. 

Sevarias  n'eue  pas  beaucoup  de  peine  à- 
faire  recevoir  les  Loix  a  lès  nouveaux  Su* 
jets  :  car  outre  qu'dtesétokntauthorifées 
de  la  Divinité,  elles  ne  s'éloignoient  pas 
beaucoup  de  leurs  eouftumes,  car  (com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  )  ces  peuples  vi* 
voient  en  Communautés ,  &  n'avoient 
prefque  rien  en  propre.  Quand  nous  vien- 
drons à  parler  duGouvemement  des  Se  vît* 
ïambes  d'aujourd'huy ,  nous  en  ferons  ur 
détail  plus  exa&„  pour  le  prefent  nous- 
nous  contenterons  d'en  dire  icy  quelque 
chofeengros.  Qupy  que  ce  grand  Légis- 
lateur ait  luy-même  polé  les  fondemens- 
des  Loi*  &  de  1'adminiftration  publique, 

néant- 
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neantmoins  il  n'a  pas  fait  tous  les  régie-.  v 
mens  qu'on  vok au jourd'huy  parmi  lesSe* 
varambes,  ayant  JauTéà  les  Succefleurs 
l'autorité  de  changer,  d'ajouter  &  de  di> 
minuer  ièJon  les  occurrences)  ce  qu'ils  trou- 
veraient à  propos  pour  le  bien  de  Ja  Na- 
tion. Mais  il  leur  a  trés-expreflement  de- 
rendu  de  rien  ordonner  dte  contraire  au 
droid  naturel,  ou  aux  maximes  fondâmes 
taies  de  l'Etat,  quifontdeconferveriôr 
toutes  ehofes  un  GouvernementHeliocia* 
«que,  c'e#-à-dire  de  oc  pas  reconnaître 
d'autre  Souverain  que  Je  Soleil  ,  &de«e 
recevoir  d'autres  Loi*  que  ceHes  qu'il 
atiroit  in/pirées  à  éen  Lk»lcnant  &  à  fou 
ConfeiJ. 

•  -  » 

De  n'admettre  à  la  Vice  Royauté,  que 
ceîuy  que  h  Soleil  aura  cfcoifid'emrè  les 
principaux  Minières  de  l'Etat  >•  ce  qui  ft 
fait  par  le  fort,  comme  nous  ferons  voir 
cy-aprés.  -  -,  . 

De  ne  pas  fouftirquete  propriété  des 
biens  tombe  en  aucune  manière  entre  les 
mains  de  perfonnes  particulières;  mais 
d'en  confcrver  l'entière  pofièfiion  à  l'Etat 
pou  r  en  difpofer  abfolum  élit 

De  ne  pas  permettre  qu'il  y  àâtde  rang 
ou  de  dignité  héréditaire  j  mais  de  con- 
ferver  avec  foin  l'égalité  de  lanaiffahce, 

afin 
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afin  que  le  feiri  mérite  puifle  élever  lès  par  - 

ticuliers  aux  charges  publiques. 

De  faire  refpeâer  la  vieillelfe ,  &  d'à- 
«oûtumer  de  bonne  heure  les  jeunes  gens 
à  honorer  ceux  qui  font  leurs  Supérieurs  en 
âge  &  en  expérience. 

De  bannir  l'ofiveté  de  toute  la  Nation  y 
parce  que  c'cft  la  nourrice  des  vices  &  là 
fource  des  querelles  &  des  rebellions;  & 

d'aeoûtumer  les  enfansaa  travail  &  à  l'in* 
duftrie.  - 

De  ne  point  les  ocuper  à  des  Arts-inuti- 
les &  vains,  qui  ne  (er vent  qu'au  luxe  &  à 
la  vanité,qukieTontqué  nourrir  PorguèiU  - 
&  qui  engendrant  l'envie  &  la  difeorde, 
détournent  les  efprits  dcl'amour  de  la  ver* 
tu/ 

De  punir  l'intempérance  eirtoutes  cKot 
les ,  parce  qu'elle  corrompt  le  corps  tt 
l'ame ,  &  fait  tout  le  contraire  de  la  vertu 
•ppofée ,  qui  les  conferve  l'un  &  l'autre 
dans  un  état  tranquille  St  modérée  " 

De  faire  valoir  les  Loix  du  mariage  8t 
les  taire  obferver  aux  perfonnes  adultes*, 
tant  pour  la  propagation  dè  l'efpece  &  l'a1- 
croùTement  de  la  Nation ,  que  pour  éviter 
la  fornication,  l'adultère,  !'incefte& d'au- 
tres crimes  abominables ,  qui  détruifentlà 
Juftice  &  troublent  la  tranquilité 'publique. 
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De  prendre  un  foin  tout  particulier  de 
l'éducation  des  enfâns  &  de  les  faire  adop- 
ter par  l'Etat  des  qu'ils  ont  atteint  la  fep- 
tiéme  année  de  leur  âge ,  pour  leur  apren- 
dre  de  bonne  heure  l'obéuTance  des  Loix 
&  la  foumiffion  qu'ils  doivent  auxMagi- 
ftrats  qui  font  les  véritables  pères  de  la  Pa- 
trie. 

D'inftruire  la  jeunefîedel'un&de  l'au- 
tre fexe  dans  l'exercice  des  armes ,  pour  a- 
voir  en  tout  tems  des  gens  capables  de  ré- 
pouffer  les  ennemisde  l'état. 

Enfin  de  faire  valoir  la  Religion  pour 
lier  les  hommes  par  la  confidence,  leur  per- 
suadant que  rien  n'eft  caché  à  la  Divinité, 
&  que  non  feulement  dans  cette  vie,  mais 
auffi  qu'après  le  trépas,,  elle  a  ordonné  des 
recompenfes  pour  les  bons,  &  dès  châti- 
mens  pou  r  les  m  échans. 

Voila  en  abrégé  les  principaux  articles 
des  Loix  de  Sevarias ,  qui  forent  publique- 
ment reçues  cinq  ans  après  Ton  arrivée  aux 
Terres  Auftrales  ,&  quefesSuecefîeurs  ont 
religieufement  fait  obferver  depuis  leur 
premier  établilfement.  Apres  leur  publi- 
cation, il  s'appliqua  fortement  à  les  faire 
obferver  par  la  douceur  &  par  la  crainte  de 
fes  armes.  Il  a  voit  pris  des  mefurcs  fiju- 
fies  pour  parvenir  à  les  fins  qu'iltrouvà  fort 

peu 
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peu  d'obftacles  à  fon  deflein ,  &  il  n'y  eut 
gueresdegensquiofanents'yoppofet ,  car 
fi  d'un  côté,  fes  Loix  n'étoienc  pas  agréa- 
bles aux  médians  *  tous  tes  bons  les  ap  rou». 
voient ,  parce  qu  'elles  étoieot  fort  juftes  & 
fort  équitables.  Il  eft  vray  que  les  Parfis  eu- 
rent quelque  peine  à  s'acommoder  à  la 
communauté  des  biens  ;  mais  comme  ifc 
étoient  tous  étrangers,  &  que  leur  fortu- 
ne dépendoit  absolument  dcceHedeieur 
Chef,  itefe  fournirent  enfin  i  fes  vciontez, 
d'autant  plus  facilement  qu'ils  voyoienjt 
que  les  Stioukarambes  qui  étoient  dé/a 
tout  accoutumez  à  vivre  e  nCommun  au  te*, 
s'y  foûmettoient  faïft  répugnance.  Ceux 
qui  «voient  toujours  vécu  dan*  l'ojfiraé 
eurent  plus  de  peine  àSè  réduire  à  un  tra- 
vail réglé  ,  Cett  pourquoi  on  ne  tenr  fit 
point  obferver  céc  article  avec  févérité 
mais  on  le  fit  exactement  pratiquer  aux 
jeunes  gens ,  de  forte  que  dans  moins  de 
vingt  ans  il  é  toit  généralement  obfe  t  vé ,  & 
l'on  ne  voyoit  plusde  feinéâns que partny 
les  perfomtes  d'un  âge  avancé. 

Sevarias  régna  trente  »•  tuait  ans  dans 
une  continuelle  profpérité ,  &  vit  reftdre 
£  fes  Loix  une  parfeiteofeeiiflancedanstoin 
tes  les  terres  de  fa  domination;  fans  que  ja- 
mais perfonne  ozaft  s'oppofer  à  fes  voîon- 
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tez. Pendant  ce  longRegne  fon peuple  s'ac- 
crut prodigîeufemen.t  jufques-Ià  ,  que  le 
nombre  de  tes  Sujets ,  dont  il  fâifoit  Je  dé- 
nombrement de  fept  en  fept  ans ,  fe  mon- 
ta aa  deflus  de  deux  millions,  bien  qu'il 
n'en  eut  pas  plus  de  huit  cens  mille  au  com- 
mencement de  fon  Règne.  IHesdiftribua 
tous  par  Qfmtje*  >  grands  bâtjmens  quar- 
rez  où  il  Jes  Faifoit  vivre  en  commun ,  en 
quoy  leurs  Décendans  les  ont  toujours 
imitez  depuis.. 

„  De  fon  temps  la  ville  de  Sevarinde  s'a  • 
grandit  beaucoup  ,  luy-même  y  pofa  les 
fondemsns  4e  quarante  Ofmafies  »  &  en 
fit  b&itjbsauçQup  d'autres  jufqucsà  Spo- 
routjf  *  il  fut  auffi  le  fondateur.  Il  • 
fie  faire  divers  canaux  dans  les  plaines  de 
Sevarambe  pour  les  fertilifer  davantage, 
cjuoy  qu'elles  muent  naturellement  trçs- 
fctfltèf  &  conçut  le  deflein'  deplufieurs 
oiMâges  publics  que  fes  Succeffeurs  ont 
çxecuté  dansia  fuite. 

.  Pe  dix  ou  dou*èfemmes.qu'il  eut  pen- 
dant fa  vie ,  lui  naquirent  beaucoup  d'en- 
fans ,  dont  la  pofterité  s'eft  fort'accreuë» 
&  qui  font  fort  refpedez-parmy  les  Seva- 
rambes.  Ils  jouùTênt  même;  de  plufieurs 
privilèges  qui  ne  font  pas-  communs  aux 
autres  Sujets ,  dont  le  principal  eiï  cemy- 
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d'eftre  admis  à  la  Magiftrature  tt  ois  ans 

avant  les  jeunes  gen^  des  autres  familles. 

Durant  plufîeurs  années  Sevarias  prit 
beaucoup  de  peine  pour  cultiver  &  pour 
enrichir  la  langue  dupais,  &  fes  foins  fu- 
rent fuivis  de  tant  de  bons  fucecs,  que  de 
fon  temps  elle  égaloit  toutes  les  Langues 
d'Orient  en  politeffê  &  en  douceur.  Il  y 
fit  de  fi  belles  obfervations  &  en  acommo  • 
da  fi  bien  les  parties  fondamentales  pour 
exercer  ceux  qui  viendraient  après  1  uy ,  que 
dans  Je  cinqufémeRégne  elle  fe  trouva  plus 
belle  &  plus  abondante  que  n'a  jamais  efté 
la  Langue  Latine  ni  même  la  Greque. 

Enfin  après  avoir  régné  trente-huit  ans 
entiers,  étant  dans  la foixante &  dixième 
année  de  fon  âge  ,&  commençant  àfentir 
les  incommoditez  de  la  vieillefle,  il  refolut 
de  refigner  l'Empire  à  un  autre  &  de  paf- 
fer  le  refte  de  fes  jours  dans  le  repos  d  une 
vie  privée.  Pour  cet  effet  il  convoqua  tous 
les  Ofmafiontes  de  la  Nation ,  c'eft  à  dire 
tous  les  Gouverneurs  des  Ofmafies-,  qui 
compofent  encore  aujourd'hui  le  Confeil 
gênerai ,  &  leur  fit  fçàvôir  fa  réfolution. 
En  même  temps  il  les  exhorta  de  procé- 
der au  choix  d'un  nouveau  Viceroy  &  de 
confulter  le  Soleil ,  fur  la  volonté  duquel  ' 
ils  dévoient  fc  régler  dans  une  affaire  fi  im- 
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portante ,  les  aiîurantque  ce  Roy^lorieux 
ne  man  que  roit  pas  de  leur  taire  connoître 

par  le  fort,  «eluyxm'ilavoitdefiiné  pour 
ion  Succefleurjs'ils  le  je  «aient  félon  les  or- 
dres  qu'il  a  voit  déjà  p  refaits.  Mais  voyant 
que  cedifcoursattrittoit  tous  ceux  de  l'af- 
temblée ,  il  leur  reprefenta qu'il  étoit  déjà 
fort  avancé  en  âge  ,  &  que  fesforces  com- 
mençant -à  luy  manquer  il  ne  toit  défor- 
mais plus  capable  de  tenir  les  rênes  du 
Gouvernement ,  &  ■  qu'il,  étoit  du  bien 
public  de  choiiir  un  chef  plus  jeune  &  plus 
vigoureux  que  luy  pour  la  conduite  de 
l'Etat  ;  -"Qu'après  avoir  travaillé  trente- 
huit  ans  pour  le  bien  &  la  félicité  de  la 
Nation,  il  étoit  ju  fie  qu'il  fongeâr  enfin  à 
Ton  repos  particulier.  11  ajouta  qu'outre  ces 
raifons  folidesilavoitde  fecrets  averriflè- 
mens  de  la  part  du  Soleil  de  fe  retirer  des 
afraires ,  &de  remettre  à  un  autre  J'admi- 
niftration  .de  l'Etat  &  la  charge  de  Grand 
Preitre  ,  qui  devoir  eftre  inféparable  de 
la  Vice-Royauté.  Quand.il  eut  achevé  ce 
difcours  qui  artrifta  beaucoup  tous  ceux 
qui  l'avoien t  écouté  ,  les  divers  membres 
du  Confeil  après  luy  avoir  témoigné  leur 
refpeÛ,  leur  reconnoiffancei,-&  le  regret 
qu'ils  a  voie  n  t  d'eltre  gouvernez  partin  au- 
que  luy  ;  le  prièrent  de  garder  julqn'à 
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li  fin  de  fes  jours  la  dignité  dont  il  étoit 
en  poflelfion  depuis  û  long-temps ,  &  qu'il 
avoit  exercée  avec  tant  de  gloire pu  du 
moins  de  leur  donner  un  de  fes  fils  pour 
régner  à  fa  place ,  s'il  perfiftoit  dans  la  ré. 
folution  de.réftgner  l'Empire  à  un  autre. 
Ils  ajoutaient  jque'  la  Nation  ayant  pen- 
dant tout  fon  Régne  vu  des  marques  fi  fer.- 

fibles.  de  &  prudèaçe*  de  fa  vertu  &  de 
l'amour  qiftl  avoit  pour  fan  peuple,  pour» 
roit  à  peine  fe  Confoler.  de  fa  perte  >  &  que 
le  feul  moyen  d'adoucir  la  douleur,  qu'elle- 
alloit  çaufer  à  tous  fes  Sujets ,  étoit  de 
mettre  fur  le  trône  celuy  de  .fescnfans 
qu'il  jugeroit  luy-racme  le  plus  digne  de 
luy  fucceder  ».  afin  qu'en  fa  perfonae  8c  en 
celle  de  fes  Pécenclans,  on  pût  toujours 
voir  la  vivante  image  de  leur  auguftePré- 
décefTeur  »  &  révérer  en  eux  la  fagefte  pro, 
fonde  .&  les  verru&  incomparables  d'un 
Prince  à  qui  la  Nation  devoir  tout  fon  bon- 
heur. Dans  cette  vue  ils  luy  offrirent  de 
rendre  fes  dignitezhéréditaires  à  fafamil- 
le,  ôc  de  préférer  un  langauffiilluftre  que 
le  fien  à  tous  les  hommes  de  la  terre.  A  ces 
taîfons  .prefsanres  ils  en  ajoutèrent  plu-» 
fers  autres ,  &  i  efervirent  de  tous  les  ar-» 
gumens  &  de  tous  les  moyens  dont  ils  fe 
purent  «vifer  pour  luy  faire  accepter  les 
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offres  qu'ifcluy  faifoient.  Mais  rien  ne  pût 
ébranlerxe  grand  homme  ;  il  réfifta  forte- 
ment à  leurs  raifons  &  à  leurs  prières ,  &  fa 
vertu  triompha  dans  cette  occafîon  de 
toutes  les  foibielfes  de  l'efprit  humain.  Il 
leur  dit  donc  que  l'Etat  étant  purement 
Hcliocratique ,  il  ne  pouvoit  accepter  les 
offres  qu'ils  luy faifoient,  parce  que  dans 
le  choix  d'un  Vice-Roy,  il  felloit  félon 
les  loix  établies  fe  gouverner  entièrement 
par  la  volonté  du  Soleil ,  qui  leur  ferok 
connoître.par  le  fort  lequel  de  fesSujets 
luy  étoit  le  plus  agréable  &  le  plus  digne 
de  commander  à  fon  Peuple.  Il  les  remer- 
cia néantmoinsdeleur  zele  &  de  leur  af- 
fedion,  &  leur  dit  que,  bien  qu'il  eut  autant 
d'amour  &  de  tendreffe  pour  fes  enfans 
qu'un  pere  en  peu voitavoir ,  ilnes'écar- 
teroit  jamais  de  fobéïffance  qu'il  devoit 
rendre  au  Roy  glorieux  qui  l'avoit  élevé 
fur  le  trône  ;  Que*  lors  qu'il  s'agiflbit  du 
bien  public ,  on  devoit  impofer  fïlence  à 
l'amour  paterftel ,  &  faire  céder  tous  les  in- 
terefts  particuliers  à  celuy  de  f  Etat ,  dont 
k  Prince  fe  doit  toujours  montrer  le  véri- 
table pere.  Il  ajoûta qu'en  dépareilles  o- 
cafions  il  efperoit  de  la  vertu  defès  Suc- 
cefleurs ,  qu'ils  imiteraient  fon  exemple , 
&  feroient  voir  à  la  pofteritç  que  f  honneur 
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&  la  gloire  des  Souverains  confifte  unique- 
ment à  faire  tous  leurs  efforts  pour  rendre 
heureux  les  Peuples  dont  le  Ciel  leur  a 
commis  le  gouvernement  &  la  conduite. 
Les  Ofmafiontes  du  Confeil  voyant  par 
cette  reponfe  la  neceffité  indifpenfable  qui 
les  forçoit  à  changer  de  Vice-Roy,  choifi* 
rent  quatre  hommes  de  leur  corps  >  &  le 
fort  tomba  fur  l'un  d'eux  nommé  Kbome- 
das ,  qu  enfuit e  ils  appellerent  Sevarkho- 
medas,  ajoutant  à  fon  nom  les  deux  pre- 
mières fyllabes  de  celuyîde  Sevarias,  ce 
qu'on  a  tait  depuis  à  tous  fes  Succeffeurs. 
.  Trois  jours  après  cette  élection  Sevarias 
accompagné  de  tous  les  grands  Officiers 
de  f  État  mena  Khomçdas  au  Temple  pour 
y  pratiquer  les  cérémonies  de  fon  inftala- 
rion  qu'il  voulut  eftre. fort  magnifiques, 
pour  faire  honneur  à  fon  Succeffcur ,  & 
montrerau  Peuple  par  fon  exemple;  quel 
cft  le  refpeât  qu'on  doit  rendre  à  un  Sou- 
verain. Il  offrit  fur  l'Autel  un  facrifice  au 
t)icu  de  la  Lumière  ,  &  prononça  pour  la 
féconde  fois  l'Oraifon  qu'il  luyavoit  faite 
loi  s  qu'il  fut  choifi  par  une  voix  du  Ciel,  y 
ajoutant  leulement  qu'il  plût  à  ce  bel  Afîre 
d'éclairer  &  de  conduire  le  nouveau  Lieu- 
tenant qu'il  avoit  choifi  pour  gouverner 
fon  peuple  aprçsluy. 
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Enfuite  fc  tournant  vers  celuy  qui  alloic 
être  fon  Suecefleur,il  luy  parla  à  haute  voix 
devant  tout  le  Peuple  à  peu  prés  de  cette 
manière. 

AVant  que  de  vom  refgner  ce  qui  me  rejîe  en- 
core d'autorité  y  je  me  fens  obligé,  ô  KHO- 
MED  AS ,  de  vom  faire  quelques  remontrances: 
Je  ni  y  fens  obligé  four  la  gloire  de  nôtre  divin 
Monarque  ,  pour  le  bien  de Jon  Peuple,  pour 
votre  injlruÙion  particulière. 

Le  dejfein  qui  nous  amené  dans  ce  'Temple  ce 
quelque  c/rofe  de  fort  étonnant  :  VOUS  étiez  hier 
é  monfujet,eyvou6  allez  devenir  aujourd'hui  mon 
Souverain  ;  je  décens  volontairement  d9un  Trô- 
ne où  vom  allez  monter  fans  ohJ}acle,crpar  cette 
a&ionnom  allons  laijfer  à  lapojhrité  un  exem- 
ple aujfi  remarquable,qu  unSouverain  ait  jamais 
laifjé.  Il  arrive  peu  de  ces  changemens  dans  un  E- 
tat,fi  l'amour  paternel,  ou  lafoiblefje  des  Prin- 
ces nen  font  le  véritable  motif,  ou fi  la  Lpy  d'un 
Vainqueur  nen  impofe  la  nécejjité.  lin Un  ejl  pas 
de  même  dans  cette  occaJIon$  Cen'ejl  ni  le  fang  ni 
la  nature  qui  me  folli citent  en  votre  faveur  $  Ce 
n  ejl  ni  vôtre  for  ce,ni  ma foibleffe  qui  nf  obligent 
a  von^rejigxer  le  Sceptre  le  Diadème  du  So- 
leil }  Cejl  la  pure  volonté  de  ce  Roy  glorieux  ey 
robetffxnce  que  je  rends  a  je  s  Ordres  facrez,  qui 
vom  élèvent  a  la  haute  dignité  oà  vom  allez 
monter.  Le  choix  qu'il  a  fait  de  vôtre  Perfonm 
pour  être  fonLieutenani  ermon  Succeffeur  dans 
la  Monarchie ,  peut  jujîement  remplir  vôtre  ame 
de  penfées  fublimes,  mais  il  ne  doit  pourtant  pas  « 
vous  infpirer  de  V orgueil ,  ny  vous  faire  oublier 
vôtre  condition  naturelle.  Souvenez-vous  que 

.  N  z  vous 
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Voûriftës  homme*.  Que  paries  Loix  de  la  naiffan- 
Ci  vous  n'avez  aucun  avantage  fur  les  autres  ; 
Que  vous  ejles  comme  eux  fujet  aux  infirmitez  de 
la  Nature  ,      à  l'inconjiance  de  la  fortune , 
que  le  terme  fatal  qui  finit  leur  dejiinée,doit  aujjl 
terminer  la  vojlre.  Confiderez ferieufcment  quel 
eft  le  poids  de  ta  Couronne,  de  qui  vous  la  tien- 
drez <>  w  à  qui  vous  ferez  obligé  d'en  rendre 
compte. Faites  r  flexion  fur  le  bonheur  du  Règne 
f  'recèdent,  voyez  quel  exemple  vous  aurez  à  fui- 
we,zr  quel  exemple  vous  devez  donner.  Les fon- 
dions de  la  Fice-Royauté  ,  où  vousefèes  appel- 
lé,  font  toutes  grandes       relevées  5  Elles  de- 
mandent une  application  ferieufe ,  un  efprit* 
droit,  un  courage  intrépide ,  une  confiance  in- 
ébranlable      une  prudence  extrême.     Je  ne 
doute  point  que  vous  n'ayez  toutes  ces  quali- 
UZ  y  puisque  le  Dieu  lumineux  qui  nous  éclaire, 
qui  void  £?•  quifçait  toutes  chofes,vous  a  préfé- 
ré a  tous  fes  autres  Sujets  pour  vous  faire  f on 
premier  Minijîre. Souffrez  neamoins  que  je  vous 
dife,  que  dans  la  conduite  d'un  Etat^  il  y  a  deux 
chemins  qui  mènent  a  des  fins  bien  différent  es.  Le 
frctpierejl  celuy  des  'bons  Princes^  ù7*  l'autre  eft 
celuy  des  "tyrans:  Y  un  conduit  tout  droit  à  la 
gloire,^  l'autre  mine  a  V infamie.  Les.  Tyrans 
lâchent  labrideà  leurs  pajftons  ers' abandonnant 
au  mauvais  panebant  de  leur  cœur  »  ils  détrui- 
fent  toujours  par  leurs  vices,les  ouvrages  de  leur 
prudence.  Ils  penfent  rarement  à  l'auteur  de 
leur  puiffance ,  ils  fongent  peu  au  compte  qu'ils 
ont  à  luy  *n  rendre ,  C7"  ils  ne  confiderent  jamais* 
que  plus  les  effcils  de  fa  jufticefont  lents,plm  fis 
jugemens  font  redoutables.  De  là  vient  que  leur 
domination  efï  odieufe ,  leur  fin  le  plus  fouvent 
tragique,     leur  mémoire  toujours  deteflée. 
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Les  bons  Princes^  au  contraire^  n?  fe  condui- 
fent  que  par  les  lumières  delà  droite  raifort  $  ils  fe 
font  une  règle  inviolable  de  leur  devoir  >  &*fui+ 
van t  par  tous  les  confeils  d'une  jufle  prudence, 
ils  ajfermijfenv  leur  trône  fur  des  fondemens  que 
rien  ne fauroit  ébranler .0 A  les  aime  pendant  leur 
viejon  les  regrete  après  leur  mortier  le  fouvenrr 
de  leur  Règne  eji  toujours  cher  ey  prêt icux  à  la 
Pojiérité. 

Bien  loin  de  croire  que  mous  puifsiez  balancer 
tin  moment  fur  le  choix  de  l'une  de  ces  deux  rou- 
tes \  je  fuis  perfuadé  que  vous  avez  déjà  fait  une 
généreufe  refoluiion  d'imiter  la  conduite  des 
bons  Princes,  avec  autant  de  foin  que  vous  avez 
rèfolu  de  fuir  les  maximes  des  Tyrans.  Votre  de- 
voir y  vôtre  honneur  ervôtre  intérêt  particulier 
vàmy  obligent  indijpenfablement  >  c?*  déplus  je 
vous  y  exhorte  dé  la  part  de  celui  don  i vous  de^ 
niez  être  la  vivante  image  dans  cet  Etnt.ll nous  à 
dohné  des  LotxdoHt  tl  vont  fait  aûjourd'huy  le 
Dépoftaire ,  P  Interprète  &?•  P  Exécuteur  ;  Ces 
L'otx  font  les  Décrets  d'une  Sagejfe ,  qui  n'étant 
pt.ts  fujette  au  changement ,  n'en  veut  point  fouf- 
frirdans  les  Conjiitutions  fondamentales  de  ce 
Royaume.  RefpeSezle  principe  <P  ou  ellesyien- 
nent>prenezgarde  de  n'y  rien  changerez? ne  man*  • 
quez  pas  de  punir  la  témérité  de  ceux  yuivou- 
dr  oient  prophaner  tesOrdonnances  facrees  duSo- 
leiljpar  le  mélange  impur  de  leurs  imaginations. 
Vfez  du  pouvoir  abfolu  que  ces  Lç  'tx  vous  don- 
nent pour  faire  exercer  la  fuflice  9  pratiquer  la 
Tempérance^  pour  faire  fleurit  la  Paix:  Cejl 
dans  la  Paix  que  fe  trouve  le  repai  ejr  h  bonheur 
des  Peuples^nais pour  la  conferver%il faut  culti- 
ver avec  foin  l'innocence  des  moeurs  corriger 
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févérement  la  licence  des  vices*  On  règne  facile  « 
-nient  fur  les  gens  de  bien  ;  maïs  il  ejl  difficile  de  ré- 
gner fur  les  méchans^V  unique  moyen  de  régner 
avec  gloire  eji  de  difp enfer  avec  jujiiee  les  récom- 
penfes  CJ^  les  peines.  Pour  cet  effet  il  faut  qu'un 
Prince  foit  toujours  armé  dans  la  Paixçjr  dans 
la  Gjierre^  afn  qui!  puiffe  en  tout  ternes  repouf 
fer  les  injures  étrangères,  réprimer  les  rebellions  : 
intérieures^  £7-  faite  également  craindre  c?-  ref- 
peBer  en  tous  lieux  la  puiffance  de  fes  armes  la 
Jainteté  de  fes  Loix.J'ay  tâché  parmesaBions 
paffées  dy établir  la  vérité  de  ces  maximes  ,  comme 
je  vous  les  prppofe  aujourd'hfiy  folemneïïemtnt 
par  mes  paroles  devant  le  Dieu  qui  nous  éclaire  >  , 
ar  devant  ce  Peuple  qui  m'écoute}  c'efi  a  vous  à 
faire  vôtre  profit  de*  mes  remqntraces.  Après  ce- 
la je  vous  remets  la  Couronne  crie  Sceptre  duSo- 
le  il  comme  les  dernières  inarques  de  l'autorité- 
que  je  votps  refigne  par  fes  Ordres.  Repondez  par 
vôtre  conduite  a  F  intention  de  çt  divin  Monar-% 
que>  remplirez  nos  fouhaits     nôtre  attentera 
tenez  enfin  pour  une  maxime  certaine  que  la  gloi- 
re d'un  véritable  Prince  brille  moins  par  l'éclat 
defon  Diadème,  que  par  le  bonheur  de  fes  Sujets. 

Dez  qu'il  eut  achevé  ce  difeours  il  prie 
Khomedas  par  la  main ,  le  mena  à  l'Autel* 
luy  fit  jurer  par  le  Dieu  invifible ,  éternel 
&  infini,  par  le  Soleil  vifible  &  glorieux, 
&  par  l'amour  de  la  Patrie  ,  d'obfer- 
ver  religieufement  les  loix  fondamental 
les  de  l'Etat,  &  de  n'y  rien  ajouter  ny 
diminuer.  Enfuite  le  faifant  afleoir  fur 
le  Trône ,  il  luy  mit  la  Couronne  fur  la 
tête  &  le  Sceptre  i  la  main,  le  falua  Vi- 
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Vice-Roy-  du  Soleil ,  &  luy  rendit  le  pre- 
mier hommage.  Il  invita  tous  les  Officiers 
de  l'Etat  qui  étoient  là  prefens  à  fuivre  fon 
exemple ;&  puis  fe  tournant  vers  le  Peuple 
il  leur  fitpluficurs  belles  exhortations.  Il 
leur  reprefenta  f ut  toutes  chofes  que  le  plus 
grand  devoir  des  fujets  confiftoitdansle. 
refpeâ,  robéïflance&  la  fidélité  qu'il  faut 
rendre  àfauthorké  (buverainej  Que,quoi 
que  leurs  fufrrages  &  leur  contentement 
/u/Tent  néceflaires  pour  l'établir ,  ils  ne  de* 
voient  pourtant  pas  s'imaginer  que  leur 
volonté  en  fuft  lacaufe  principale  ;  Que  la 
Provid  ence  avoit  beaucoup  plus  de  part 
dans  répabliffement  des  Princes  ,  que  les 
ordonnances  dffs  hommes,  &  qu'on  de- 
voit  les  regarder  içy  bas  comme  les  plus  vi- 
vçsimagc6  de  la  Divinité,  Que,quand  mê- 
me ifc  ne  s'aquittereient  pas  bien  de  leur 
devoir ,  les  fujets  ne  dévoient  pas  pour  ce- 
la s'éloigner  du  leur;  QueleCielautori- 
foit  fouvent  les^âionsinjuftpsdes  Souve- 
rains, pour  châtier  les  Peuples  lorsque  par 
Jeurs  offenfes  ilj&avoient  attiré  les  effets  de 
fa  juftice  ;  Qu'ils  dévoient fouffrir  feschâti- 
méns  fans  murmure  &  fans  jamais  écouter 
Içs  eonféifo  rebelles;  Que  la  rébellion  n'e- 
ftoit  pas  feulement  le  plus  déteftable  de 
tous  Içs  mm**  mais  que  c'était  auffi  la  plus 
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grande  de  toutes  les  folies ,  puis  qu*au  lieu 
ce  procurer  la  liberté  à  ceux  qui  s'y  enga- 
'geoient,  elle  les  précipitoit  Je  plus  lou. 
vent  dans  un  plus  dur  efclavagc  ,  de  quel- 
que côté  que  fe  tournât  la  Vi&oire  ;  qu*en- 
fin  ce  ji'étoit  pas  feulement  le  devoir  des 
Sujets  de  le  foûmettre  à  l'autorité  légiti-  • 
rae,  mais  que  c'eftoit  auffi  leur  intérêt  le 
plusfolùie- 

A  prés  cette  refignation.de  l'Empire,Se- 
varias  fe  retira  avec  fà  famille  dans  une 
Ofmafie  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  une  journée 
de  Sevarinde  >  dans  un  lieu  fort  agréable  , 
&  dont  l'air  eft  fort  f  ain.  Il  y  vécut  en  per- 
fonne  privée,  farts  fe  mêler  aucunement 
des  affaires,  hormis  lors  qu'on  le  venoit 
confulter  ;  ce  qu'on  fit  toujours  dans  tôu  * 
tes  les  matières  importantes  pendant  tout 
le  tems  qu'il  vécut;  tant  pourluy  témoi- 
gner le  refped  &  la  vénération  qu'on  avoit 
pour  fa  perfonne,  que  pour  luy  faire  voir 
Teftime  que  Ion  faifoitdefesfentimens. 

Il  vécut  encore  feize  ans  après  s'être 
depofé,fans  quefon  efpritparticipaft au- 
cunement aux  foiblefies  de  Ion  âge.  Il  con- 
ferva  fon  jugement  &  même  fa  mémoire 
jufques  au  dernier  foupir  de  fa  vie,  &fen- 
tant  enfin  aprocher  fon  heure  dernière  il 
exhorta  tous  fes  enfans  à  la  vertu  &  à  l'a- 
mour de  laPatriç,&leurfitconnoîtreque 
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12" véritable  gloire  cotififtoit  en  TobeMan- 
des  Loix ,  &  en  la  pratique  de  la  juftice  & 
delà  Tempérance.  11  ajouta,  que, bien  que 
fon  corps  fut  mortel,  fonameeftoit  im- 
môrf  elle ,  &  que,  dés  qu'elle  feroit  fbrtic 
de  faprifon  terreftre,  elle  prendrait  fon 
eflbr  vers  PAftre  glorieux  d'où  elle  avoit 
pris  fon  origine,  pour  y  cftre  reveftuë  d'u- 
ne nouvelle  forme  plus  belle  &  plus  par- 
faite que  la  première;  Qu  il  en  arriverait 
de  même  à  tous  ceux  dont  la  vie  &  les 
mœurs  eftoient  pures  &  juftes>&  qui  obeïf- 
foient  de  bon  cœur  aux  Ordonnances  de 
Dieu  qui  voit  toutes  chofes,  quiconnoit 
toutes  les  actions ,  &  même  toutes  les 
penfées  des  hommes.  Qu^u  contraire  les 
médians  &  les  impies ,  qui  n'avoient 
point  obeï  â  fesloi£,  ni  vécu  dans  f  in- 
nocence, feraient  févérement  châtiez  a- 
prés  leur  trépas,  &  que  leur  ame  feroit 
reveftuë  d'un  corps  pliisabjeâ&plus  in- 
firme que  le  premier.  Qu'ils  feraient  enfin 
jettez  en  des  lieux  éloignez  de  la  face  lumi- 
net:fe  du  Soleil  pour  y  fentir  les  incommo- 
direz  &  les  rigueurs  des  Hyvers,&  pour 
y  eftre  enfévelis  dans  les  ténèbres  d'une 
protonde  nuit  pour  y  expier  leurs  crimes. 

Après  ces  exhortations,  il  rendit  l'ef- 
prit,  &liai{faunrcgretunivcrfeldefaper- 
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te  à  toute  la  Nation,  qui  en  mena  deuil "du-* 
rant  cinquante  jours,  &  témoigna  une  dou- 
leur toute  extraordinaire  de  fon  abfence  & 
de  fon  trépas.  Elle  le  regardoit  comme  le 
Pere  de  la  Patrie ,  &l'Autheur  de  toute  la 
félicité  dont  elle  joiïiflfoit  ;  Si  bien  que  îa 
mémoire  de  ce  grand  homme  eft  encore,& 
fera  toûjours  fi  douce  &  fi  vénérable  aux 
Sevcrambes  ,  qu'ils  luyauroient  élevé  des 
Autels  &  rendu  des  honneurs  divins,  fi  luy  - 
même  qui  en  avoir  quelque  aprehenfion, 
&  qui  étoit  ennemy  capital  de  Tldolatrie 
n'y  eu'ft  mis  ordre  avant  fa  mort. 

On  luy  fît  des  Obféqucs  Royales,  on 
offrit  des  Sacrifices  tout  extraordinaires 
pour  ce  fu jet,  &  fon  Succeffeur  n  épargna 
rien  pour  honorer  fa  mémoire,  &  pour  tai- 
re voir  à  toute  la  Nr.rion  le  fenfible  regret 
qu'il  a  voit  de  fa  mort. 

Auflî  cette  pieté  &  cette  fage  conduite 
augmenta  de  beaucoup '  l'amour  &  l'efti- 
mc  qu'on  avoit  pour  luy,  ajouta  un  nouvel 
éclat  à  fon  Règne,  &  le  fit  confiderer  com- 
me un  digne  Succeffeur  de  Sevarias. 

Il  régna  encore  fix  ans  après  le  decez 
de  ce  Prince ,  mais  fe  fentant  atraqué  d'u- 
ne maladie  violente,  il refigna le  Gouver- 
nement ,  imitant  en  cela  fon  PrédéceiTeur, 
comme  il  avoit  tâché  de  l'imiter  en  toute 
fa  conduite*  Du- 


Digitized  by  Google 


des  Sevat -amies.  2po 
Durant  fon  Règne  il  fit  faire  plufieurs 
OTmafîès,  &  fit  fleurir  tous  les  Arts  qui  s'e- 
ftoient  établis  du  temsdeSevarias>auquel 
il  fit  élever  un  Tombeau  magnifique  quife 
yoid  encore  aujourd'huy  dans  le  Temple 
de  Sevârinde.  Il  fit  faire  de  grands  ponts  â 
chaque  coté  de  rifle  pour  en  rendre  lacom^ 
munication  aifée ,  parce  qu'auparavant  el- 
,  Je  ne  fe  faifoit  que  par  le  moyen  des  ba- 
teaux ,  &  conçût  auûl  le  deflein  de  l'envi- 
ronner d'une  forte  mucaille ,  mais  comme 
il  ne  vécut  pas  affez  long-tems  pour  cela^l 
en  laiûa  le  foin  à  les  Suçcefieurs. 

.  BRONTAS 

111  Viceray  du  Soleil. 

f  Éjûy  qui  fut  clûàfaplaces'appelloit 
V*%çntas/ après  fon  éleôion  on  Je 
.jommaSevarbrontas,  félon  la  coutume. 
'H  foi [vit  lés'traces  de  fes  Préd écefleurs ,  fit 
cultiver  Tes  Plaines  &  même  les  Monta- 
gnes etyçiivêrs  endroits  v  particulièrement 
fur  le  chemin  <£e  Sporonde,  qu'il  rendit 
feçaucpi^)  plus  commode  qu'il  n'eftoitau- 
paravant  »  y  pofant  les  fondemens  de  plu- 
ïieùrsVilJesqui  fe  font  fort  accrues  depuis. 
, Sous  Ton, §£^ton  commença  de  revêtir 
,  tput  lt  tburde  L'lfle  ,r.4e  murailles  félon  le 
.  projet  de  SevarWdas,.  &  par  i'étudeA 
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la  pratique  il  devint  fi  fçavant  dans  l'Archi- 
tedure  qu'il  orna  extrêmement  tous  les  E- 
dificesque  fesPrédeceffeurs  avoient  con- 
ftruits.  De  fon  tems  il  y  eut  des  diflfentions 
parmi  les  Se\  arambes ,  caufées  par  quel- 
ques Parfis  nouveaux  venus ,  qui  voulurent 
établir  la  propriété  des  biens  contre  les 
maximes  fondamentales  de  l'Etat  ;  ce  qui 
luy  donna  beaucoup  de  peine ,  mais  enfin  • 
il  en  vint  à  bout  &  pour  remédier  à  l'avenir 
à  de  femblables  defordres  il  défendit  le 
Commerce  de  noftre  Continent ,  &  ne 
voulut  plus  recevoir  de  fes  efprits  turbu- 
lents. 

Il  efloit  décendu  des  Preftarambes ,  ce 
qui  fut  caufe  qu'il  fit  fort  agrandir  Sporon- 
de,  &  les  autres  lieux  fur  les  Montagnes 
pour  en  rendre  le  Commerce  plus  facile.  Il 
régna  34.  ans,  puis  refigna  l'Empire  à  un 
autre ,  à  l'exemple  de  fes  Prédecefleurs. 

D   U   M    I   S   T   A   S  ! 

IV-  Vieeroy  du  Soleil.  -  * 

ASevarbrontas  fucceda  Sevardtimi- 
ftas  Stroukarambe  d'origine.  lî  vou- 
lut étendre  fes  limites  &  fubjuguer  une 
Nation  qui  habitoit  les  parties  inférieures 
du  fleuve,  environ  quatre-vingts"  lieues  au 
deiiousdeSevarinde;  mais  leConleils'y 
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cpofa  &  ne  voulut  pasfouffrir  que  fans  né- 
ceflké  on  conquît  de  nouvelles  terres,  con- 
tre les  maximes  de  Se  varias  i  qui  avoit  or- 
donné qu'on  fift  bien  valoir  le  Pais  des  en- 
virons de  Sevarinde  avant  qu'on  touchait 
aux  terres  plus  éloignées,  à  moins  que  ce 
ne  fuft  fur  le  chemin  de  Sporonde.  Voyant 
donc  que  foïi  deflein  ne  plaifoit  pas,  il  s'a- 
tacha  à  faire  valoir  f  Agriculture ,  &  con- 
ftruire  de  nouvelles  Ofmafies  eh  divers 
endroits ,  &  fur  tout  à  la  ville  d'Arkropfîn- 
de  d'où  il  eftoit  natif.  Il  inftitua  de  nouvel- 
les cérémonies  dans  la  Religion  feulement 
pour  la  pompe  extérieure ,  comme  âuffi 
dans  TOfparenibon ,  ou  folemnité  du  Ma- 
riage. A  tout  cela  il  ajouta  divers  Regle- 
mens  touchant  les  ré  joûiflances  publiques, 
inftitua  de  nouvelles  danfes  dans  TErim- 
bafion  ou  Fefte  du  Soleil ,  qui  s'obfervent  • 
encore  au  jourd'huy.  On  tient  que  n'ayant 
pu  réiïfïïrdans  le  deffein  de  faire  îa  guerrç, 
il  prit  des  routes  contraires,  &s'amufaà 
Tinftitution  de  plufîéurs  cérémonies.  Son 
Règne  nefut  que  de  onzeans,  &  il  fut  le 
premier  qui  garda  l'Empire  jufques  à  la  fin 
de  fes  jours.  Il  eft  vray  qu'un  accident  en 
fot  caufe  ,  '  car  il  mourut  foudainement 
d'une  cheute  ce  qui  caufa  un  Interrègne  de 
qubze  jours  feulement.  1 
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V.  Vkeroy  du  Soleil 

A  Sa  place  fut  élu  Sevariftas  iffij  de  Se-  - 
XjL varias  &  en  la  perfonne  du  quelle 
fang  de  ce  premier  Viceroy  du  Soleil  re- 
monta fur  leThrone.  Les  vertus  &  les  grâ- 
ces qui  brilloient.en  lui  donnèrent  de  gran- 
des cfperances  de  Ion  Règne,  &  l'on  crut 
qu'il  rempliroit  dignement  U  place  de  la 
perfonne  illuftre  dont  il  avoit  l'honneur  de 
décendre.  On  ne  s'y  trompa  point  aufli* 
car  il  en  fut  la  vive  image  &  le  parfait  imi^ 
tateur.  Il  n 'avoit  que  trente  ans  quand  il 
fut  élevé  au  Gouvernement,  mais  dans 
cet  âge  il  avoit  une  prudence  &  une  fàge/ïe 
extraordinaire.  La  Nation  s'eftoit  extrê- 
mement accrue  de  fôntems,'  &  la  paix  & 
l'abondance  y  fleuriflbient  par  tout  fi  bien 
que  fon  Règne  fut  heureux  même  dés  foa 
commencement.  Comme  il  aveit  beau- 
coup de  Sujets  qu  il  fatlloit  employer  fclQp? 
les  maximes  de  l'État, il  entreprit  des  ôur- 
yrages  d'un  grand  ttavaif  & 4  une  difficul- 
té prefque  infurmontable:  Premièrement 
il  fit  achever  le  Palais  de  Sevarinde,  &l<s 
murailles  de  rifleiil^  feâm  le  grand  Afn^ 
phiteatre  ,  à  fit  percer 
nous  avons  parlé  dans  la  pçeijwere^  partie 
de  cette  Relation.  H 

Digitized  by 


des  Sevav  amies.  3  03 

•  II  renouvella  le  Commerce  avec  laPerfp 
&les  autres  Pais  de  noftre  Continent  que 
Sevarbrontas  avoit  defrendu ,  mais  il  en 
changea  la  manière,  &  voulut  feulement 
que  quelques-uns  des  Sev^rambes  vinf- 
fent  voyager  parmi  nous  poqr  y  apprendre 
toutes  les  Sciences  &  les  Arts  qu'ils  juge- 
roient  pouvoir  contributr  au  bonheur  &  à 
la  gloire  de  leur  Nation,  fans  qu'il  leur  fuft 
permis  de  nous  rien  faire  connoifirc  de 
leur  Païs. 

Ses  foins  achevèrent  de  polir  ces  Peu- 
ples,&  d'établir  entre  eux  les  belles  Scien- 
ces ,  les  beaux  Arts  &  les  grands  Spe$£- 
cles  publics.  Ilinftitua  la  Fefte  nommée 
Khodimbafion  ,  c'eft  à  dire  la  Fefte  d\x 
grand  Dieu  ^dontSevarias  avoit  eu  la  pre- 
mière idée,  &  que  fes§uccç(feursn'avoîent 
pas  voulu  infHtuer  craignans  de  ne  pas 
bien  comprendre  le  fens  de  ce  Legjfla^- 
teur.  Maisçeluy-ci,  foit  par  le  privilège 
du  fang,  ou  qui!  euft  mieux  compris  que 
les  autres  l'intention  4e  Ion  illuftre  Prçd^r 
cefleur,  pafTa  par  deflus  toutes  ces  diffi- 
culté &  voulut ,  après  en  avoir  réglé  la  fo- 
lemnifé  >  qu'elle  fuft  célébrée  au  commen- 
cement de  chaque  Dirnemis,c'eft  à  dire,de 

fept  en  fept  ans.ll  la  fit  célébrer  fi*  tçi^iy- 
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même,  car  il  régna  quarante-fept  ans  au 
bout  defquels  il  fe  démit  de  l'Empire  Se 
vécut  encore  douze  ans. 

.     K   H   E   M   A  S. 

V  I.  Vtceroy  du  Soleil1. 

A Ce  Prince  llluftre  fucceda  Sevarkhe- 
mas,  qui  fut  grand  Naturalise ,  & 
qui  s'attacha  fort  à  faire  valoir  la  connoif- 
fance  des  Simples  &  des  Métaux ,  dont  il 
découvrit  plufiçurs  Mines >  &  même  de  ri- 
ches Mines  d'or,- dont  il  fe  fervit  pour  l'or- 
nement du  Temple  du  Soleil  &  du  Palais  de 
Sevarinde,  caron  n'en  fait  point  de  mon - 
noye  en  ce  Païs-là ,  où  elle  n'eft  pas  nécef- 
faire,  &  où  même  l'ulage  en  eft  de/Fendu 
par  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat. 

Ce  fut  luy  «qui  fit  mettre  autour  du 
grand  Globe  lumineux  du  Temple  de 
Sevarinde ,  qui  reprefènte  le  Soleil  cet- 
te grande  plaque  d'or  maflîf  coupée  & 
gravée  en  rayons >  qu'on  y  void  au  jour- 
d'huy.  Il  régna  quarante-trois  ans  &  refî- 
gna  l'Empire.  « 

K   I   M   PS   A  S 

VII.  Viceroy  àu  Soleil. 

ASevarkhemas  fucceda  Sevarkimp- 
fas.  Celuy-cy  fut  un  grand  voyageur 

dans 
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dans  fes  Etats,  dont  il  vid  jufqu'à  la  moin- 
dre Ofmafie.  Il  ay  ma  fort  les  Jardinages, 
fit  accommoder  les  chemins  &  y  fît  plan- 
ter par  tout  des  Indices  ou  des  Termes 
pour  la  commodité  des  voyageurs.  Il  fit 
mefurer  &  marquer  la  diftance  des  lieux,  & 
commanda  de  tenir  dans  toutes  les  villes 
des  femmes  efclaves  pour  le  fervice  des 
paflfans.  Il  fi:  la  guerre  aux  Stroukarambes 
Meridionnaux ,  peuples  fiers  &  brutaux, 
qui  n'avoient  jamais  reconnu  Tauthoritc 
deSevarias ,  qui  en  avoir  méprifé  la  con- 
quefte,  &  qui  avoit  même  exhorté  foa  Suc* 
cefleurà  ne  les  point  attaquer  le  premier, 
mais  a  fe  contenter  des  Terres  qu'ils  pof- 
fedoient  qui  étant  bien  cultivées  ctoient 
capables  de  nourrir  fix  fois  plus  de  peuple 
qu'il  n'en  avoit.  Depuis  ce  tems-là  on  a- 
voit  méprifé  ces  Barbares,  &  Ton  ne  leur 
avoit  rien  dit  tant  qu'ils  s'étoiertf  tenus 
1  dans  le  refpeâ:  mais  ayant  eu  f  audace  de 
faire  une  irruption  dans  les  Terres  de  Seva- 
rokimpfas,  il  entra  chés  eux  à  main  ar- 
mée, les  défit  en  plufieurs  rencontres,  & 
leur  impofa  un  Tribut  annuel  de  filles  &  de 
garçons  pour  eftre  les  efclaves  des  Seva- 
rambes.  Et  parce  que  dans  leurs  Monta- 
gnes on  trouva  de  fort  bonnes  Mines ,  il  y 
fit  bâtir  des  ForterefTes  &  y  laifla  des  Gar- 
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nifons  où  la  jeunefle  des  Sevarambes  va 
fervir  tour  à  tour,  félon  l'ordre  &  le  teins  é- 
tabli.  11  régna  vingt-huit  ans,  &  rcfigna 
l'Empire  à 

M   I   N  A  S 

VIII.  Viceroy  du  Soleil 

C'Eft  luy  qui  règne  à  prefent ,  &  par 
l'ordre  duquel  nous  tûmes  menez  à 
Sévarinde.  Ce  Sevarminasadéjaeouver- 
nélong-téms,  &  lors  que  je  partis  de  ce 
Pais  pour  aller  en  Perfe ,  on  difoit  qu'il  al- 
loitréngner  l'Empire  ,  parce  qu'il  fe  fen- 
toit  déjà  vieux.  Il  a  fait  plufieurs  chofes,  Se 
entr'autres  le  grand  Aqueduc  quiporte4  - 
Sevarinde  toute  l'eau  d'une  riyjerequi  dé* 
cend  d'une  Montagne  àfîx  oufept  milles 
au  delà  du  fleuve.  SonP-rédécefleuravoit 
bien  commencé  cet  ouvrage  mais  l  uy  l'a- 
cheva pendant  les  douze  premières  années  - 
defonRegne. 

C'èft  un  homme  jufte  &  ïç vére ,  voulant 
être  obéi",  mais  aimant  d'ailleurs  la  Na^ 
tion,  dont  il  eftauflî  fort  aimé.  J'ayvêcu 
treize  ou  quatorze  ans  fous  fa  domination»  - 
ou  j'ay  vu  plufieurs  chofes  qui  fe  font  exé- 
cutées- pendant  ce  rems  là ,  ayant  pris  - 
peine  d'obferver  les  Loix  &  les  mœurs  de 
ces  Peuples  x  dont  il  eft  rems  que  je  traite  -* 

plus  - 
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plus  particulièrement  que  je  n'ay  fait  juf- 
cjues  à  prefent.  * 

DesLoix  ,  Moeurs  &  Coutumes  des  Sé- 

-  ■ 

varambes  d'aujourd'huy^ 

DAns  l'Hiftoire  de  Sevarias  &  de  fes 
Suçcefleurs,  fay  donné  un  Tableau 
racourcy  desLoix  de  ces  Peuples,  &  fait 
voir  quelles  étoient  les  principales  maxi- 
mes de  leur  Gouvernement,  je  pourrais 
icym'étendre  plus  loin  fur  cette  matière  a 
&  décrire  tous  les  Règlements  &  toutes  les 
Ordonnances  qui  ont  efté  faites  par  les  Vi- 
cerois  du  Soleil  depuis  Sevarias  jufques à 
Sevarrainasà  prefent  régnant  j  mais  com- 
me une  telle  déd  u  âion  feroit  trop  longue 
&  trop  ennpyeuïei  je  me  oontenteray  d'en 
dire  ieyce,qu'il  y  a  de  pius  remarquable. 

Ce  Gouvernement  eft  Monarchique, 
De/potique  &  Heliocratique  au  premier 
Chef.  Ccft  à-dire,  que  la  puiflance  & 
l'authorité  fupréme  refide  en  un  feul  Mo- 
narque; que  ce  Monarque  eft  fcul  Maître  & 
Propriétaire  d  e  tous  les  biens  de  la  Nation, 
&  que  c'eft  le  Soleil  qu'on  y  reconnoift 
pour  Roy  fouverain  &  pour  Maître  abfolu. 
Mais  en  confiderant  l'adminiftratiûn  de 
l'Etat  de  la  part  des  hommes ,  on  trouvera 
que  cet  Etat  eft  une  Monarchie  fucceffive 
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&  defpotique,  méfiée  d*Ariflocratïc  &  de 

Démocratie. 

Celaparoit  en  ce  que  le  Vice  -  Ray ,  qui 
feul  reprefente  leMônarque  &  le  Seigneur,  . 
n'eft  pas  feulement  élevé  à  cette  dignité 
par  le  choix  du  Soleil ,  mais  auffi  par  l'ele- 
<âion  du  grand  Confeil,  &  par  celle  dit 
Peuple-  Car  lors  qu'il  s'agit  d'élire  un  Vi- 
ce-Roy, le  grand  Cpnfeil  cholfit  defonf 
propre  Corps  quatre  perfonnes  qui  tirent  . 
au  fort ,  &  celuy  de  ces  quatre  à  qui  la  figu- 
re d  u  Soleil  échet ,  eft  par  là  déclaré  Chef f 
comme  par  le  choix  de  cel  bel  Aftre. 

Tous  ceux  qui  font  élevez  aux  Offices* 
lefont  premièrement  par  le  choix  du  Peu- 
ple dans  chaqueOfmafie,jufques  à  la  char- 
ge d'Qfmafiontes,ou  Cœnobiarque  ;  mais 
quand  un  homme  eft  parvenu  à  ce  rang  ,  iY 
eu  Membrexiu  Confeil  général ,  &  a  voix 
délibérative  &  négative  pour  rOfmafîê 
qu'il  reprefente.  Au  commencemenr 
quand  la  Nation  étok  peu  nombreufe,  ces1 
Ofmafiontes  étoientdu  Confeil  ordinaire,- 
mais  quand  elle  s'augmenta,  on  les  fit  tous 
du  Confeil  général,  &  Ton  en  prit  un  pour 
le  Confeil  ordinaire,  qui  reprefentoitqua- 
tre  Ofmafies,  dans  la  fuite  il  en  reprefen- 
toitoit  fix  ,  &  prefentement  il  en  reprefen- 
te huit.  De  ces'huiteniers  qu'ils  appellent 
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Brofmafiontes,  on  choifît  ceux  qu'on  veut 
faire  Sénateurs,  félon  lctems.de  leur  ré- 
ception, ainfiJc  plus  ancien  d'enrr'eux 
remplit  la  place  duSenateur  nouvellement 
décelé.  }e  dis  Je  plus  ancien  en  Office! 
car  on  n'y  regarde  pas  à  l'âge.  Ces  Séna- 
teurs font  prefentement  au  nombre  de 
vingt-quatre  qui  affiftent  le  Viceroy  dans 
toutes  les  grandes  affaires ,  &  compofeut 
le  Grand  Gonfeil  d'Etat.  Oulesappelle  Se- 
varobaftes,c'eft-à  dire,  -Aides  de  Se  variai 
ou  de  fes  Succeffeurs. 

Il  y  aunautreCorps.inferieur  compofé 
de  Brofmafiontes  au  nombre  de  trenterfix, 
d'où  Ton  tire  des  gens  pour  les  élever  à  la 
dignité  de  Scvarobaftes ,  quandilen  va- 
que quelque  place ,  ou  pour  les  faire  Gou- 
verneurs des  Villes  de  la  campagne,-  excep- 
té de  celles  deSporonde  &  d'Arkropfînde, 
qui  font  gouvernées  par  unSsvarobafte* 
tels  queibnt  Albicormas  &  Brafindasjpac. 
ce  que  ces  .Gouvernemens  font  fort  con- 
fîderables. 

Outre  le  foin  de  donner  des.confcilsau 
Viceroy,  prefque  tous  les  Sevarobaftes 
ont  quelque  Charge  particulière ,  &  des 
plus  con/iderables  de  l'Etat  comme  celle 
de  Général  d'Armée,  d' Admirai, de  Pré- 
fet des  Edifices ,  des  Vivres ,  des Sacrifi. 
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ces,  4es  Ecoles,  des Feftes folemnelles* 
&  de  plufieurs  autres  chofes,  ils  ontauffi 
chacun  leur  Confeil  particulier  pour  l'e- 
xercice de  ces  Charges. 

Chaque  Gouverneur  de  Ville  encore  a 
ion  Confeil  particulier  pour  le  Gouverne- 
ment de  fa  place  ou  province  ;  comme  il 
nous  parut  d'abord  à  Sporonde,le  premier 
Gouvernement  &  leplusconfiderable  de 
toutl'Etat ,  carilcomprendtoutesles vil- 
les au  delà  des  Monts ,  &  tout  ce  qui  refte 
de  la  Nation  des  Prcftarambes ,  dont  la 
plus  grande  partie  a  quité  fon  païs  pour 
s'établir  en  Sevarambe.  On  envoyé  en  leur 
place  toutes  les  perfonnes  defe&ueuf zs  ou 
de  corps,  oud'efprit;  &  c'eft  de  là  qu'on 
appelle  le  païs  Sporbmbe,  comme  nous  a-  ' 
vons  déjà  dit. 

Outre  ces  Magiftrats  &  ces  Officiers 
que  je  viens  de  nommer ,  il  y  en  a  plufieurs 
autres  inférieurs ,  entre  lefquels  ceux  qui 
ont  la  conduite  de  la  jeuneffe  font  fort  con- 
fiderez,  parce  que  de  la  bonne  éducation 
des  enfans  dépend  le  falut  de  l'Etat ,  &  ce- 
luy  de  toute  la  Nation. 

Les  Intendants  de  plufieurs  Arts  font 
auflî  fort  eftimez,&  particulièrement  ceux 
qui  ont  foin  de  l'Agriculture ,  ou  l'Inten- 
dance des  Edifices,  ces  daux  emplois  c- 
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tant  les  plus  utiles ,  &  ceux  aufquels  la  K  a- 
tion  s'exerce  le  plus. 

Comme  les  Magiflrats  font  élevez  au 
deflusdu  peuple  ;Jcque  leurs  fondions  é- 
tant  plus- nobles  que  celles  des  gens  du 
commun ,  ils  méritent  de  plus  grandes  re- 
compenfes,  ils  en  reçoivent  auffi  de  pro- 
portionnées au  rang  qu'ils  tiennent  dans 
la  Republique.  Premièrement  ils  ont  la 
gk>ire<de  commander  &  le  plaifir  d'eftre  o- 
béïs.  Les  loix  leur  permettent  d  epoufer 
plusde  femmes  que  les  autres  fa')cts.8c  d'a- 
voir chacun  un  nombre  d'efelaves  pour  les 
fervir. .  Ils  font  ordinairement  mieux  lo- 
gez ,  mieux  nourris  &  mieux  vêtus  que  les 
.particuliers,  &tout  le  monde  les  refpecte 
,  &  les  honore  fclori  leur  qualité.  D'ailleurs 
dés  le  moment  qu'un  homme  eft  entré  dans 
la  Magiftrature ,  il  peut  afpirer  à  la  Souve- 
raine Puiflànce  ,  &  y  monter  par  les  di- 
.  fers  degrez,  où  il  faut  pafler.  Tous  les  Vi- 
.  ce-Rois  depuisSevarias  y  font  arrivez  de 
cette  manière,  on  n'en  a  point  d'autre  pour 
y  parvenir  ,  ce  qui  fait  que  tous  ceux  qui 
ont  du  mérite  &  de  l'ambition  tâchent  de 
s'aquerir  l'amour  &  l'eftime  de  leurs  Con- 
citoyens, pour  avoir  leurs  foffrages  lors- 
qu'il s'agit  de  quelque  Eledion.  Si  l'on  fait 
ur,  e  l erieufe  réflexion  1 ur  ces  Goûtura es  & 

fur 


il  Hiftoire 
fur  ces  manières  des  Sevarambes,  on  trou- 
vera que  dans  le  fond  nous  avons  les  mê- 
mes defirs  &  le  même  but  qu'eux ,  dans  le 
foin  que  nous  prenons  d'avancer  noftre 
fortune ,  pour  jouir  des  commoditez  de  la 
vie. 

Mais  il  y  a  cette  différence  entre  eux  & 
nous ,  que  les  moyens  dont  ils  fe  fervent 
pour  s  éle  ver ,  font  tous  honneftes  &  légi- 
times, &  que  le  plus  fouvent  nous  mettons 
en  ufage  la  bafTeffe&  le  crime  pour  nous  ti- 
rer de  fobfctirité  &  de  lamifere.  Et  fi  par 
des  voyes juftes  ou  injuftes  nous  aq lierons 
des  richelies  &  des  honneurs ,  nous  ena- 
bufens  ordinairement ,  ou  leslaiiïbnsà 
nosenfans,  avec  plein  pouvoir  d'en  dif- 
pofer  comme  il  leur  plaît.  Mais  les  Seva- 
rambes, aufquels  il  n'eft  permis  de  faire 
que  de  bonnes  adions ,  ne  peuvent  con- 
ferver  leurs  biens  Se  leurs  dignitez  que  par 
une  confiante  pratique  de  la  vertu ,  0c  ne 
laiflenr  à  leurs  enfans  que  leur  bon  exem- 
ple à  imiter. 

S'il  ai  ri  voit  un  Interrègne,  le  plus  an- 
cien des  Sevarambes  gouverneroit  à  la 
place  du  Vice-Roy,  jufques  à  ce  que  le 
grand  Confeil  auroit  choifi  un  Succeffeur. 

La  première  chofe  que  fait  un  nouveau 
Lieutenant,  cû  de  convoquer  le  Confeil 
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général  de  toute  Nation,  où  tous  les  Ofma- 
fiontes  &  généralement  tous  les  grands  Of- 
ficiers aflîftent.  Alors  il  leur  déclare  le<:hoix 
que  le  Soleil  a  fait  de  fa  perfonne ,  &  leur 
demande  s'ils  ne  veulent  pas  volontairement 
fe  foûmettrc  à  la  volonté  de  leur  Dieu  &  de 
leur  Roy  ,  &  le  recoanoître  pour  fon  Lieu- 
tenant ;  à  quoy  tous  crient  à  haute  voix  E- 
rïmbas  fmtf«f0,c'eft-à-dire,queleRoy  de  la 
Lumière  foit  obéi.  Aprez  on  le  fuit  au  Tem- 
ple ,  où  il  offre  des  Parfums  au  Soleil,  &  hiy 
rendant  grâces  de  la  faveur  fpeciale  qu'il  lui 
a  faite ,  il  feconfacre  à  fon  fervicc,lui  pro- 
met fidélité  &  au  Peuple  juftice  &  prote* 
âion.  Cela  fait,  il  va  s'afleoir  fur  le  Trône* 
où  nous  vîmes  Se varm inas,  quand  nous  eû- 
mes audience.  Tops  les  Sevarobaitcs  le  fui* 
vent,le  plus  ancien  lui  met  fur  la  tefte  la  gloi- 
re ou  l'ombelle  radieufe  dont  nous  avons 
par  Je.  A  lors  chacùn  desSenateurslui  promet 
aide  &  fidélité  ;  &  tous  les  autres  foumiffion 
&  obéïffance,à  luy  &  à  fon  Confeil.  Si  pour 
l'heure  il  a  quelque  Loy  à  propofer,il  la  dé- 
clare devant  tous  les  affiftans,l'appuy  e  de  rai* 
fon  s ,  en  fait  donner  des  copies  à  tous  les 
Ofmafiontes  A  les  prie  de  la  bien  examiner, 
&  de  luy  en  dire  teur  fentiment.  Neuf  jours 
après  dans  une  autre  aflerabléc  pareille  à  cel- 
le  cy ,  cette  Loy  eft  confirmée  &  établie  de- 
vant tous,  dont  chacun  prend  des  copies 
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pour  porter  chez  foy  ;  après  quoy  le  Vice» 
Roi  congédie  tout  ce  monde  &  s'en  va  luy- 
même  à  Ion  Palais. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  faire  pafler 
quelque  nouvelle  Loy ,  on  convoque  ainfî 
ce  Confeil  général ,  &touts'yfaitdclama<k 
niere  que  je  viens  de  dire. 

Les  Charges  &  les  Offices  ne  fubfiftent 
qu'autant  de  tems  qu'il  plait  au  Vicerôy  & 
à  fon  Confeil  î  mais  il  arrive  rarement  qu'on 
les  of  te  à  ceux  qui  en  font  une  fois  pourvus^ 
moins  qu'ils  ne  s'en  démettent  eux  mêmes* 
(ce  qu'ils  font  ordinairement  quand  ils  ont 
atteint  l'âge  de  foixante  ou  foixantedix  ans) 
ou  bien  qu'ils  ne  raflent  mal  leur  devoir,  ce 
qui  fe  void  rarement.  Mais  ii  par  hazard  il 
arrivoit  que  le  Vkeroy  fuft  méchant,  im- 
pie &  tyrannique ,  &  qu'il  vouluft  violer  les 
Loix  fondamentales  ;  en  cecas-là  on  ferait 
tout  ce  qu'on  pourrait  pour  le  remaner  à  la 
raifon  ;  &  fi  enfin  on  n'y  pouvoir  pas  réùflk> 
le  plus  ancien  Sevarobafte  convoquerait 
le  Confeil  général ,  &  leur  en  dirait  les 
fiaulès ,  leur  demandant  leur  avis  ;  Se  s'ils  ne 
trouvent  pasà  propos  de  demander  au  So- 
leil un  Tuteur;  pour  fon  Vice-Roy  ,afra  de 
faire  exécuter  fes  Loix  &  les  maintenir  dans 
leur  entière  force&authorité  félon  les  Gon- 
ftitutions  de  Se  varias  &de  fes  Succeffeurs; 
les  autres  répondroicnt  affirmativement  : 
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alors  tous  iroient  au  Temple  ;  &  après  avoir 
offert  de  l'Encens  &  fait  une  prière  au  Soleil 
ils  jetteraient  au  fort  parmi  les  Sevaroba- 
ftes  ,  &  celuy  à  qui  la  figure  du  Soleil  écher- 
roit  feroit  déclaré  Tuteur  du  Viceroy,qui  en 
cette  occaiion  doit  être  fuppofé  avoir  per- 
du fon  bon  fens.  Apres  cela  il  ne  feroit  plus 
reçu  dans  le  Confeil,  on  le  garderoit  d^ns 
un  Palais  à  part,  où  neantmoins  il  feroit  trai- 
té avec  toute  forte  de  douceur,  &  deref- 
pe<S,  jufques  à  ce  qu'il  plairoit  à  la  Divinité  * 
de  luy  rendre  fa  raifon  égarée  ;  &  quand  il 
paroitroit  qu'il  voudrait  faire  fon  devoir,  il 
feroit  publiquement  remis  dans  fon  autho- 
rite  &dans  l'exercice  de  fa  Charge,  de  la  mê- 
me manière  qu'il  en  auroit  été  privé. 

C'eft  là  unexlaufe  des  Loixde  Sevarias 
fur  ce  iujet ,  en  cas  que  telle  chofe  arrivai!, 
mais  elle n'eft pas  encore  arrivée  ,  ni  peut-ê- 
tre n'arrivera  t-elle  jamais.Lamême  claufc 
regarde  ceux  qui  en  effet  feroient  hors  de 
leur  bon  fens,  &  qui  ne  voudraient  pas  vo- 
lontairement fe  dépouiller  de  l'Empire. 

Sevarias  a  laitfé  des  Formulaires  pour  tou- 
tes ces  chofes,comme  aufTi  pour  quelquesO- 
raifons  qu'on  doit  faire  au  Soleil  en  diverfes 
rencontres ,  &  fur  tout  celle  que  nous  avons 
traduite  >  qui  fe  doit  reciter  toutes  les  fois 
qu'on  procède  à  l'çleâion  d'un  Vice-Roy. 
Je  croi  qu'il  eft  maintenant  à  propos  de 
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faire  voir  comment  fubfifte  ce  grand  Etat, 
&  de  quelle  manière  on  y  fait  des  Magafins 
publics,  &  comment  onendifpofe. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  des  princi- 
pales maximes  du  Gouvernement  étoit  do- 
lier  la  propriété  des  biens  aux  fu jets,  &  de 
la  laiffer  toute  entière  au  Souverain.Cela  s'eft 
toujours  pratiqué  depuis  Sevarias,  &  pour 
pouvoir  entretenir  les  gens,  &  les  faire  vi- 
vre chacun  à  fon  aife;  on  a  fait  des  Maga- 
*  fins  publics  de  toutes  les  chofesnecefîaires 
&  utiles  à  la  vie.  On  en  a  fait  auffi  decelîes 
qui  fervent  aux  honneftes  plaifirs;  &  c'eft  de 
ces  Magafins  qu'on  les  tire  pour  en  dépar- 
tir 4  chaque  Olmafie  ,  félon  fes  befoins. 
Chaque  Ofmafie  a  fon  Magafin  particulier 
qui  fe  fournit  de  tems  en  tems  des  Magafins 
généraux ,  pour  pouvoir  diftribuër  à  chacun 
cequiluyeftneceifaire,  tant  pour  fa  fubfî- 
ftance ,  que  pour  l'exercice  de  fon  Art  ou 
Métier.  AuxOfmafies  de  la  campagne  on 
s'attache  principalement  à  la  Culture  des 
terres,  &  Ton  nourrit  le  Peuple  des  traits 
qu'on  en  recueille.  Premièrement,  chaque 
Ofmafie  champêtre  prend  du  bled,  du  vin, 
dePhuile,  &  autres  fruits  tout  autant  qu'il 
luy  eft  néceffaire  pour  continuer  f  Agricul- 
ture ,  &  pour  nourrir  toutes  les  perfonnes 
qu'elle  contient.  Le  furplus  eft  en voyé  aux 
Magafins  publics.  On  en  fait  de  même  des 
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Beftiaux  dans  les  lieux  où  l'on  en  nourrit 
grand  nombre. 

OnadesPrefe&spourlaChafTe,  pour  la 
Pêche  &  pour  toutes  les  Manufa&ures ,  qui 
prennent  les  matières  neceffaires  à  leurs  ou- 
vrages dans  les  lieux  où  elles  croiffent,  &  les 
font  tfanfporter  dans  ceux  où  Ton  les  tra- 
vaille. Parexemple,  il  y  a  des  lieux  où  l'en 
fait  du  Cotton ,  d  u  Lin,  du  Chanvre  &  de  la 
Soyc;  Ceux  qui  ont  l'Intendance  de  ces  cho- 
fes  en  font  des  amas ,  &  lesenvoyent  aux 
villes  où  Ton  en  fait  des  étofes;  &  dessilles 
on  envoyé  ces  étofes  à  tous  les  lieux  de  la 
campagne  où  Ton  en  a  befoin.  On  en  fait 
de  même  de  la  Laine,  du  Cuir,  des  Métaux 
&  de  tontes  les  autres  chofes  dont  on  fefert 
dans  la  vie.  Pour  ce  qui  eft  des  Matériaux 
dont  on  bâtit ,  l'Intendant  des  Bâtimens  en 
fait  fairedes  Magafins ,  &  en  tire  tout  ce  qui 
luy  eft  necefiaire  pour  la  cenftruâion  des 
nouveaux  Edifices ,  pour  la  réparation  & 
l'entretiendes  anciens.  On  en  fait  de  même 
pourleschofes  deftinées  aux  réjoiiiffances 
publiques ,  aux  folemnitez ,  aux  fpectacles, 
&  il  y  a  fur  toutes  ces  chofes  des  Intendans, 
&  des  Officiers  fous  eux- qui  commandent 
à  un  certain  nombre  de  perfonnes  deftinées 
*  travailler  à  tous  ces  ouvrages.  II  y  a  diver- 
fes  Ofmafies  où  l'on  élevé  les  enfans  de  l'un 
U  de  l'autre  fexe ,  mais  chaque  fexe  à  part  ; 
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&  il  y  a  là  dedans  des  Directeurs  &  des  Pré- 
cepteurs qui  prennent  foin  d'inftruire  la  jeu  • 
nèfle.  Il  y  en  a  où  on  leur  enfeigne  des  Arts 
&  des  Métiers  &  chacune  de  ces  Ofmafies 
a  fes  Magafins  particuliers ,  fes  Officiers,  & 
un  nombre  d'efelayes  pour  faire  les  ouvra- 
geS  les  plus  fordides.  De  ces  Magafins  par- 
ticuliers on  tire  ce  qui  eft  neceflaire  à  l'en- 
tretien de  chaque  perfohne. 

Si  f  on  confidere  la  manière  de  vivre  des 
autres  Nations,  on  trouvera  que  dans  le 
fond  on  a  des  Magafins  par  tout,  que  les  vil- 
les tirent  de  la  campagne,  &  la  campagne 
des  villes  ;  que  les  uns  travaillent  de  leurs 
mains,  &  les  autres  de  leurs  teftes;  que  les 
uns  font  nez  pour  obéir,  &  les  autres  pour 
commander;  qu'on  a  des  Ecoles  pour  l'édu- 
cation  de  lâ  jeunefle  ;  &  des  Maîtres  pour 
leur  enfeigner  des  Métiers;  que  parmi  les 
emplois  de  là  vie  il  y  en  a  pour  laneceflîté 
de  fubfifter,  d'autres  pour  vivre  plus  com  - 
modément, &  enfin  d'autres  purement  pour 
le  plaifîr.  Leschofes  font  les  mêmes  dans  le 
fond ,  mais  la  manière  de  les  diftribuer  eft 
différente.  Nous  avons  parmi  nous  des  gens 
qui  regorgent  de  biens  &  de  richeïfes  ,  & 
d'autres  qui  manquent  de  tout.  Nousen  a- 
vons  qui  paflent  leur  vie  dans  la  fàineantife 
&  dans  la  volupté  ;  &  d'autres  qui  fuent  in- 
ceflamment  pour  gagner  leur  miferable  vie. 
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Nous  en  avons  qui  font  élevés  en  dignité 
&  qui  ne  font  nullement  dignes  ni  capa- 
bles d'exercer  les  charges  qu'ils  pofledent; 
Et  nous  en  avons  enfin ,  qui  ont  beaucoup 
de  mérite,  maisqui  manquant  des  biens  de 
la  fortune  cronpiflentmiferablement  dans 
la  boue  &font  condamnez  à  une  éternelle 
bafleffe. 

Mais  parmi  les  Sevarambes  perfonne 
n'eft  pauvre,  perfonne  ne  manque  des  cho- 
fes  neceflaires  &  utiles  à  la  vie ,  &  chacun  a 
part  aux  plaifîrs  &auxdivertiflemens  pu- 
blics ,  fans  que  pour  jouïr  de  tout  cela*  il  ait 
befoin  de  fe  tourmenter  le  corps  &  l'ame 
par  un  travail  dur  &  accablant.  Un  exerci . 
ce  modéré  de  huit  heures  p?r  jour  luy  pro- 
cure tous  ces  avantages,  àlqy,  à  fa  famil- 
le &à  tous  fes  enfans,  quand  il  en  auroit 
milk.  Perfonne  n'a  le  foin  de  payer  la 
Taille  ,  ni  les  Impofts  ni  d'amafler  des 
fommes  d'argent  pour  enrichir  fes  enfans, 
pour  doter  fes  filles,  ni  pour  acheter  des 
héritages.  Ils  font  exempts  de  tous  ces 
foins,  &  font  riches  dés  le  berceau.  Et  fi 
tous  ne  font  pas  élevez  aux  dignités  publi- 
ques ,  du  moins  ont-ils  cette  fatisfa&ion 
de  n'y  voir  que  ceux  que  le  mérite  &  l'e- 
ftime  de  leurs  Concitoyens  y  ont  élevés.Ils 
font  tous  Nobles  &  tous  Roturiers ,  & 
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nul  ne  peut  reprocher  aux  autres  la  baflef- 
fe  de  leur  naiflance ,  ni  fe  glorifier  de  la 
fplendeur  delafienrie.  Perfonnen'acedé- 
plaifir  de  voir  vivre  les  autres  dans  l'oifi- 
veté,  pendant  qu'il  travaille  pour  nourrir 
leur  orgueil  &  leur  vanité  ;  Enfin,  fi  Ton 
confidere  le  bonheur  cte  ce  Peuple,  ont 
trouvera  qu'il  eft  auffi  parfait  qu'il  le  puif- 
fe  eftre  en  ce  monde,  &  que  toutes  les 
autres  Nations  font  très- malheur  eufes  au 
prix  de  celle-là. 

Si  l'on  compare  auffi  le  bonheur  des 
Roys,  des  Princes  &  des  autres  Souve- 
rains,avec  celuy  du  Vice-Roy  du  Soleil,onr 
y  trouvera  des  différences  notables.  Ceux, 
là  ont  ordinairement  de  la  peine  pour  tf- 
rer  les  fubfides  neceffaires  au  foûtien  de 
leur  Etat,  &  font  fouvent  contraints d'u- 
fer  de  force  &  de  cruauté  pour  venir  à 
leurs  fins.  Celuy  ci  ne  le  fert  point  de  tous 
ces  moyens.  Il  eft  déjà  le  Maître  abfolu 
de  tous  les  biens  de  la  Nation,  &  nul  de 
fes  Sujets  ne  peut  luy  refufer  TobeiYTance 
qui  luy  eft  deuë,  ni  prétendre  aucun  pri- 
vilège particulier.  Il  donne  &  ofte  quand 
il  luy  plait  ;  il  fait  la  paix  &  la  guerre 
quand  il  le  trouve  à  propos  ;  tout  le  mon- 
de  luy  obéît,  &  nul  n'oferoit  refîfter  à  fa 
volonté.  Il  n'eft  pas  expofé  aux  rebellions 
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&  -  aux  foûlcyemcns  des  Peuples  ;  perfon- 
ne  ne  doute  de  fon  authorité ,  &  tout  le 
monde  s'y  foûraet ,  il  ne  la  doit  à  per- 
fbnne,  &  perfonne  n'ofe  entreprendre  de 
la  luy  ofter.  Car  qui  feroit  iî  téméraire 
que  de  fe  révolter  contre  le  Soleil  &  con- 
tre fes  Minières  /  Qui  feroit  ii  vain  que 
de  fe  croire  plus  digne  de  commander 
que  ceux  que  ce  Roy  lumineux  a  choifis 
pour  fes  Lieutenans  ?    Et  quand  quel- 
qu'un feroit  afles  infenfé  pour  vouloir  u- 
furper  le  Gouvernement,  comment  le 
pourroit-il  faire ,  &  où  trouveroit-il  des 
gens  qui  vouluflfent  appuyer  fà  folie  &  de- 
venir efclaves  pour  le  rendre  Souverain  ? 
Ajoutez  que  la  Relïgion  lie  tort  lesSeva- 
rambes  à  l'obeïfTance  de  leurs  Supérieurs, 
car  ils  ne  reconnoiflent  pas  feulement  le 
Soleil  pour  leur  Roy ,  mais  ils  l'adorent 
comme  leur  Dieu,  &  croyent  qu'il  eftla 
fource  de  tous  les  biens  qu'ils  pofledent;  * 
De  forte  qu'ils  ont  une  grande  vénérati- 
on pour  fes  Loix  &  pour  le  Gouverne- 
ment qu'ils  croyent  qu'il  a  luy-même  é- 
tabli  parmi  eux'par  le  miniftere  de  Seva- 
rias.  D'ailleurs,  leur  éducation  eftant  fi 
bonne ,  ils  font  accoutumez  de  fi  bonne 
heure  à  l'obeiflance  de  fes  Loix  ,  qu'el- 
le leur  eft  naturelle  ,  &  s'y  ioûmettcnt 

O  s  d'au- 


Digitized  by  Google 


3*2  Hifioire . 

d'autant  plus  volontiers ,  que  plus  ils  rai- 

fonnent  &  plus  ils  les  trouvent  juftes  & 

raifonnables. 

De  ^Education  des  Sevarambes. 

LEur  fage  Legiflateur  foifant  de  fi  bel- 
les Loix  pour  fes  peuples ,  n'avoitgar- 
de  de  négliger  le  loin  de  taire  élever  la  jeu- 
nèfle ,  fçachant  bien  que  de  leur  éducation 
dépend  la  confervation  ou  la  ruine  de  ces 
mêmes  Loix  ,  &  que  la  corruption  des 
mœurs  produit  ordinairement  de  gran- 
des illufions'dans  la  Politique.  Il  eft  bien 
difficile  qu'un  homme  vicieux  &  mal  e- 
levc  fôit  jamais  un  habile  Miniftre  ny  un 
bon  Sujet.  Car  d'un  cofté  la  violence  de 
■  fes  paflïons  l'entraîne  dans  le  vice ,  &  de 
l'autre  fon  ignorance  ne  luy  permet  pas 
de  faire  un  jufte  difcerneraent4u  bien  & 
du  mal ,  du  vray  &  du  feux.  Les  hom- 
mes ont  naturellement  beaucoup  de  pan- 
chant  au  vice,  &  fi  les  bonnes  Loix ,  les 
bons  exemples  &  la  bonne  éducation  ne 
1  :s  en  corrigent ,  les  mauvaifes  femencts 
qui  font  en  eux  s'accroiflent  &  fe  fortifi- 
ent, &  le  plus  fouvent  elles  étouffent  les 
fcmences  de  vertu  que  la  nature  leur  avoit 
données.  Alors  ils  s'abandonnent  â  leurs 
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aperits  déréglés ,  &  Iaûfant  l'empire  de 
leur  raifon  à  leurs  pallions  impetueufes  & 
farouches ,  il  n'y  a  point  de  maux  où  el- 
les ne  les  précipitent.  De  là  viennent Jes 
violences  &  les  rapines,  l'envie ,  Ja  hai- 
ne ,  l'orgueil  &  le  defir  de  dominer  j  les 
rebellions ,  les  guerres ,  les  maflacres ,  les 
incendies,  les  facrileges,  &  tous  les  au- 
tres maux  dont  les  hommes  font  ordinai- 
rement affligez,  » 

Une  bonne  éducation  corrige  le  plus 
/ou vent  &  même  quelquefois  étoufe  Jes 
feraences  vicieufes  qu'ont  les  hommes  & 

cultive  celles  qu'ils  ont  pour  la  vertu. 

C'eft  ce  que  comprit  fort  bien  le  grand 
Se  varias,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il 
fit  pluiîeuxs  Ordonnances  pour  l'éducati- 
^  on  des  enfans.  Car  premièrement  ayant 
.  reconnu  que  leurs  pères  &  leurs  mères  Jes 
jjâtent  le  plus  fouvent ,  par  une  folle  in- 
dulgehce  ,  ou  par  une  trop  grande  feve- 
tité,  il  ne  voulut,  pas  laifler  ces  jeunes 
plantes  entre  les  mains  de  perfonnes  û* 
peu  capables  deles  cultiver. 

Pour  cét.eftet  il ,  inftitua  des  Ecoles  pu- 
bliques pour  les  y  faire  élever  en  comm  un, 
#  faws.Ja  conduite  de  perfonnes  choifies 
&/)iaibi|e^y:  quil)n'eftant  préoccupées  ni 
. 4!âmpuE tni de  haine,  inftruiroient  indif- 
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kremment  tous  les  enfans  par  préceptes, 
par  correftfons  &  par  exemples,  pour  les 
porter  a  la  haine  du  vice  &  à  l'amour  de 
la  vertu.  Mais  afin  que  les  Parens  ne  puf- 
fent  les  contrarier  dans  l'exercice  de  leurs 
charges,  il  voulut qu'aprez qu'ils auroiqnt 
rendu  à  leurs  enfans  les  premiers  foins  pa- 
ternels &  qu'ils  auroient  témoigné  leurs 
premières  tendreffes  à  ces  pretieux  fruits 
de  leur  amour;  il  voulut,  dis- je,  qu'ils 
fe  dépouillaffent  de  leur  autorité  pater- 
nelle  pour  en  révêtir  l'Etat  &  le  Ma- 
giftrat,  qui  font  les  Pères  politiques  de 
la  Patrie. 

Selon  cette  Ordonnance,  dezqueles 
enfans  ont  atteint  leur  feptiéme  année, 
à  de  certains  jours  réglez  &  quatre  tois 
tous  les  ans  le  pere  &  la  m  ère  font  ob- 
ligez de  les  mener  au  Temple  du  So- 
leil ,  où  aprez  qu'on  les  a  dépouillez 
des  habits  blancs  qu'ils  portoient  de- 
puis leur  naiffance,  on  les  lave,  on  leur 
rafe  la  tête,  on  les  oint  d'huile,  on  leur 
donne  une  robe  jaune,  &  puis  on  les 
confacre  à  la  Divinité.  Le  pere  &  la 
mere  fe  démettent  entièrement  de  l'em- 
pire que  la  nature  leur  avoit-donné  fur 
eux,  ne  fe  refervant  que  l'amour  &  le 
refpeâ,  &  dez  ce  moment  ils  deviez 
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nent  enfans  de  l'Etat.  Incontinent  aprez 
on  les  envoyé  à  des  Ecoles  publiques 
où  pendant  quatre  ans  entiers  on  les 
accoutume  à  Tobeiflance  des  Loix,  on 
leur  enfeigne  â  lire  &  à  écrire,  on  les 
forme  à  la  danfe ,  &  à  l'exercice  des 
Armes. 

Quand  ils  ont  ainfi  demeuré  quatre 
ans  dans  ces  écoles  &  que  leur  corps 
s'eft  fortifié ,  on  les  envoyé  à  la  cam- 
pagne, où  ils  apprennent  pendant  trois 
ans  à  cultiver  la  terre,  â  quoy  on  les 
fait  travailler  quatre  heures  du  jour  ,  & 
on  les  fait  exercer  les  quatre  autres  heu- 
res aux  chofes  qu'ils  avoient  déjà  apri- 
fes  dans  les  écoles.  On  élevé  les  filles 
de  la  même  manière  que  les  garçons, 
fans  beaucoup  de  différence ,  mais  c'eft 
en  des  lieux  feparez,  car  on  adesOfma- 
iics  pour-les  '  deux  lexes,  &  d'ordinaire 
celles  de  la  campagne  font  éloignées  les  u- 
nes  des  autres. 
Lers  qu'ils  font  parvenus  à  leur  quator- 
-  siéme  année ,  on  leur  fait  changer  de  de- 
meure &  d'habit  j  on  leur  ofte  leurs  vefte- 
mens  jaunes  pour  leur  en  donner  de  verdsj 
.  &  alors  on  les  appelle  en  langue  du  Pais 
Edirnai>c%dk.  à  dire  vivant  dans  letroifîé- 
xne  feptcnaire  de  leurige.  Ceux  du  pre- 
mier 
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mier  feptenaire  font  appelles  Aàïrnaiy  & 
ceux  du. fécond  Gadirriai.  On  les  ap~ 
pelle  autrement  de  la  couleur  de  leurs 
Ahftai,  ceft  à  dife  habits  blancs,  £rim- 
baij  Ceft  à  dire  habits  ou  jaunes  ,  &c 
Formai ,  c'eft  à  dire  verds.  Pour  les  fi- 
,  les  on  ne  fait  que  changer  la  terminaison - 
nitn  ei>  comme  Adb'nei,  Aïiftei&c2m(i 
desautres.  Alors  on  leur  en  feigne  lesprin- 
cipes  de  la  Grammaire  &  on  leur  xionne 
te  choix  d'un  meftier  :  quand  ils  ont  fait 
tjuelque  temps  d  épreuve,  fiJ'on  void  qu'ils 
y  foyent  propres,  on  les  xlonnei  des 
JMaiftres  ,  qui  ont  foin  de  les  leur  enfei- 
-gner ,  mais  s  ils  n'y  ont  pas  de  fortgran- 
des  difpofitions  on  .leur  donne  le  choix 
d'être  Laboureurs  ou  Maffonsv  qui  font  les 
deux  plus  grands  exercices  de  la  Nation. 

Pour  les  filles  on  les  élevé  à  des  Mé- 
tiers affe&és  à  leur  fexe ,  >qwi  ne  &mt  pzs 
fi  pénibles  que  ceux  des  garçons.  Elles 
s'occupent  à  filer,  à  coudre,  i  faire  de  la 
toile  &  à  plufieurs  autres  exercices ,  <dù  la 
force  du  corps  n'eû  pas  fi  neceflaire  qu!à 
ceux  deshommes. 
;     Quand  elles  ont  atteint  leur  feizieme 
,     année ,  &  les  garçons  leur  dix  -  jieuvie- 
■  me,  il  leur  eft  permis  de  faire  J'amour  de 
-  de  fojiger  au  mariage  >  xe  quilefairenda 


manière  fuivante. 


Digitized  by  Google 


des  Sevarambes.  327 
Quand  ils  font  parvenus  à  cet  âge  on 
leur  permet  de  fe  voir  en  prcfencede 
leurs  Conducteurs  à  la  promenade,  au 
bal ,  à  la  chafle,  aux  revues  *&  à  tou- 
tes les  folemnitez  publiques.  Dans  ces 
occafîons  les  garçons  peuvent  s'adrefler 
aux  filles  &  leur  dire  librement  je  vous 
aime ,  &  les  filles  peuvent  fans  honte 
recevoir  leur  déclaration.  La  naiflance, 
les  richefles ,  les  charges ,  ni  tous  les 
autres  dons  de  la  fortune ,  ne  font  point 
de  différence  entr'eux ,  car  ils  font  tous 
égaux  en  cela ,  &  ne  diffèrent  que  de  fexe, 
&  de  trois  années  d'âge  que  les  garçons 
ont  au  delïus  des  filles  :  car  les  mariages 
inégaux  ne  font  permis  qu'à  celles  qui  ne 
pouvant  trouver  de  mary  particulier,  font 
obligées  de  choifirun  homme  public  pour 
les  tirer  d'entre  les  Vierges.  S'il  yen  a  que 
quelque  infirmité  narurelle,  ou  <juelque 
accident,  exempte  de  l'obligation  de  fe 
marier;  on  les  envoyé  en  Sporombej  car 
on  ne  veut  pas  foufltirde  telles  gens  en  Se- 
varambe.  Dans  les  aflemblées  des  filles  & 
des  garçons  ,  l'amour  joue  fon  rôle  &  fait 
degranoesconqueftesfurles  cœurs.  Cha- 
cun tâche  de  fe  faire  aimer,  par  la  be- 
auté de  fon  vifage,  &  par  les  charmes 
de  fon  elprit.  Ceux  en  qui  I  on  en  void 
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irillet  beaucoup  &  qui  y  ioignent  de  la 
probité  &  de  la  vertu ,  font  le  plus  fou- 
vent  préférés  aux  autres  ,  &  les  fil- 
les prudentes  voyent  bien  qu'  ils  par- 
viendront facilement  aux  charges  ,  & 
qu'ainfi  elles  auront  part  aux  honneurs  & 
aux  dignitez  de  teurs  maris.  Mais  il 
s'en  trouve  dont  la  prudence  eft  toute 
contraire  ;  car  de  peur  qu'un  homme 
de  mérite  parvenant  aux  emplois,  n!ait 
en  même  temps  le  Privilège  dû  à  fa 
charge,  qui  eft  d'avoir  plus  d'une  fem- 
me, s'il  le  veut,  elles  aiment  mieux  é- 
poufer  une  perfonne  fans  mérite,  que  de  1 
s'attacher  à  un  homme  ,  qui  s' élevant  | 
dans  la  fortune  poiuroit  partager  un  cœur 
qu'elles  voudraient  pofleder  tout  entier. 
Ainfi  chacun  accommode  fa  politique  à 
fon  inclination  ;  les  uns  aiment  les  plai- 
firs  j  les  autres  les  honneurs  &  chacun  a  fonr 
panchant  particulier. 

Comme  les  Sevarambes  ont  naturelle- 
ment de  Tefprit  &  qu'ils  font  bien  élevés 
&  polis,  les  Amans  ne  manquent  pas  dans 
les  rencontres  démettre  en  ufage  les  pre- 
fens  de  fleurs  &  de  fruits,  les  ris,  leschan- 
fons&lesdifcourséloquens,  pour  témoi- 
gner leur  paffion  à  leurs  maîtreffes.  Tout 
cela  leur  eft  permis  &  perfonne  n'y  trouve 
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à  redire  :  au  contraire  on  méprife  ceux 
qu'on  ne  void  pas  touchez  d'amour  ,  ort 
les  regarde  comme  des  gens  de  méchant 
naturel ,  comme  des  Citoyens  indignes 
des  faveurs  de  la  Patrie. 

Mais  dans  toutes  ces  occafions  on  ne 
s'écarte  que  rarement  des  règles  de  la  mo-  • 
deftie,  &l'on  ne  fait,  ny  ne  dit  rien  qui 
puiffe  choquer  la  pudeur;  carcelaeftex- 
preflément  défendu ,  &  les  plus  impudens 
même  n'oferoient  rien  faire  contre  la 
bienfeance,  parce  qu'ils  ne  parlent  aux 
Filles  qu'en  public,  &  devant  leurs  Gou- 
vernantes. 

^  Pendant  dixhuit  mois  les  Filles  à  ma- 
rier qu'on  appelle  Enibei,  &  les  Garçons 
Sparai  ont  leloifir  de  fevoir,*  de  Te  con- 
noiftre,  &de  s'aimer  fans  rien  conduire, 
mais  cetemps-là  expiré,  c'eft  la  coutume 
de  tomber  d'accord  &  de  fe  donner  la 
'  foy,  après  quoy  les  rivaux  rejettezfe  re- 
tirent ,  &  la  Fille  ne  reçoit  que  l'Amant 
qui  lui  a  promis  mariage.  Quand  letems 
de  l'Ofparenibon ,  c'eft  à  dire,  des  Solen- 
nitez  du  Mariage  eft  venu,  ils  vont  au 
Temple  &  font  ipariez  en  la  manière  dont 
nous  avons  fait  la  defcription  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cette  Hiftoire. 

Lors  qu'ils  font  mariez  on  donne  des 
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habits  bleus  aux  garçons,  àcaufe  de  leur 
vingt- &-uniéme  année,  &  aux  filles  auflï  , 
parce  qu'elles  leur  font  jointes  ;  mais  pour 
marquer  que  la  Fille  n'eft  pas  encore  par- 
venue à  fa  quatrième  Dirnemis,  c'eft  à  di- 
çe,  au-delàde  vingt-&-unan,elle  porte 
des  manches  vertes  fur  ion  habit  bleu, 
jufques  i  ce  qu  elle  ait  vingt-  &-un  an  com  - 
plcts  ;  alors  elle  prend  un  voile  fur  la  tête, 
45c  cache  fes  cheveux ,  qu'elle  lailfe  voir  i 
découvert  avant  cet  âge-là. 

Le  foir  de  la  noce  on  leur  fait  un  feftin, 
où  fe  trouve  un  grand  nombre  de  gens  de 
tous  âges  &  de  tous  fexes ,  &  oii  la  Mufi* 
que  &  la  Dance  ne  manquent  pas.  Cela 
fe  fait  dans  une  des  fales  de  TOlmafie  où  ' 
ils  doivent  demeurer  &  dans  laquelle  on* 
leur  a  préparé  deux  Chambres  de  plein- 
pied,  dont  Tune  regarde  fur  la  ruë  ,  Se 
f  autre  fur  la  cour  ,  &  c'eft  là  qu  ils  con- 
(omment  leur  mariage  ;  mais  on  ne  leur  J 
permet  de  coucher  enfemble  que  de  trois 
uuits  une ,  pendant  les  trois  premières  j 
années  de  leur  union ,  &  puis  de  deux 
puits  une  jufques  à  leur  vingt -huitième* 
année;  après quoy ils  font  libres,  &peu.  1 
vent  coucher  eniemble  quand  il  leur  plaît. 
Le  plus  grand  honneur  des  femmes  eft  j 
d'aimer  leurs  maris,  &  d'élever  elles  me-  ; 
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mes  plufieurs  enfans  à  la  Patrie.  Entre  les 
femmes  des  particuliers  celles  qui  en  ont 
Je  plus  font  le  plus  honorées ,  mais  par- 
my  les  femmes  des  Magiftrats  on  regarde 
le  mary.  Les  femmes  fteriles  font  fort 
méprifées ,  &  lors  qu'un  homme  en  a  gar- 
dé une  cinq  ans  il  lui  eft  permis  d'épou*- 
fer  quelque  veuve  ou  quelque  fille  qui  ne 
trouve  point  de  mary,  ou  de  tenir  une  en- 
clave en  qualité  de  concubine.  L'unique 
moyen  qu'ont  les  femmes  fteriles  d'effe- 
cer  leur  opprobre  eft  de  fervir  les  mala- 
des, ou  fi  elles  font  habiles,  des'emplo- 
ier  à  l'éducation  de  la  JeunefTe.  Chaque 
m  ère  eft  obligée  d'allaiter  fon  enfant,  à 
moins  qu'elle  nefuft  fifoible  que  de  ne 
pouvoir  pas  le  nourrir  fans  beaucoup  ha- 
zarder  fa  fanté  ;  Car  en  ce  cas-là  on  luy 
donne  une  autre  Nourrice  de  celles  qui 
ont  perdu  leurs  enfans,  qui  font  fort  efti- 
mées  quand  au  défaut  de  leur  propre  fruitj 
elles  noûrriflent  celuy  d'une  autre ,  &  élè- 
vent un  enfant  à  la  Patrie. 

Voilà  quelle  eft  la  manière  ordinaire 
d'élever  &  de  conduire  la  JeunefTe  parmy 
les  Sevarambes.  Mais  ceux  de  leurs  en- 
fans qui  ont  un  génie  extraordinaire,  & 
qui  font  propres  aux  belles  Sciences  &  aux 
Arts  libéraux,  ne  font  pas  élevez  de  mê- 
me; 
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me;  car  on  les  exempte  des  travaux  du 
corps  pour  les  employer  à  ceux  de  l'efprit. 
•  Pour  cet  effet  il  y  a  des  Collèges  faits  tout 
exprés  pour  leur  éducation ,  &  c'eft  du 
nombre  de  ceux-cy  qu'on  prend  de  fept 
en  fept  an*,  des  gens  pour  voyager  dans 
nôtre  Continent,  &  pour  y  apprendre  tout 
ce  que  nous  avons  de  particulier  ;  ce  qu'ils 
ont  pratiqué  depuis  que  Sevariftas  en  réta- 
blit le  commerce  &  ordonna  ces  fortes  de 
voiages.  Ceux-cy  ne  peuvent  iortir  du 
Pais  fans  y  laiffer  du  moins  trois  enfans 
pour  affurance  de  leur  retour ,  je  ne  fçay  fi 
c'eft  la  raifon  pourquoy  ils  ne  manquent 
jamais  s'ils  le  peuvent  >  -  de  retourneriez  j 
eux  ; ,  mais  je  n'ay  pas  oui  dire  que  depuis 
que  cette  coutume  eft  établie,  ilsenfoit 
trouvé  un  feul  qui  ait  deferté  la  Patrie , 
.  pour  demeurer  ailleurs,  &  que  ceux  qui \ 
.  ne  font  pas*  morts  dans  leurs  voyages ,  a* 
yent  manqué  d'aller  revoir  leur  Patrie.  ! 

Ces  voyages  font  caufe  qu'il  y  a  plufieurs 
perfonnes  àSevarinde&  aux  villes  d'alen* 
tour  qui  favent  parler  diverfes  Langues  de 
FAfie  &  de  l'Europe,  qu'ils  enfeignent 
d'ordinaire  à  ceux  qui  font  deftinez  pour  j 
le  voyage,  avant  qu'ils  partent  de  leur 
Païs ,  &  c'eft  la  raifon  pourquoy  Sermo- 
das ,  Carchida  &  lesautres  fiir  ent  capables 
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de  s'entretenir  d'abord  avec  nous,  parce 
qu'ils  fçavoient  déjà  plufieurs  de  nos  Lan- 
gues, ayant  converfé  des  années  entières 
parmy  les  Afiatiques  &  les  Européens,  fans 
qu'on  fçuft  de  que!  pais  ils  venoient,  car 
ris  paflent  d'ordinaire  pour  Perfans  ou 
pour  Arméniens. 

-  Fin  du  1  Tme&delalI.Tartie. 
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HISTOIRE 

DES' 

SEVARAMBE  S, 

PEUPLES  QUI  HABITENT  . 
une  Partie  du  troifiéme  Continent 
communément  appelle 

LA  TERRE  AUSTRALE. 

0 

Contenant  une  Relation  du  Gouvernement , 
des  Mœurs  y  de  la  Religion ,  &  du  Lan- 
gage de  cette  Nation ,  inconnue  juj qu'à 
frefent  aux  Peuples  de  l'Europe. 

SECONDE  PARTIE 


A  AMSTERDAM, 

,Àux  dépens  d' ESTIENNE  ROGER, 
Marchand  Libraire,  chez  qui  l'on  trou- 
ve un  aflortiment  général  de  toute 

'  forte  de  Mufique. 

m.  a  c.  .&  il 
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H  I  STOIRE 

DES 

S  E  V  A  R  A  MB  E  S. 

QJJAT  RIE' M  E  PARTIE. 

iXes  Mœurs  &  Coutumes  particulières  des 

.  Sevarambes. 

E  Gouvernement  fous  le- 
quel vivent  les  Sevarambes, 
&  l'éducation  qu'ils  reçoi- 
vent ,  ne  peuvent  pas  man- 
„-  querde  faire  de  grandes  im- 
preflîons  fur  leurs  efprits,  &  de  les  tour- 
ner au  bien  s'ils  y  ont  quelque  panchant 
naturel.  Sevarias  remarqua  d'abord  que 
rhumeur  de  ces  Peuples  croit  un  peu  fiere, 
&cela  continue  toujours.  Il  eft  vray  que 
leur  éducation  tourne  cette  fierté  en  une 
noble  ambition  de  bien  faire,  &  d'acqué- 
rir de  f  èftime  ;  û  bien  que  ce  qui  dans  un 
autre  Etat  feroit  un  panchant  au  vice,  leur 
fert  icy  d'un  éguillon  à  la  vertu.  Ils  font 
fort  amoureux  des  louanges,  &  lors  que 
quelqu'un  de  leurs  Magiftrats  les  loue  dé 
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s'eflre  bien  aquite*  de  leur  devoir,  ou  d'a- 
voir fait  quelque  action  genereufe,  ils  en 
font  plus  con cens  que  nous  ne  le  fommes 
quand  on  n©us  fait  de  riches  prcfens. 
Les  femmes  ne  font  pas  moins  avides 
de  louanges  que  les  hommes,  ce  qui 
fe  remarque  fur  tour  en  celles  qui  ont 
nourri  beaucoup  d'enfant  &  qui  ont  tou- 
jours fait  profefïïon  d'honneur  &  de 
chafteté.  Elles  en  conçoivent  une  fierté 
qui  fe  lit  fur  leur  vifage  malgré  toute 
la  modeftie  dont  elles  tachent  de  la 
voiler.  Rien  entre  elles  n'eft  plus  de- 
teftable  que  le  nom  d'une  débauchée, 
&  elles  fe  croiroient  criminelles  d'avoir 
feulement  parlé  à  une  perfonne  quin'euft 
pas  bonne  réputation  ou  qui  auroit 
dit  quelque  chofe  de  contraire  à  la  pu. 
deur  de  leur  fexe.  Nonobftant  cela  elles 
ne  font  pas  beaucoup  fcrupuleufes  ;  car 
converfant  tous  les  jours  dans  le  tra- 
-  vail  &  dans  le  repas  avec  leurs  Con- 
citoyens &  Concitoyennes ,  elles  font 
alTes  familières  &  difent  fort  librement 
leurs  fentimens,  mais  toû jours  avec  be- 
aucoup de  modeftie.  Les  hommes  n'en 
font  pas  une  profeflion  moins  fevere, 
&  Ton  auroit  une  tres-mauvaife  opinr- 
on  d'eux,  s'ils  avoient  fait  ou  dit  quel- 
que 
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que  chofe  de  fale  &  de  mal-honnefte  de- 
vant les  Dames.  Ils  tâchent  de  s'aquerir 
Famour  &  l'eftime  de  tout  le  monde,,  par- 
ce  que  c'eft  te  moyen  de  parvenir  aux 
charges,  ce  qui  fait  que  parmi  ceux  qui 
afpirent  aux  dignités  on  voit  une  hon- 
nefte  émulation  qui  leur  fait  prendre 
foigneufement  garde  à  toutes  leurs  avi- 
ons, de  crainte  de  p:rdre  leur  crédit.  La 
medifance  &  les  cilomnics  font  fevere- 
ment  punies,  &  s'il  arrive  qu'un  d'en- 
tr'eux  aceufe  quelqu'un  de  fes  Conci- 
toyens fans  pouvoir  prouver  fon  accu- 


m 

lie,  mais  ii  eft  encore  févérement 
chaûié  par  les  Loix.  Ils  font  tous  pro- 
feffion  de  dire  la  vérité  ou  de  fêtai- 
re,  &  Ton  punit  rigoureufement  les  cn- 
fans  quand  on  les  afurpris  en  menfonge 
de  quelque  qualité  qu'il  puiflê  eftre,  ce 
qui  les  accoutume  de  bonne  heure  à  dire 
la  vérité,  ouâgardsr  lefilence.  Quand  on 
leur  demande  quelque  chofe  qu'ils  n'ont 
pas  envie  qu'on  facile,  ils  ne  répondent 
rien  ,  &  fi  Ton  perfifte  à  les  prefler,  ils 
s'en  fâchent  beaucoup ,  &  ne  manquent 
.pas  de  traiter  d'importuns  ceux  qui  les 
preffent  ainfî.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'éton- 
ner, que  parmy  des  gens  élevés  comms 
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eux ,  &  qui  vivent  fous  un  tel  Gouverne- 
•ment ,  il  y  ait  fi^peu  de  perfonnes  adon- 
nées au  raenfonge,  n'ayant  pas  les  mo- 
tifs de  mentir  qu'ont  les  autres  Nations. 
Jls  n'yfotit  jamais  forcés  par  la  pauvreté  ni 
.attirés  par  Tefpoir  du  gain,  encore  moins 
^portés  par  la  crainte  ou  l'efperance  de 
plaire  ou  de  déplaire  à  leurs  Supéri- 
eurs. 

-D'ailleurs  quand  les  exemples  font  gé- 
néraux dans  une  N  ation  >  il  n'y  a  que  les 
vicieux  &  les  perdus  qui  veuillent  s'écar. 
ter  de  la  règle  commune,  &  faire  désa- 
xions contraires  !  la  coutume  &  aux  ma- 
ximes aprouvées  de  tout  le  monde.  Par- 
my  les  Sevarambes  f  exemple  des  vicieux 
incorrigibles  ne  va  jamais  guère  loin,  car 
on  les  châtie  fort  févérement;  &  quand 
on  void  qu'ils  de  s'amandent  point,on  les 
envoyé  aux  Mines  loin  de  la  focieté  des 
honnêtes  gens. 

Pour  les  fermens  &  les  blafphêmes  on 
ne  les.connoift  feulement  pas,&  Ton  peut 
dire  d'eux,  que  fans  avoir  jamais  vu  l'E- 
vangile, ils  en  obfervent  beaucoup  mieux 
les  règles  fur,ce  point,  que  les  Chrétiens 
mêmes  ;  car  tous  leurs  difeours  n'ont  que 
Oui  pour  affirmer  ,  &  Non  pour  nier. 

L'y  vrogneric  leur  eft  inconnue ,  car 
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outre  qu'elle  feroitrigoureulement  punie, 
il  leur  feroit  difficile  d'avoir  dequoy  s'en- 
yvrer,  vivant  fans  Taverne  ny  Cabaret, 
&  mangeant  tous  en  public,  où  chacun  a 
*  feulement  ce  qu'il  peut  manger  &  boire, 
fans  fortir  des  bornes  de  la  tempérance* 
D'ailleurs  il  neleureft  pas  permis  de  boi- 
re du  vin  ny  d'aucune  liqueur  fermentée . 
qu'ils  ne  foient  mariés;  de  forte  qu'ils  font 
élevés  à  la  fobrieté,&  en  contraftent  l'ha- 
bitude avant  que  de  pouvoir  fe  débaucher. 
Les  vices  où  ils  font  naturellement  les  plus 
enclins ,  font  l'amour  &  la  vengeance  ; 
mais  les  Loix  remédient  aux  éxcés  du 
premier  ,  en  ordonnant  le  Mariage  à  la 
jeunefle  dés  qu'elle  eft  capable  de  cette 
paffion;  &  pour  l'autre,  leur  éducation 
la  corrige  beaucoup  ;  parce  qu'étant  éle- 
vés enfemble,  ils  s'acoûtument  dés  leur 
enfance  à  fouôrir  beaucoup  dechofesde 
leurs  compagnons,  par  laneceflîté  de  ne 
pouvoir  faire  autrement ,  ou  par  l'obéif- 
îance  qu'ils  rendent  à  leurs  Supérieurs,  qui 
ne  manquent  pas  de  les  mettre  d'accord 
dés'  qu'il  s'élève  entre  eux  quelque  démê- 
lé confïderable.    Ils  font  naturellement 
gais ,  aimant  à  fe  divertir  quand  ils  for- 
tentde  leur  travail  journalier.  Ladance, 
la  mufique,  lacourfe,  la  lutte  &  divers 
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autres  jeux  font  leurs  récréations  les  plus 
ordinaires.  Ils  font  fort  robuftes&  jouil- 
fent  d'une  grande  fantépour  laplufpart, 


de  leur  manière  de  vivre  ,  &  en  partie  de  # 
leur  gayeté. 

De  leur  naiflance,  parce  que  leurs  pères 
&  mères  étant  des  perfonnes  que  l'amour 
unit,  s'aiment  beaucoup  plus  que  ne  font 
ceux  qui  le  marient  pour  d'autres  coofi- 
.  dcrations.  Et  comme  ils  ont  un  grand 
gard  à  la  génération,  ils  n'habitent  que 
rarement  enfemttle  ,  d'où  vient  qu'ils 
font  des  enfans  plus  forts  &  plus  vigou- 
reux qu'on  ne  fait  dans  les  lieux  où  ion 
n'a  pas  tous  ces  égards.  Outré  que,  com- 
me les  femmes  mariées  font  fort  hono- 
rées quand  elles  en  élèvent  beaucoup ,  el- 
les fe  font  une  vertu  denepasfouffrirun 
commerce  allez  fréquent  de  leurs  maris, 
pour  eftre  contraire  à  la  génération,  & 
qui  rendrait  leurs  enfans  tbibles&fu  jets 
aux  maladies,  ou  les  ferait  mourir  dans 
leur  plus  tendre  jeuneflej  ou  s'ils  en  é- 
chappoient  les  empêcherait  de  devenir 
hommes  robuftes  &  vigoureux. 
•  -  La  manière  de  vivre  de  ces  Peuples 
contribue  èncore  beaucoup  à  fortifier 
leurs  corps,  car  il*  vivent  dans  la fobrie- 
•  ,té 
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té  fans  foufetr  ni  faim,  ni  foif.  Ils  font 
beaucoup  d'exercice,  mai&c'efl;  un  exer- 
cice modéré,  &  comme  ils  ne  foçtfujet* 
à  aucune  débauche,  on  nevoid  chez  eux 
ni  goûteux,  ni  gravelleux ,  ni  des  gens  at-  * 
taqués  de  maladies  faïes  &in&jnes,  que 
la  pudeur  empêche  de  nommer. 

Leurs  diverçilfemens  £c  leur  gayetéai* 
dent  auflî  beaucoup  à  la  confervation  de 
leur  fanté,  qùin'eft  jamais  interrompu* 
par  les  foucis  &  les  chagrins  dont  eft^le- 
•vorte  l'ame  de  ceux  qui  font  obligez  tous 
les  jours  à  fubvenir  à  leurs  néceffités  pre- 
ièntes ,  ou  à  celles  de  leurs  familles,  &c£ 
fe  munir  contrecelles  où  ils  peuvent  tom- 
ber dans  Ja  iuke.  Ils  n'ont  nifouci  f  nia- 
varice,  ils  ne  manquent  jamais  de  rien,  & 
leur  plus  grand  foin  eft  de  jouir  avec  mo- 
dération des  plaifirs  légitimes  de  la  vie. 
Cela  n'eftpasteulementcaufe  qu'ils  font 
généralement  fains  §c  robuftes,  mais  auffi 
qu'ils  vivent  Jong4tems  eftant  afiéz  ordi- 
naire d'y  voir  des  vieillards  de  cent  &  de 
fijevingts- ans.Us font  prefque  tous  grands 
&  de  belle  taille  ;  &  ceux  de  la  taille  mé- 
diocre parmi  eux,  feroientde  la  plus  hau- 
te parmy  nous.;Qn  y  void  ptyfieurs  hom- 


temmes  on  y.envoid  de.  hautes  à  propor- 
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tton.  Cen'eft  pas  qu'il  nyenaitdebean- 
coup  plus  petites,  mais  il  nett  pas  éton- 
nant d'y  voir  des  hommes  de  fept  pieds 
de  haut,  qui  parmi  nous  pafleroient  pour 
desGeans. 

Tout  ce  qui  contribue  à  leur  fanté,  ne 
contribue  pas  moins  à  la  beauté  de Tun 
&  de  l'autre  fexe  ;  car  quoy  qu'on  n'y 
voye  guère  de  ces  beautés  fines  &  dé- 
licates qui  reffemblent  à  des  poupées  de 
cire,-  on  y  void  des  hommes  &  des  fem- 
mes qui  ont  les  traits  beaux  &  réguliers,  la 
preau  douce  &  unie ,  le  corps  dodu ,  & 
potelé,  le  teint  paflablement  blanc  & 
vit,  outre  un  air  mâle  &  vigoureux  qui 
nefe  rencontre  que  rarement  parmi  nous. 
Ils  ont  généralement  les  cheveux  noirs& 
les  yeux  de  même  couleur.  Il  s'en  trouve 
.  qui  ont  les  cheveux  d'un  châtain  clair, 
mais  on  y  void  peu  de  gens  blonds.Leurs 
habits  font  très-propres ,  mais  trés-fim- 
ples ,  &  font  faits ,  de  toile ,  de  coton,  de 
Jaine ,  ou  de  foy  e ,  dont  il  y  a  chez  ^ux  de 
,  trois  fortes.  La  première  fe  fait  d'une  ef- 
pece  d'herbe  qu'on  leme  comme  le  lin, 
-l'autre  de Técorce  intérieure  d'un  arbre 
dont  on  a  grand  nombre  en  ce  Païs-là,  & 
,12l  dernière  îe.tire  des  vers  à  foy  e ,  comme 
'  celle  que  nous  ayoi^;  /Ils  ufent  ai*ffi  de 
"  •  /  draps 
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<lraps  d*or  &  d'argent ,  mais  ils  font  re- 
fervés  aux  grands  Officiers,  for  &  les 
pierreries  au  Vice-Roy ,  l'écharpe  de  toi- 
le d'or  aux  Sevarobaltes  feulement,  & 
celle  d'argent  aux  Ofmafiontes  &  Brof- 
mafiontes.  Les  Officiers  inférieurs  & 
leurs  femmes  portent  la  foyej  &  les  é- 
toffes  de  lin ,  de  chanvre  ,  de  laine  & 
de  coton  font  pour  le  commun  peuple. 
,  Les  habits  font  de  diverfes  couleurs  félon 
les  divers  âges ,  &  Ton  change  ces  cou- 
leurs de  fept  enfeptans.  Ceux  des  petits 
enfans  font  blancs  comme  nous  avons 
déjà  dit;  aux  blancs  fuccedent  les  jaunes,  *  • 
âux  jaunes  les  verd s,  aux  verds  les  bleus, 
aux  bleus  les  rouges,  qui  font  de  deux  for- 
tes, Tun  pâ'e  &  clair,  &  l'autre obfcur; 
deux  fortes  de  gris  fuccedent  au  rouge, 
au  gris  le  minime  ou  couleur  de  fuye ,  & 
enfin  le  noir  dont  font  vêtus  tous  les  gens 
âgez.  La  pourpre ,  Tor  &  l'argent  font 
pour  les  Magiitrats,  &par  ces  différen- 
tes couleurs  d'habits,  on  void  la  différen- 
ce des  âges  &  des  dignités.  Quelques-uns 
pourront  fe  moquer  de  cette  bigarrure, 
mais  quand  ils  fçauront^  qu'outre  les 
Offices-,  toute  la  fupefiorité  de  ces 
Peuples  les  uns  fur  les  autres,  confifte 
dans  l'âge*  &  que  ces  couleurs  (ont  né- 
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ceffaires  pour  les  taire  connoîtrc ,  afin 
qu'on  puiffe  rendre  l'honneur  dû  à  chacun 
félon  fon  degré ,  je  croi  qu'ils  ne  s'en  mo- 
queront plus.  Les  étoffes  bigarrées  font 
r.efervées  aux  Efclaves  &  aux  Etrangers, 
&  c'eft  la  raifon  pourquoy  les  habits  qu'on 
nous  donna  en  étoient  tous  faits. 
Les  hommes  couvrent  leur  tête.de  bon- 

'A 

nets  &  de  chapeaux  de  même  couleur 
que  leurs  habits.  Avant  leur  mariage  ils 
Iju&nt  croître  leurs  cheveux ,  mais  étant 
mariés  ils  les  coupent  jufqu'aux  oreilles. 
Ils  portent  des  calçons,  des  veftes  &des 
robes  qui  leur  pendent  jufques  au  milieu 
de  la  jambe.  Ils  fe  ceignent  d'une  cein- 
ture, &  ùfent  de  bandes  de  toile  pein- 
tes autour  de  leur  cou  en  torme  de  crava- 
tes. Ils  ulent  de  gans,  de  bas,  de  fou- 
liers  de  cuir  ,  &  de  fpardilles  de  corde 
comme  nous  ,  &  ils  en  font  encore  de 
ïécorce  d'un  arbrequi  nous  eft  inconnu. 

Les  femmes  font  coëffées  différemment 
félon  leur  âge.  Les  filles  accommodent 
leurs  cheveux  en  diverfes  manières,  &  ne 
mettent  rien  fur  leurs  têtes  que  quand  el- 
les vont  au  grand  air^car  alors  elles  fe  cou- 
vrant de  certaines  ombelles  ou  chapeaux 
faits -d'une  herbe  dontxm  rite  une  cfpe- 
vce  de  foye  j  &  toutes  fesfemmes  s'en 
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fer  vent  dans  ces  occafions.  Les  mari  ces 
font  toujours  voilées  de  coeffes  de  toile 
ou  de  foyede  la -couleur  de  leurs  ha- 
bits. . 

Celles  qui  ont  eu  des  enfans  portent 
autant  de  bandesde  foyecouleurdepour- 
pre,  quelles  en  ont  élevé  jufgu'à  l'âge  de 
i  ep  t  ans  ,  car  ceux  -qui  font  morts  au  def- 
fous  de  cet  ige  ne  fou*  comptes  pouç 
rien,  &  les  mères  n'en  font  pas  plus  ho- 
norées ,  ce  qui  lesrend  fort  foigneufcs  de 
les  élever.  Le  re&ede  leur  habitne  diffère 
de  ce^iy  des  .hommes  Qu'en^ce  que  leurs 
robes  font  plus  longues,  &  qu'elles  font 
ouvertes  au  fein. 

On  leur  donne  tous  lesansdeux  habits 
>neufs,  l'un  de  lin  oa  de  coton,  &i'au?> 
-tre  de  laine.  Les  hommes  en  ont  autant 
AJesenfansauffi,  de.Cpr.te  qu'on les  voit 
xoûjjpnrs  propres^  biens vêûjs.  On  leur  '  , 
donnexà  enacununefournitute  delingede 
trois  enirois  ans ,  &  l'on  renouvelle  leurs 
meubles  .quand  ilsen  ont  befoin.  Toutcc 
meuble  coniuteen  des  .lits,  des  tables, 
des  fleges.,  &  en  quelque  peu  de  -vaiflel.  . 
le,  car  ils  n'ontpoint  befoind'autrecha- 
ie,  parce  qu'ils  n'appreftent  jppint  leuijs 
viandes  *  &  que  mangeans  en  commun 
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dans  toutes  les  Ofmafies ,  on  leur  apprefte 

tout  ce  qu'il  leur  faut. 

Ils  font  généralement  trois  repas  le 
jour  ;  qui  font  le  déjeuner ,  le  dîner  & 
lefouper.  Ces  deux  premiers  fe  font  en 
public  &  le  dernier  en  particulier ,  car  il 
cft  permis  à  chacun  de  manger  le  foir 
chez  luy  avec  fa  femme  &  fes  en  tans, 
ou  avec  tel  de  fes  amis  qu'il  luy  plaift. 

Souvent  ils  font  entr'eux  de  petites  fo- 
,  cietés  particulières ,  &  fcdivertiilent  en- 
semble ou  dans  leurs  chambres ,  ou  en 
public  j  mais  ce  n'eft  que  quand  ils 
ont  fini  leur  travail-  Par  ce  moyen  cha- 
cun choifit  la  compagnie  de  ceux  qui 
luy  plaifentle  plus,  &  fatisfait  fon incli- 
nation. 

Le  bain  leur  eft ordinaire: en  Hyver  ils 
fe  baignent  toujours  dans  des  bains 
chauds  qu'on  fait  dans  chaque  Ofmafie, 
du  moins  une  fois  en  dix  jours.  En  Eté 
ils  fe  baignent  le  foir  dans  les  rivières ,  & 
\  les  hommes  mariés  avec  leurs  femmes 
s'y  mêlent  les  uns  avec  les  antres  fort 
librement ,  mais  les  filles  &  les  gar- 
çons fe  baignent  à  part,  &  pour  cet  ef- 
fet il  y  a  des  lieux  differens  deftinés  pour 
eux. 

Le  public  fait  fouvent  des  parties  de 
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chaflej  &  donne  la  liberté  aux  hommes 
&  aux  femmes  .de  s'y  trouver:  tan- 
toft  à  de  certaines  compagnies  &  tantoft 
à  d'autres.  On. en  fait  de  même  pqur  la 
pêche ,  &  pour  cet  effet  il  y  a  des  gens 
<jui  font  ordinairement  employez  à  ces 
exercices. ' 

Les  heures  du  travail  font  réglées,  & 
Von  fonne  la  cloche  pour  éveiller  lés  gens 
<k  pour  les  avertir  de  leur  devoir,  En  Eté 
on  fe  levé  fort  matin,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur des  jours ,  &  en  Hiver  plus  tarda 
caufe  de  leur  brièveté ,  &  l'on  avance  ou 
recule  les  heures  félon  la  différence  des 
faifons. 

Les  perfonnes  malades  font  exemptées 
-du  travail  durant  leur  maladie ,  comme 
-auffi  tous  ceux  qui  ont  paffé  foixanteans, 
**ils  veulent  ufer  de  leur  privilège;  mais 
la  grande  habitude  qu'ils  ont  prife  à  tra- 
vailler ,  &  la  honte  de  ne  rien  faire,  ne  leur 
permet  gueres  de  s'en  exempter  quand 
ils  fe  portent  bien.  Les  femmes  grofles 
&  les  nourrices  en  font  auffi  exemptes, 
,  jnais  quand  elles  peuvent  faire  quel- 
que ouvrage  aux  heures  de  loifîr ,  ellès 
aiment  mieux  travailler  que  de  ne  rien 
^  faire.  •  '; 

La  falutation  des  Sevarambes  eft  dif- 
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ferente  felqn  les  perlonnes.  Quand  ils 
paflent  devant  un  Magiftrat  ils  fe  dé- 
couvrent &  font  une  inclination  du  corps 
qui  eft  plus  ou  moins  profonde  félon 
fon  rang  &  fa  dignité.    Aux  vieillards 
ils  découvrent  feulement  la  tefte  fans  Éli- 
re aucune  inclination:  à  leurs  égaux  ils 
font  feulement  un  gefte  de  la  main ,  la 
pofant  fur  lepr  poitrine,  &  puis  la  laif- 
*  font  tomber  à  cofté.  Les  femmes  font  la 
même  chofe,  hormis  les  filles  qui  au  lieu 
de  fe  découvrir  la  tefte,  y  mettent  leur 
main  gauche,  quand  elles  laluënt  quelque 
Officier,  ou  les  vieilles  gens.  LesMagi- 
ftrats  faluent  la  jeuneffe  avec  une  gefte 
de  la  main ,  &  quand  ils  veulent  donner 
une  marque  particulière  de  leur  faveur  à 
quelqu'un  d'entr'eux,  ils  le  baifent  au 
front.  Ce  n'eft  pas  la  coutume  de  baifer 
les  femmes,  wles  filles  en  les  faliïant,  ni 
meime  de  les  toucher  ,  &  il  y  a  peu  de 
perfonnes  de  ce  fexe  qui  ayent  jamais  été 
baiféesque  par  leur  pere  &  leur  mère 
4ans  leur  première  enfance, &  le  premier 
[baifer  qu'elles  reçoivent  des  hommes,. 
?  eft,  celuy  que  leur  tait  dans  le  Temple  leur 
,  Sfttwçl  époux  le  jour dçlçur  mariage.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  foit  permis  aux  filles  de 
/donner  leur  main  à  baifer  à  quelqu'un  de 
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îeurs  Amans ,  mais  cel&fe  fait  fort  rare- 
ment, &  par  une  grâce  toute  particulière. 
Ceft  dans  les  dançes  &  non  ailleurs  que 
les  jeunes  hommes  ont  la  liberté  de  leur 
toucher  la  main.  &  pour  les  perfonnes  d'un 
même  fexe  >il  leur  eft  permis  de  fe  la  don- 
-ner  en  figne  d'amitié.  Pour  leseomplimens 
qu'ilslè  font  lorsqu'ils  feiâliïent ,  ils  font 
differens,  le  plus  ordinaire  eft  celuy-cy: 
Ermbas ennan  >c'eft?à-  dire ,  Que  le  Soleil 
mus  aime. 

Il  arrive  rarement  qûe  les  femmes  y 
faflent  brèche  i  leur  honneur  ,  quoy  que 
-cela  arrive  quelquefois,  comme  le  Le- 
de  ur  aura  pu  fobferver  dans  le  châtiment 
<l?  Ulisbe&<bfes  compagnes,  &  dans  ce- 
luy  des  jeunes  hommes  de  l'Année  dont 
nous  avons  parlé  j  ce  qui  fait  voir  qu'il 
s'en  trouve  qui  poudroient  bien  ÉLtisfei- 
:re  Jeurpaflïon,  mais  trois  chofes  les  en 
-empêchent  ordinairement  ,  fçavok  la 
rigueur  des  loix,  ia  rareté  des  occafiotrs 
&  le  foin  qu'on  prend  de  marier  bien- 
toft  les  jeunes  gens,  comme  nous  avons 
dit  ailleurs.  Toutefois  ces  raifons  font 
bien  fouvent  moins  puiflantes  que  leurs 
impatiences  amoureufes  ,  comme  il  ar- 
riva trois  ans  après  noftre  établiiîement 
à  Sevarinde,  i  quelques  jeunes  Amans 

trop 
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tience  leur  Ofparenibon,  qui  leur  fei 
trop  long-tems  à  venir. 

Ceftoient  deux  jeunes  hommes,  dont 
l'un  s'appelloit  Bemiftar&  l'autre  Panfo- 
na.  Le  premier  avoit  une  feeur  nommée 
Bemifte  ,  qui  luy  reflembloit  parfaite- 
ment &  qui  n'avoit  qu'un  an  moins  que 
luy.  Ils  étaient  d'une  même  taille,  ils  â- 
voient  un  même  ton  de  voix,cnfin,  jamais 
deux  perfonnes  ne  fe  reflemblerent  mieux- 
Dans  l'Ofmafie  deBemifte  cftoit  une  fil- 
le fort  bel  le  nommée  Simmadé  dont  Be- 
,miftar  eftoit  éperdûment  amoureux  & 
qui  s'en  eftoit  tait  aimer.  L'amour  de  ces 
deux  perfonnes  fit  naître  de  l'amitié  en- 
tre Bemifte  &Simmadé,  celle-cy  s'atta- 
chant  à  l'autre  parce  qu'elle  eftoit  foeur 
de  fon  Amant,  &  l'autre  à  celle-cy  par- 
ce qu'elle  eftoit  Maîtreffe  4e  fon  frère  : 
Si  bien  qu'ayaut  lié  une  forte  amitié,  el- 
les eftoient  prefque  toujours  enfemble, 
&  fur  tout  la  nuit  j  car  eftant  fi  bonnes  a- 
mies  elles  a  voient  tait  en  forte  de  n'avoir 
qu'une  même  chambre  &  un  même  lit. 
Bemifte  eftoit  aimée  dePanfona,  &l'ai- 
moit  auflî  de  fon  côté ,  &  cette  même  rai- 
fon  ayoit  obligé  fon  Amant  de  lier  une 
auflî  étroite  amitié  avec  fon  îrere ,  que 
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madé  avoit  liée  avec  elle  :  de  forte  qu'ils 
Jogeoient  &  couchoient  aufli  enfemble>& 
fe  faifoient  confidence  deleuramour.Par 
le  moyen  deBemiftar  qui  pouvoit  libre- 
ment entretenir  fa  fceur,  Panfona  avoit 
fouvent  le  bonheur  de  voir  fa  chère  Bemi- 
fte,  &  de  luy  dire  tout  ce  qu'il  vouloit 
en  prefence  de  fon  frère;  &  celuy-cy  e- 
iloit  bien  aife  de  la  compagnie  de  cet  A- 
jnant  de  fa  fœur,  afin  qu'il  parlait  avec  elle 
-pendant  qu'il  entretiendroit  fa  chère  Sim- 
madé.  Ilsavoient  de  ces  entretiens  le  plus 
fouvent  qu'il  eftoit  poflïble.  Ilsfentoient 
tous  les  jours  augmenter  leur  amour  par 
les  témoignages  mutuels  qu'ils  s'en  don-, 
noient  les  uns  aux  autres; oc  cela  caufoit  en 
^ux  des  ardeurs  &  des  impatiences  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  peine  à  retenir.  Ils 
ffairoient  fouvent  des  vaux  pour  l'arrivée 
du  jour  heureux  qui  de  voit  mettre  fin  à 
leurs  peines;  mais  ce  jour  tardoit  trop 
long-tems  pour  des  Amans  dont  les  jeu. 
nés  coeurs  eftoient  épris  d'une  paflîon 
violente.  Bemiftar  eftoit  le  plus  bouillant 
&  le  plus  emporté  de  tous,  fon  impati- 
ence luy  mit  dans  l'efprit  un  expédient 
pour  foulager  fa  peine  en  trompant  la  vi- 
gilance des  gardes  de  l'Ofmafie  où  fa 
Jtf  aîtreflfe  demeuroît.    11  s'imagina  que, 

s'il 
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s'il  pouvoit  perfuader  à  fa  fœur  de  chan- 
ger d'habit  avec  luy  &  de  venir  coucher 
avec  Panfona,  il  pourroit  facilement  ocu- 
per  fa  place  dans  lelitdeSimmadé.  Dans 
cette  penfée  il  confulta  fon  ami  qui  n'é- 
tant pas  plus  fage  que  luy,  &  qui  ayant 
moins  à  rifquer  ,  le  poufla  tout  autant 
qu'il  pût  dans  ce  deflein.   Eftant  tous 
deux  dans  un  même  fentiment,  ladiffi- 
culte  eftoit  d'y  taire  aufli  entrer  les  filles. 
Ils  trouvoient  cela  fort  difficile ,  mais  en- 
fin ils  refolurent  de  l'entreprendre  & 
d'en  venir  à  bout  s'il  étoit  poflible.  A- 
prés  cette  refolution  ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  féduire  ces  innocentes  filles, 
&  animèrent  fi  bien  leurs  difcours  &  leurs 
perfuafipn* ,  que  dans  un  mois  de  teras 
ils  les  firent  confçntir  à  leur  deffein  amour- 
reux.   Ils  prirent  fi  bien  leur  teros  un 
jourfolemnel ,  auquel  tout  le  monde  e- 
eftoit  ocupé  à  là  célébration  de  la  Fefte, 
que  le.  frère  &  te  fœur  changèrent  d'habit, 
-&  par  ce  moyen  de  demeure  &  de  loge- 
ment.   Ainfi  Panfona  eut  l'entière  jouif- 
fancede  Bemifte,  &Bemiftar  celle  de  fc 
tchere  Simmadé;  après quoy,  quand  la 
.  ïolemnîté ,  qui  dura  fept  jours,  .fut  fur  là 
fin ,  ils  «changèrent  d'habit,  &  ainfi  cha- 
cun d'eux  retourna  chez  foy  fou  content 
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&  fort  fatisfait  d'avoir  tout  à  fonaife  joui 
de  fon  amour. 

Mais  comme  les  chofes  violentesfonç 


• 

1 

s'alluma  pour  une  autre.  Pendant  qu'il 
avoit  demeuré  avec  fa  Maîtrefle,  il  avoit 
converfé  librement  avec  plufîeurs  autres 
filles  de  rOfmafie,  entre  lesquelles  il  en 
avoit  vu  une  nommée  Ktalipfe,  en  qui  il 
luy  fembloit  avoir  trouvé  beaucoup  plus 
de  charmes  que  dans  Simmadé >  dont  il 
commença  a  fe  dégoûter  trois  jours  a* 
prés  en  avoir  joui.  II  diflimula  pourtant 
les  lentimens  ,  &  ne  fît  paroître  â 
fa  Maîtreffe  aucun  relâchement»  Dans 
toutes  les  occafîons  qu'il  pût  avoir  de 
parler  à  Ktalipfe  »  il  tâcha  de  s'infinucr 
dans  fa  bienveillance,  avant  que  de  for* 
tir  du  lieu  ou  elle  demeuroit.  Cependant 
il  s'enquit  avec  foin  qui  eftoient  les  Ar 
xaans  de  cette  fille ,  &  trouva  qu  elle  en  a- 
voit  trois  ou  quatre  >  entre  lefquelsily  en 
avoit  un  qu'elle  prétéroit  à  tous  lesautres* 
Il  fît  connoiflance  avec  luy  le  plutoft  qu'il 
put,  luy  fît  confidence  de  fon  amour  a- 
vec  Simmadé  >  fans  pourtant  luy  tJOHfcp 
rc  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  de  particulier 
catr'eux;  &  luy  fit  connoître  que  par  le 
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moyen  de  fa  fœur  il  pourroit  fort  avan- 
cer les  affaires  auprès  de  fa  Maitrefle. L'au- 
tre qui  ne  demandoit  pas  mieux  le  prit  au. 
mot,&  le  pria  de  gagner  Bemifte  en  fa  fa-  " 
veur,afin  qu'elle  Iuy  rendît  de  bons  offi- 
ces auprès  de  Ktalipfe.    Dés  que  Bemi- 
ftar  eut  reçu  cet  ordre ,  qu'il  avoir  luy- 
même  recherché,  il  ne  manqua  pas  de  re- 
commander fes  affaires  à  fa  fœur ,  &  de 
l'obliger  d'en  parler  à  Ktalipfe.  Celle- cy 
écouta  volontiers  tout  ce  qu'on  luydifoif 
en  faveur  d'un  homme  qu'elle  aimoitdc- 
ja  :  fi  bien  qu'elle  prit  Bemifte  en  fort 
grande  amitié.   Elles  eûoient  très  fou- 
vent  cnfemble ,  &  Simmadé  en  auroit 
pû  concevoir  de  la  jaloufie  fi  elle  n'eut 
cfté  de  la  confidence.    Et  comme  c'eft 
la  couftume  des  jeunes  filles  de  coucher 
fouvent  enfemble  quand  elles  s'aiment, 
&  qu'elles  demeurent  dans  une  même 
Ofmafie  ,  Ktalipfe  voulut  quelquefois 
partager  ce  bonheur  avec  Simmadé ,  & 
changer  de  lit  avec  elle ,  pour  parler  plus 
commodément  de  fon  amour  avec  Be- 
mifte ,  qui  cependant  avertiffoit  fon  frè- 
re de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  afin  qu'il  en 
pût  inftruire  l'Amant  de  fon  amie.  Le 
rufé  Bemiftar  ravi  de  voir  les  chofes  ve* 
5.u??.  Ë?  P0*?*  ?Hjil  avoit  bien:  prévâ 
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îqu'elles  arriveraient,  exhorta  fa  foeur  de 
troucher  fouvent  avec  Ktaliple  ,  de  s'in- 
firmer bien  avant  dans  Ton  amitié  &  de- 
•rendre  à  Ton  ami  tous  les  bons  offices 
qu'elle  pourrait.  Elle  qui  ne  pénétrait 
pas  dans  les  defTeins  defon  frère,  fit  en 
cette  rencontre  tout  ce  qu'elle  put  pout 
Tervirceluy  qu'il  luy  recommandoit  ;  el- 
le y  réùflît  ii  bien  ,  que  Ktalipfc  conçût 
^pour  luy  un  amour  fort  fincere,  mais  en 
mêmetems  fortchafte  6c  fort  pur,  dans 
la  vue  de  l'époufer.  le  jeune  homme, 
-qui  reconnut  bien-rôt  les  bons  offices  que 
Bemiftar  &  Taforar  luy  avoient  rendus,  ne 
"pouvoit  aflfez  leur  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance,  &  confirmoit  de  plus  en  plus 
Ta  maîtrefle  dans  l'amitié  qu'elle  avoir 
pour  Bemifte. 

Cependant  les  quatre  heureux  Amans 
attend  oient'  avec  impatience  qu'il  virift 
une  autre  folemnité  pour  favorifër  une 
féconde  entrevue,  &la  Fefte  deTOlpa- 
renibon  qui  dure  cinq  jours  à  Sevarindc 
n'eftant  pas  éloignée,  ils  efperoient  qu'el-  . 
le  favbriferoit  autant  leurs  defTeins  qu'a- 
"voit  fâit  la  Fefte  précédente.  Mais  les 
cfperances  que  leur  donnoit  la  commo- 
dité «de  cette  folemnité  avoient  des  fins 
fort  différentes  ;  car  le  rufë  Bemiftar  n'en 
—  B  at- 
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attendoit  pas  moins  que  la  joûiflance  de 
Ktalipfe,  &  neregardoit  lapoffeflion  de 
Simmade  ,  que  comme  un  moyen  pour 
parvenir  au  principal  but  de  fes  defïrs. 
Pour  donc  y  arriver  plus  feurement  il  o- 
bligea  fa  feeur  (bit  par  prières ,  foit  par 
menaces  de  perfuader  à  Ktalipfe  de  re- 
cevoir fon  Amant,  quiavojtwauvç,di- 
fojt-il ,  un  moyen  affuré  de  venir  de  nuit 
dans  fa  chambre  fans  y  eftre  aperçu,  ni 
même  foupçpnné  tant  que  la  Feftedure- 

■  roit.  Kemilïe  félon  les  ordres  de  fon  frère 
ne  manqua*  pas  de  prendre  la  meilleure 
occafion  airelle  pût  trouver;  car  après  a- 
voir  rendu  à  Ktalipfe  une  lettre  de  fon  A- 
mant  fort  tendre  &  fort  paffionnée, 
vu  qu'elle  en  avoir  le  cœur  touché ,  elle 
crût  que  c'étoit  le  tems  le  plus  propre 
pour  luy  faire  la  propofition  de  le  recevoir. 
Elle  la  fît  donc  avec  toute  ladreffe  dont 
elle  ctoit  capable  ;  mais  ce  fut  fans  au- 
cun fuccés.  Ktalipfe  luy  témoigna  d'a- 
bord de  Thorreur  pour  ce  deflein  ,  h\y 
dit  qu'elle  ne  facrifieroit  jamais  fon  hon- 
neur a  fa  paffion,  &  que,  fi  elle  ne  pou- 
voir pofléder  fon  Amant  par  des  voyes 
légitimes,  elle  renonçoit.à  fa  pofTeflSpn. 
Peu  après  elle  luy  fit  voir  quelles  feraient 

.  les  fuites  funeftes  d'une  entrepriie  fi  té- 

merai- 
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mçraire  *&  lw  dit  que,  fi  une  autre  qu'el- 
le Iuy  ayoit  fait  une  pareille  propofition? 
elle  l'en  haïroit  toute  fa  vie.  Elle  ajoutât 
qu'elle  «ommençoit  fort  à  douter  de  Ja 
iîncérite  de  fon  Amant,  puis  qu'il avoit 
pu  douter  de  fa  vertu ,  &  que  cela  lui  fai  • 
lpit  voir  clairement  qu'iinetoit  pas  fi 
hcttinctc  homme  qu'elle  l'avoit  crû.  Be- 
mifte  voyant  la  colère  de  cette  fille,  crut 
qu'il  falloir  tourner  la  chofe  adroitement 
pour  ne  pas  rompre  avec  ion  amie;  fi 
bien  que  prenant  un  autre  air,  fe  mettant 
a  rire,  &  puis  la  baifant  &  Tembraflant 
étroitement,  elle  luy  dit  qu'apre2  cette 
preuve  qu'elle  venoit  de  luy  donner  de 
îa  vertu,  elle  avoit  (ujet  de  l'aimer  plus 
que  jamais  ;  qu'elle  n'avoit  fait  cette  pro- 
portion que  pour  l'éprouver  ;  que  fon 
Amant  n'y  avoit  point  de  part  j  &  qu'el- 
le luy  confeilloit  de  perfifter  dans  ces  no- 
bles &  généreux  fentimens  fans  jamais 
prêter  l'oreille  à  rien  qui  put  être  con- 
traire à  fon  honneur  ou  à  fon  devoir.  À 
tout  cela  elle  ajouta  que',  fi  fon  Amant  a- 
Toit  eu  feulement  la  penfée  de  l'emplo- 
yer dans  aucun  deflein  illégitime,  elje  he 
luy  pardonnçroit  jamais  une  telle  offen- 
fe.  Ces  difçours  artificieux  apaiferent 
entièrement  la  fincere  Ktalipfe,  &  la  con- 
"    " #  :  '  -  B  2        .  ver- 
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verfation  finit  par  de  nouvelles  afluran*- 
ces  d'eftime  &  d'amitié.  JPeu  de  jours  a- 
prés  Bemifte  fit  fçavoir  à  fon  frère  ce  qui 
s'étoit  pa(Té  entr  elle  &  Ktalipfe,  &  luy 
donna  le  chagrin  de  voir  fon  deflein  a-, 
vorté ,  &  fes  efperances  prefque  éteintçs: 
'car  il  fe  propofoit  d'entrer  lanuitdanslc 
lit  de  Ktalipfe  fous  le  nom  de  fon  Aman- 
te ,*  &  de  tromper  ainfi  cette  innocence 
!&  vertueufe fille.  Mais  malgré  ce  mau- 
vais fuccés  il  ne  perdit  pas  tout  à  fait  Tcf- 
perance  d'en  venir  àbout  par  quelqu'autre 
moyen.  Il  ne  prefla  donc  plus  fa  fœur, 
que  de  l'entretenir  toujours  dans  fon  a- 
initié,  &  attendit  le  plus  patiemment 
qu'il  put  l'arrivée  de  la  folennité.  Enfin 
elle  arriva,  il  ne  manqua  pas  de  . chan- 
ger d'habit  avec  fa  fœur  &  d'aller  coucher 
avec  Simmadé  :  mais  les  careffes  qu'il 
luy  faifoir  étoient  toutes  feintes,  &  (i  el- 
le y  euft  pris  garde  de  bien  prés,  elleatt- 
roit  aifément  pu  connoiftre  qu'un  autre 
objet  qu'elle  caprivoit  le  cœur  de  fon  À- 
mant  ;  mais  comme  elle  ne  le  îbupçon- 
noit  de  rien,  &  qu'il  fçavoit  bien  dé- 
guifér  fes*  fentimêns,  elle  le  aut  tou- 
jours fidèle.     Cependant  il  luy  de- 
manda comment*  il  fe  menageroit  avec 
Ktalipfe,  qui  le  prenant  pour  fa  fceurlç 
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fôit  devenir  quelquefois  coucher  avec  el- 
le, dequoy  il  auroit  peine  à  fe  défendre 
fi  eHe  continuoit.  Cela  fit  rire  Simma* 
dé  j  de  voir  fon  Amant  réduit  à  la  nécef- 
fité  de  refufer  une  fi  belle  fille.  Il  (âiCoit 
femblant  d'en  rire  auffi,  mais  la  troifiéme 
nûit  ayant  pris Ton  tems  quand  Simma- 
dé  étoit  endormie  ,  il  luy  mit  dans  les 
narines  d'une  certaine  drogue  affezeora- 
mune  en  ce  Pais-la,  qui  ia  plongea  dans 
nn  très-profond- fommeil  ;  &  lors  qu'il 
lafentit  ainfi  endormie  îl  feleva,  &for- 
tant  de  fa  chambre ,  il  s'en  alla  heurter 
à<:elle  de  Ktalipfe  qui  en  étoit  fort  pro- 
che. Cette  fille  prenant  fa  voi*  pour  cel- 
le de  Bemifte  luy  ouvrit  d'abord  la  por- 
te y  &  Bemiftar  étant  entré ,  il  la  pria  de 
dire  à  la  compagne  d'aller  occuper  la  pla- 
ce au  JitdeSimmradé,  parce  qu'elle  la 
vduloit  entretenir  lans  témoin.  Et  com- 
me dans  de  pareilles  rencontres ,  elles  a- 
voient  déjà  accoutumé  d'en  ufer  ainfi, 
il  fc  vit  bien-toft  fcul  avec  Ktalipfe,  & 
dans  fa  chambre  &  dans  fon  lit.  Alors  fc 
fentant  dans  un  lieu  fi  propre  à  conten- 
ter fes  defirs,  il  voulut  fe  rendre  pofTef- 
feur  de  cette  belle  perfonne,  mais  dés 
qu'elle  aperçut  qu'elle  avoit  un  homme 
entre  les  bras ,  s'imaginant  ,  qu'il  avoit 

B  i  cou- 
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contrefait  la  voix  de  Bcmifte  pourvenir 
sinfi  luy  voler  ce  qu'elle  avok  de  plus  cher*,, 
élle  fit  de  fi  hauts  cris,  que  dans  peu  de 
temps  elle  eut  allarmé  toute  rOfmafîfe. 
Gn  vint  promptement  à  fon  fecours,  mais 
avant  que  perfonne  fuft  arrivé  Bemiftar 
s  etoit  évadé  hors  de  fa  chambre,  &s'e- 
toit  fourré  parmi  la  multitude  des  fem- 
mes qui  fenoient  detouscôtés,  les  unes 
avec  des  flambeaux  à  la  mâin ,  &  les  au- 
tres avec  des  armes.  Oit  demande  à  Kta- 
lipfe  quelle  étoit  la  caule  de  fes  cris,  & 
pourquoy  elle  étoit  fi  éfrayée.  Sa  coia- 
pagne  revient  de  la  chambre  deSimma- 
dé,  qui  féule  de  toute  rOfmafié  dor*- 
moit  érteoré  d'un  profond  femmeil ,  Se 
là  pienant  par  la  main,  mà  chere  amie, 
luy  dit-elle*  quW-ce  qui  vous  eft  donc 
«rrivé  depuis  que  jfe  vous  ày  quittée,  fit 
d'où  viènt  cette  grande  émotion ,  &  l'é- 
trange alarme  que  je  vois  ?  Partez ,  ma 
chere  ,  &  faites- nous  connoitre  la  caufe 
de  vos  cris  &  de  vôffre  frayeur.  A  toutes 
ces  demandes  Ktalipféneréporidoit  rieâ  : 
mille  différentes  pènféés  luy  occopoient 
l'efprit  ;  il  luy  fouviht  de  la  propofition 
que  luy  avoit  fait  Bemifte  quelque  temps 
auparavant,  de  reéeVpir  fon  Amant,  s'il 
la  vendit  trouver  dans  fa  chambre.  Elle 
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s'imagina  que  n'ayant  pu  avoir  fon  con- 
fentement  dans  ce  dcfTein,  il  l'avoit  en- 
trepris  fans  luy  en  rien  dire,  croyant  ve- 
nir facilement  à  bout  d'elle ,  quand  il  la 
tiendrait  entre  fes  bras.  La  penfée  d'u- 
ne entreprife  fi  téméraire,  luy  donnoit 
d'abord  de  l'indignation  ;  mais  un  mo- 
ment après  FatFe&ion  &  la  pitié  fe 
mêlant  enfemble;  luy  faifoient  envifager 
cette  adion  comme  un  effet  de  l'amour 
violent  que  fan  Amant  avoit  pour  el- 
le j  fi  bien  que  dans  ce  moment  elle  fere- 
pentoit  d'avoir  fait  du.  bruit,  &  sac- 
eufoit  de  ne  s'eftre  pas  défendue  au- 
trement que  par  des  cris.  Le  chagrin 
qu'elle  en  avoit  étoit  d'autant  plus 
grand ,  qu'elle  voyoit  que  fes  ■-  cris  a- 
▼©ient  caîiféune  étrange  confufion  dans 
J'Ofmafie  ,  ce  qui -expofoit  fon  Amant 
à-  des  peines  &  des  châtimens  tres-fé- 
véres,  &  la  rendort  elle-même  le  fujet 
des  difeours  &  des  railleries  de  toute 
la  Nation.  Ces  reflexions  étoient  fort 
«ifonnables ,  mais  elles  vçnoient  un 
peu  trop  tard,  &  elle  eut  beau  garder 
4efilence,  pendant  qu'elle  étoit  encore 
toute  éperdue  ;  il  falloit  enfin  dite  la 
caufe  de  fes  cris.  Sa  compagne  luy  de- 
manda qu'étoit  devenue  Beraifte ,  Jk. 
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dit  à  toute  la  compagnie  comment 
elles  avoient  changé  de  lit.  On  la  va 
chercher  dans  la  chambre  de  Simma- 
dé,  qui  dormoir  encore,  qui  étoit  tou- 
te feule,  &  qui  ne  répondoit  nullement 
aux  demandes  qu'  on  luy  faifoit.  On 
l'appelle*  on  la  tke,  on  la  pince  pour 
réveiller ,  mais  elle  dort  toujours.  Là 
delîus  quelques  filles  vont  crier  qu'elle 
étoit  morte ,  &  cela  donne  une  nou- 
velle alarme^  beaucoup  pire  que  la 
première.    On  luy  tàte  le  pouls,  oa 
luy  met  la  main  fur  le  cœur,  &  on 
la  trouve  pleine  de  vie,  mais  dans  un 
profond  aflbupiflement.  On  en  deman. 
de  la  caufe,  &  Ton  trouve  enfin  dans 
fts  narines   la  drogue  que  Bemiftar  y 
avoit  mife.  Cela  donne  un  nouveau  fu- 
jet  d'étonnement,  &  perfonne  ne  (ça- 
voit  qu'en  juger  ;  lors  qu'on  apporte 
d'un  certain  efprit,  quelle  n'eut  pas 
plutoft  fenti  quelle  revint  de  fon  af- 
foupiffement.  On  peut  facilement  s'i- 
maginer quelle  fut  la  furprile  de  cet- 
te fille,  quand  à  ton  réveil  au  lieu  de 
fbn  Amant  elle  vit  tant  de  femmes  au- 
tour d'elle  qui  lui  faifoient  des  quefti- 
ons,  &  qui  difoient  cent  chofes  où  el- 
le ne  comprenoit  rien.  Elle  crut  d'a- 
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brtrd  que  toutes  fes  intrigues  étoient 
découvertes,  &  que  fon  Amant  avoit 
été  trduvé  dans  fon  lit.  Cette  penfée  & 
le  remords  de  fa  confeience,  joint  à  la 
,  foibleflfe  que  luy  avoit  caufé  la  drogue 
qui-Tavoit  aflbupie,  luy  donnèrent  u- 
ne  fi  vive  douleur  qu'elle  en  tomba 
dans  une  profonde  &  dangeretife  pâ- 
moifon.  Ce  nouvel  accident  étonna  bien 
des  gens,  &  donna  lieu  à  de  nouveaux 
difeours.  Mais  pendant  qu'bn  luy  don- 
ne fecours ,  retournons  à  finnofcerrte  Kta. 
lipfe ,  qui  ne  pouvant  plus  garder  le 
filence  ,  &  fongeant  enfin  qu'il  valloit 
mieux  perdre  fon  Amant  que  fon  hon- 
neur, dit  tout  haut  qu  un  homme  qu'el- 
le ne  connoiffoit  pas  étoit  entré  dans 
fa  chambre  fous  le  nom  de  Bemifte 
dont  il  contrefaifoit  4a  voix,  &  qu'il 
avoit  voulu  luy  faire  violence ,  ce  qui 
l'avoit  obligée  à  crier  au  fecours.  Cette 
conteffion  étant  faite  devant  la  Gouver- 
nante de  rOfmafie ,  elle  fit  auflî- tôt  re- 
doubler la  garde  des  portes,  &  appel- 
ler  Bemifte.  On  la  cherche  de  tous 
côtés  ,  on  fait  retentir  fon  nom  par 
toute  rOfmafie,  mais  elle  ne  fe  trou- 
ve point  ;  on  trouve  bien  fes  habits, 
mais  on  ne  peut  trouver  fa  perfonne, 
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quelque  diligence  qu'on  fafle.  Après  ra- 
voir long-temps  cherchée  en  vain,  on 
fait  venir  toutes  les  filles,  on  les  exa* 
mine  toutes,  mais  on  ne  trouve  point 
de  garçon  parmy  elles.  Cela  fait  qu- 
oa  parle  diverfement  de  Ktalipfe  &  qu'- 
on doute  de  ce  qu'elle  avoit  dit,  mais 
clic  perfifte  &  aflure  qu'un  homme  l'avoit 
voulu  forcer  dans  Ion  lit.    Là  deflus 
on  cherche  de  nouveau  par  tous  lès 
coins  de  l'Ofmafie  f  fans  négliger  au- 
cun endroit,  mais  inutilement,  on  ne 
trouve  point  d'homme ,  &  Bemifte  ne 
fe  trouve  pas  non  plus.  Cependant  le 
jour  étant  venu  quelques  filles  qui  a- 
voient  fait  deflein  de  fe  baigner  en- 
trent dans  le  bain  &  trouvent  la  fein- 
te Bemifte,  qui  après  avoir  foit  queU 
que  temps  le  plongeon ,  fut  enfin  con- 
trainte de  reprendre  l'air  &  de  s'expofet 
à  leur  veuc  :  Ces  filles  l'ayant  reconnue 
en  avertirent  la  Gouvernante  qui  fe 
vient  faifir  de  fa  perfonne,  &  qui  l'a- 
yant vifitée,  trouva  fans,  beaucoup  de  ( 
peine  de  quel  fexe  étoit  le  Gallanti 
qu'on  reconnut  pour  être  le  frere  de 
Bemifte.  Cependant  Siralnadé  étoit  re* 
venue  à  elle,  &  Ktalipfe  ayant  fçu  que 
c'était-  Beraiftar  qui  l'avoît  voulu  «wi 
.  ,       •  prea- 
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prendre  >  découvrit  les  pratiques  de  fa 
fœur,  &  dit  à  Ja  Gouvernante  quelle 
âvoit  voulu  luy  perfuader  de  recevoir 
fon  Amant  dâtisfoniit,  fans  doute  dans 
le  delTéin  d  y  introduire  fon  frère.  Lâ 
deiîus  on  entra  dans  ut  lUfte  ioupçon 
jde  toute  l'intrigue  ;ôc  bien  que  le  pri* 
fonnier  ne  voûluft  rien  confeiTer,  on 
envoya  vifiter  fa  chambre»  &  on  y 
trouva  la  véritable  Éemifte  couchée,  a- 
vec  fon  Amant.  £)n  les  examina  tous 
trois  touchant  Simmadé  ,  mais  ils.  ne 
voulurent  jamais  Paccufer  <  &  elle  au- 
roic  pû  pafier  pour  innocente,  fi  elle 
ne  fe  fuft  aceufée  elle-même,  &  n'euft 
conkfle  fa  £aute  à  ceux  qui  1  cx^mi- 
noient.  On  envoya  queriri  la l  Jufkiee, 
mais  avant  que  de  luy  mettre  Bemiftar 
entre  Jes  mains*  les  filles  tle  l'Ofma- 
fîe  Juy  déchirèrent  toute  la  peau  à  coups 

de  vergés.  -  •  -««oo  »rl  .6  tjv;  »  V  -"• 

Cette  avanture  fit  fort  grand  bruit 
à  Sevarinde*  &  l'on  en.  %ut  bien-toft 
toutes  les .  particularités,,  Peu  de  temps 
après  ces  infortunés,  Aiaans  furent  pu- 
bliquement fouettés  autour -du  Palais  & 
Ktalipfe  fut  vifitée  ,  mais  on  la  trouva 
pore  ;  «e  qui  donna  beauçoop-de  joye  à 
fon  Amant  qui;  J'époufo  quefyue  temps 
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après,  &  qui,  je  pcnfe,  vit  encore  heu. 
reufement  avec  elle. 

Voilà  comme  quelquefois  l'amour  fe 
joue  de  la  vigilance  des  Gardes  les  plus 
févéres ,  &  porte  les  Amans  aux  entre- 
prifes  les  plus  hazardeufes.  Tout  le  mon- 
de  n'obéît  pas  également  aux  loix ,  quel- 
ques douces  &  raifonnables  qu'elles  pa- 
roiflent  eftre,  &  par  tout  on  trouve  des 
gens  qui  n'en  appréhendent  pas  tant  là 
iévérité  ,  qu'ils  aiment  la  paflîon  aveu- 
gle qui  les  porte  à  les  violer  malgré  la 
rigueur  des  chatimens  qu'elles  ordon- 
nent. 

Les  Sevarambes  divifent  le  temps  com. 
me  nous  par  années  ou  révolutions  So- 
laires, lis  le  fubdivilent  auffi  par  mois  ou 
révolutions  Lunaires  &  par  demy  révo- 
lutions: car  ils  ne  comptent  point  par  fe- 
maines.  Les  trois  premiers  jours  delà 
nouvelle  Lune  &  les  trois  premiers  après 
qu'elle  eft  dans  Ton  plein,  font  des  jours 
de  Fête  chez  eux  ,  &  ils  ne  travaillent 
que  trois  heures  du  matin,  (k  le  reftedu 
jour  fe  paffe  en  réjoiiiflances-  On  void 
dans  leur  païs  prefque  tous  les  inftru- 
mens  de  mufique  connus  dans  noftre 
Continent,  &  quelques  autres  que  nous 
n'avons  pas..  Ils  ont  retrouvé  l'invention 
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des  Hydrauliques  qu'avoien  t  autrefois  les 
Grecs  &  les  Romains  »  que  nous  avons 
perdue ,  &  fe  vantent  même  dy  avoir 
beaucoup  ajoûté.  Quoy  qu'il  enfoit,  il 
ett  certain  que  leurs  Hydrauliques  ou 
orgues  d'eau   font  incomparablement 
meilleures  que  celles  où  l'on  ne  fe  fert 
que  du  vent.  Leurs  airs  &  leurs  chan- 
fons  ont  quelque  chofe  de  fi  majeftueux 
&  de  fi  charmant  tout  enfemble,  que 
ce  n'eftoit  pas  fans  raifon  que  Maurice 
trouva  leurs  concerts  beaucoup  meilleurs 
que  les  noftres.  Ajoutés  i  cela  qu'eftant 
plus  robuftes  &  plus  puiflans  que  nous, 
ils  ont  auflî  la  voix  plus  mâle  &  plus;  é*- 
datante.  De  plus  ils  fuivent  les  règles  de 
la  Poëfie  Métrique  ,  qui  eft  infiniment 
plus  forte  &  plus  énergique  que  nos  bar- 
bares Vers  rimes,  comme  nous  le  dirons 
ailleurs.  A  tous  ces  avantages  on  peut 
ajouter  que,  lors  qu'on  trouve  dans  la  Na- 
tion quelque  enfant  qui  a  la  voix  exceli- 
lente ,  on  Tinftruit  des  l'âge  de  fept  ans, 
&  on  le  confacre  au  Soleil  ,  poureftre 
Tun   des   Chantres  qui  chantent  les 
Hy  mnes  qu'on  a  compofées  à  fa  loûan- 

Pour  la  Peinture,  la  Sculpture,  la  Gra- 
vure, laBrodure  &  tous  ces  autres  Arts 

qui 
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qui  font  plus  pour  la  curiofité  que  pour 

l'utilité ,  ils  ne  font  point  exercés  par  Je 

peuple  jinais  il  y  a  des  lieux  où  des  perfon* 

nés  choisies  &  qui  excellent  dans  tous  ces 

beaux  Arts  travaillent  pour  les  ornemens 

publics. 

On  n'y  void  gueres  de  caro(fes  ,  de 
chaifes  ,  ny  de  litières  >  à  moins  que  ce 
ne  (oit  pour  des  gens  malades  ,  ou  des 
Officiers  âgés.  Les  maladies  y  font  en  per 
tit  nombre,  &  peu  de  gens  en  font  atea* 
qués,  ii  ce  h'eft  de  quelque  fièvre  ou  de 
quelque  pleurefie  ,  qui  vienne  de  trop 
grande  àbondance  de  iang ,  ou  de  quelque 
exercice  trop  violent. 

Leurs  maifons  font  fi  bien  percées  & 
fi  bien  aérées,  &  ils  y  vivent  fi  propre- 
ment, que  cela  ne  contribue*  pas  peu  à 
leur  famé ,  comme  auffi  leur  manière  de 
vivre  fobre  &  réglée,  leurs  exercices  mo- 
dérés, &  la  falubrité  de  l'air  qu'ils  re£- 
firent,  &  des  viandes  dont  ils  fe  nourif- 
fent.  Au  m  ne  font  ils  gueres  incommo- 
dés de  Médecins  &  d'Apothicaires  «  quoy 
qu'il  y  en  ait  d'ç tabîis  par  le  Magiftrat, 
mais  ils  font  grand  cas  des  Chirurgiens. 
Ceux-cy  font  principalement  employés 
à  embaumer  les  corps  de  Magiftrats  illu- 
lires  qui  ont  bien  mérité  du  public  »  & 
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ils  y  font  fi  adroits ,  que  j'ay  vu  de  ces 
corps  embaumés  depuis,  plus  de  cent  ans, 
qui  fembloient  encore  être  vivans  >  fani 
que  Tair  leurnuifiilaucunement,qtiandoii 
ouvrait  les  caifles  où  ils  font  enfermez; 
Pour  le  refte  du  peuple,  on  brûle  terni 
corps  quand  ils  font  morts,&  Ton  recueil- 
le les  cendres  de  quelques  -  uns  dans  de* 
Urnes  àla  manière  des  anciens  Romains* 
Quand  ils  brûlent  un  corps ,  ils  cro- 
ycnt  que  la  fumée  en  emporte  les  parties 
les  plus  fubtiles  vers  le  Soleil,  &  qu'il  n'y 
a  que  les  plus  terreftres  qui  demeurent 
dans  les  cendres. 

De  la  manière  dont  on  exerce  la  Juflm 

fArniy  les  S&tiaraythes. 

•  •  *  ./ 

COmme  ils  n'ont  rien  en  propre  i  on 
ne  voit  jamais  de  procès  civil  parmy 
eux.  Il  n'y  a  que  des  càufes  criminelles  * 
qui  font  jugées  pat  lesOfmafiontôs»  lofs 
que  le  fait  a  efte  comtois  dans  leur  Jurif* 
didion-  Chaque  Jugé  cft  affifté  par  fes 
deux  Lieutenans,  &  par  trois  vieillards 
du  lieu  *  que  le  criminel  a  là  liberté  de 

choifir.  Si  le  crime  a  efté  commis  par  des 
gens-,  ou  contre  desperfonnes  e(ui  demeu* 
rem  dans  des  Ofmafies  différentes ,  la 
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caufe  eft  portée  devant  un  Brofmafïonté 
Se  les  Oimafiontesintereflei,  qui  tous  en* 
femble  jugent-fouverainement,  fi  ce  font 
de  petits  crimes  ;  mais  les  plus  grands 
fe  jugent  devant  un  Brofmafïonté  6c  i es 
huit  Affiftans,  &  Ton  peut  en  appcller 
devant  eux  pour  les  affaires  confiderables. 
Dans  les  crimes  d'Etat  les  caufes  font 
portées  devant  un  Sevarobafte  &  douze 
Affiftans,  tous  Brofmafiontes  ;  &iï  le  fait 
eft  fort  extraordinaire,  on  le  plaide  de- 
vant le  Vice-Roy  même  &  fou  Confeil. 
Les  aceufes  peuvent  eux-mêmes  plaider 
leur  caufe ,  ou  employer  quelqu'un  de 
de  leurs  amis  qui  fçache  mieux  plaider 
qu'eux. 

J'ay  fouvent  affifté  aux  Tribunaux  pour 
voir  la  décifïon  des  caufes ,  &  leur  manière 
de  les  juger,  qui  eft  apurement  fort  di- 
gne de  louange,  tant  à  caufe  de  la  pati- 
ence &  de  la  modération  des  Juges ,  que 
du  refped  &  de  la  vénération  qu'on  a 
pour  eux.  On  n'y  entend  point  ce* 
crieries&cc  tumulte  qu'on  fait  en  Eu- 
rope dans  les  Cours  où  Ton  décide  les 
procès.  Tout  fe  fait  icy  avec  un  filence 
&  un  ordre  merveilleux  ,&  rarement  arrl. 
ve-t.il  qu'on  y  rende  des  Jugemens  ini- 
ques, comme  on  fait  leplus  fouvent  par- 
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my  nous ,  où  l'ambition ,  l'avarice  &  l'en- 
Tic  corrompent  l'efprit  des  Juges,  &  leur 
font  prononcer  des  Sentences  contraires 
à  l'évidence  du  Droit,  &  aux  lumières 
de  la  raifon.  Néanmoins  la  paffion  rè- 
gne partout  où  il  y  a  des  hommes,  la  dif- 
férence n'eft  que  du  plus  au  moins ,  &  la 
faveur  ou  la  rufe  l'emporte  bien  fou- 
vent  fur  la  Juftice  &  l'innocence.  Ccj. 
la  me  parut.un  jour  àla. Ville  d'Arkrop- 
finde.,  à  l'occafron  d'une  Sentence  que 
prononça  un  Juge  nomme  Ncrelias  ,  dans 
une  caufe  qui  luy  avoit  cfté  déférée. 

Un  jeune  homme  fort  honnefte  &  fort 
Içavant  dans  les  Mathématiques ,  &  fur 
tout  dans  la  partie  de  cette  fçience qu'on 
appelle  Mécanique ,  avoit  trouve  l'ifrven- 
tion  de  faire  monter  l'eau  jufques  à  une 
hauteur  prodigieufe  par  le  moyen  d'une 
Machine  qu'il  avoit  imaginée ,  &  dont  il 
croyoit  que  l'effet  ferait  infaillible.  Mais 
comme  il  ne  voulut  que  perfonne  feuft 
cette  affaire ,  jufques  à  ce  qu'il  la  démon- 
trerait en  public,  au  temps  qu'on  diftri- 
buë  les  prix  de  la  gloire  à  ceux  qui  ont  fait 
quelque  chef-d'œuvre,  il  fut  obligé  de 
s'adrefler  à  un  homme  de  fâ  connoiffan- 
ce  >  qui  avoit  l'art  de  parfaitement  bien 
peindre  au  crayon.  Il  luy  fit  connoître  le 
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befôin  qu'il  avoitdefa  main  pourrcpre- 
fentcr  fur  le  papier  laMâthine  qu'il  avoir 
imaginée ,  &  le  pria  de  travailler  pour 
lui.  Ce  que  l'autre  luy  promit  de  faire  & 
de  crayonne*  inceflTamm'ent  fa  Machine 
félon  le  modèle  qu'il  luy  en  donneroit.  Le 
Mathématicien  ayant  tiré  cette  promef- 
fe  §  donna  au  Peintre  une  partie  des  figu- 
resxju'il  avoit  grôfTierement  tracées  de  fa 
propre  ntain,  &<le  pria  de  les  peindre  au 
net  avant  qufe  la  folemnité  des  Prix  hift 
arrivée.  Apres  cet  engagement  ilfepafla 
beaucoup  dé  tethps ,  pendant  lequel,  foit 
par  malice  oa  par  faineantife ,  le  Peintre 
ne  travailla  prefque  point  à  l'ouvrage  qu'il 
avôic  tutf cjktSi  ce  qui  laflfa  la  patience 
àu  Mathématicien,  &  l'obligeâ  de  luy 
demander Tes  modèles  ,  &de  fe  fâchet 
contre  luy  de  ce  qu'il  luy  faifoit  perdre  le 
temps  &  le  moyen  de  remporter  le  prix 
entré  ceux  de  fon  art.  Mais  le  Peintre  fe 
ihocqua  de  fes  plaintes ,  &  après  l'avoir 
■kmg-tèmps  amufé  en  vaines  promefles, 
4ùy  dît  enfin  qn'ilne  vouloit  pas  luy  ren- 
tirè  fes  originaux ,  s'il  ne  jettoit  un  de  fes 
etuièmis  du  Pont  d'Arkropfinde  dans  le 
fleuve^  II  voulut  exiger  cela  de  luy ,  parce 
que  ce  Mathématicien  eftoit  un  homme 
d'une  force  prôd%ieufe.  Cette  demande 
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furprit  ce  jeune  homme ,  parce  qu'ejle  c- 
toit  injufte  &  bizarre ,  la  crainte  pourtant 
qu'il  eut  de  ne  pas  avoir  fon  ouvrage  prêt 
dans  le  temps  qu'il  luyétoit  nécrilafrcj 
lit  qu'il  donna  fa  parole  au  Peintre  dé  fai- 
re ce  qu'il  luy  demandoit,pourvû  qu'il  a- 
chevât  dans  dix  jours  l'ouvrage  qu'il  a- 
voit  entrepris  pour  luy.  L'autre  en  tomba 
d'acCord ,  &  le  defir  de  faire  un  affront  à 
fon  ennemy  par  le  moyen  d'une  tierce 
perforihe  fans  s'expofer  luy -même  au 
danger,  fît  qu'il  travailla  fans  ceffe  à  l'ou- 
vrage qu'il  avoit  commencé  long- temps 
auparavant,  fi  bien  qu'il  l'acheva  dans  le 
^our  qu'il  luy  ayôdt  promis.  Il  lé  fit  enfcl- 
té  tçavoiràtiMàthematicitn,  &  luy  offrit 
de  fay  donner  tout cè  qu'il  avok  fait  pour  . 
luy  i  s^il  vouioirexécuter  la  promefle  qu'il 
Jey  âvoit  fàite  de  jetter  fon  éntiemy  dans 
le  fleuve.  Bien  que  le  Mathématicien  vît 
fa  malice  &  fa  lâcheté  >  il  ne  laiifa  pas  de 
luy  confirmer  la  parole  qu'il  lujr  avoit  dé- 
jà donnée  ,  &  te  pria  feulement  de  trou* 
ver  un  moyen  pour  attirer  fur  le  Pont  la 
perfonne  qu'il  devoit  jetter  dans  le  fleu* 
ve.  Le  Peintre  ne  manqua  pas  d'en  cher- 
cher l'occafîon ,  &  l'ayant  trouvée  il  mena 
fon  champion  fur  le  Pont  où  fon  entfemy 
regardoit  quelque  exercice  qu'on  faifoit 

dans 
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dans  f  eau.  Il  le  montra  au  Mathemati^ 
rien  qui  le  prit  au  milieu  du  corps ,  après 
lui-en  avoir  déclaré  la  caufe,  &  malgré  tou- 
te la  refiftance  qu'il  puft  faire  il  le  précipi- 
ta dans  la  rivière,  &  demanda  fes  papiers 
au  Peintre,  qui  les  luy  rendit  incontinent. 
Ii  ne  les  eut  pas  plûtoft  ferrer,  qu'il  luy 
dit,  que,puifqu*aprés  l'avoir  tenu  long- 
temps en  fufpenspar  de  belles  paroles ,  il  • 
avoit  enfùvexigé  de  luy  un  fervice  qui  le 
rendoit  l'inftrument  de  fon  in  jufte  ven- 
geance, il  n'étoit  pas  moins  raifonnable 
qu'il  fe  fervît  de  fes  proprerforces  pour 
(atisfaire  fon  jufte  retfentiment.  Alors 
fans  tarder  davantage  il  prit  le  Peintre  & 
le  je  tu  dans  le  fleuve  *  luy  difant  d'aller 
tenir  compagnie  à  l'autre  qui  meritok 
moins  que  luy  lemittement  qnvil>avoit 
reçu.  Le  fleuve  Seraringo  eft  fort  large 
&  fort  profond  &  lesPonts  d'Arkropfinde 
ne  font  pas  fort  hauts  ;  ce  qui  fit  que  ces 
deux  perfonnes  que  le  Mathématicien  y 
avoit  jettes  i  ne  fe  firent  aucun  mal ,  & 
fçachant  tousdeux  bien  nager  ils  rr'auro- 
ient  couru  aucun  rifque  de  fe  noyer  s'ils 
ne  fe  fuffent  pris  l'un  l'autre  dan* l'eau  où 
ilsavoient  été  jettés  prefque  dans  un  mê- 
me temps  &  dans  un  même  endroit.  Le 
premier  attaqua  le  Peintre  l'ayant  atteint 
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â  la  nage  ,  &  ne  voulut  pas  porter  plus 
loin  les  effets  de  fa  vengeance.   Il  le  fit 
donc  un  combat  fort-extraordinaire  en- 
tr'eux  :  &  fi  quelques  gens  n'y  fuffent  ac- 
courus avec  des  batteaux  pour  les  feparer 
les  tirer  de  l'eau,,  l'un  des  cleux  y  auroit 
fans  doute  été  noyé.  L'ennemi  duPein- 
tref  avoit  déjà  pris  par  les  cheveux,  luy 
„  avoit  donné  plufieurs  coups  fur  le  vifage, 
^falloir  étou-fer dans  l'eau,  quand  ces 
batteaux  luy  arrachèrent  ce  miferable  des 
-mains,  &les  tirèrent ious  deux  à  terre, 
pour  les  mener  enfuite  en  prifon,  juf- 
ques  à  ce  que  la  Juftice  connût  de  leur 
différend.  "Cependant  le  Mathématicien 
apre's  avoir  vu  <jû'on  les  menoit  devant 
le  Juge,  s'y  en  alla  auffi  luy- même,  &  fit 
envoyé  en  prifon  avec  *ux.  A  quelque 
temps  de  là  les  trois  criminels  furent  ap- 
pelles en  jugement  devant  ce  Nerelias 
,;dont  nous  avons  parlé ,  qui  s'étant  laiffé 
prçyenir,  condamna  le  Mathématicien  & 
celuy,  qu'il  avoit  jetté  le  premier  dans 
l'eau,,  ifix  mois  d'emprifonnement ,  & 
;déçJara  je  Peintre  innocent  quoy  qu'il  fuft 
le  plus  coupable.  Lors  qu'il  prononça  ce 
Jugement,  le  Mathématicien  eut  beau  luy 
reptefenter  la  vente  du  fait ,  &  juftifier 
Tennemy  .du  Peintre.,  qui  eftoit  tout  à 
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fait  innocent ,  il  ne  voulut  pas  feulement 
l'écouter  ny  entendre  les  témoins  qu'il 
avoit  menés  avec  iuy.  Ce  Nerelias  eftoit 
un  homme  afics  éclairé  &  bonjufticier, 
quand  il  n'étoit  pas  prévenu  ,  mais  la 
moindre  perfonnç  qui  alloit  le  folliciter  & 
luy  recommander  fa  caufe  avant  le  Juge- 
ment ,  étoit  mieux  écoutée  que  tout  autre 
ne  l'étoit  en.  luit  c  dans  l'Audience.  Outre 
celai)  avoit  une  maxime  trés-fauflfe  dans 
fesjugemens,  c'eft  qu'il  foûtenoit  plûtoft 
les  Elclaves  &  les.  gens  fans  honneur  que 
les  perfannes  de  mérite.  Cela  s'étoit  vû  en 
diyerfes  Sentences  qu'il  avoit  données, 
mais  comme  c'étoit  dans  des  affaires 
moins  éclatantes  que  celle-ci,  il  n'avait  Ja- 
mais été  châtié  de  ies  injuftes  décifions.  Il 
étoit  fantafque  Sç  bourru,  &  fur  le  moin- 
dre fujet  condamnoit  ceux  qui  avoient  eu 
le  malheur  dé  lui  déplaire,  quelque  jufte 
que  fujft  leur  caufe.  Le  Mathématicien  qui 
étoit  homme  de  coeur  &  de  probité,  fut  ex- 
trêmement irrité  de  l'in  juftice  qu'on  luy 
avoit  faite,  &  tourna  toute  fa  colère  contre 
fon  in  jufte  Juge ,  dans  l'efperance  de  s'en 
venger  quelque  jour  s'il  en  pouvoit  avoir 
Koccafîpn.  Cependant  il  fut  obligé  de  lu- 
bir  Ja Sentence,  parce  qu'il a'en  pouvoit 
appeller  qu'aux  Cenfeurs ,  lors  qu'ils  fe- 
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raient  leurÇenftirç,ce  qui  fe&it  publique- 
ment de  trois  en  trois  ans,  &  alors  jl  n'eft 
pas  feulement  permis  à  ceux  qui  ont  fujet 
de  fc  p  laindre  de  l'injustice  des  Juges ,  de 
pprter  leurs  plaintes  devant  eux  ;  mais 
il  leur  jeft  même  enjojnt  pe,  la  faire.  Il 
cru^donç  qu'il  valait  mieux  attendre  un 

temps.fi  favorable  4  Ï9n  4$fen  »  flue  4? 
faire  du  bruit  #  des  plantes  inq^les.  Le 
temps  4e  cette  cenfure  n'étoit  pas  loin,& 
comme  elle  fe  fait  par  des  Seyarpbaftes , 
dans  la  Ville  &dans  tous  les  u>ges Judi- 
ci  aux  de  la  campagne,  il  ne  douta  point 
que  ces  .grands  -ji&#rç$.  n^xam^naifent 
îacaufe  avec  plus  f}e  juûiçe  &  d'exaâitude 
que  n'a  voit  faitNerelias,  qui  s'étantlaif- 
fé  prévenir  à  quelques  amis  du  Peintre  , 
ne  l'avoit  pas  feulement  écouté  ,  &  l'a- 
•vpit  menie  traité  indignement,  fans  ré- 
pondre que  par, des  regards  de  mépris, 
accompagnés  de  menace ,  au  ,refpeô  &  à 
ja  fourni  ffion  qu'il  lui  avoit  temoignee, 
.quand  il  luy  avoir  demandé  audience. 
Heureufement  pour  luy,  un  Seyarobaftc 
.qui  étoit  homme  d'efprit  &gr^nd  Ama- 
teur des  feiences  &  des  beaux^arts ,  fut 
envoyé  cette  année  à  la  Ville  d'Àrkrpp^ 
,fi^e  p®ur  y  exercer  la:  cenfure.  Le  Ma. 
thematicien  luy  fit  f es  plaintes  contre 
re^ias ,  &  en  fut  favorablement  écouté , 
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il  luy  montra  même  quelques  pièces  de 
ion  defléin,  que  le  Sevarobafte  approuva 
fort,  quoy  que  Ncrclias  fansTavoir  au- 
cunement examiné  Tcuft  traité  de  chimé- 
rique &  de  confus.  Plufieurs  autres  per- 
fonnes  ayant  joint  leurs  plaintes  à -cel- 
les du  Mathématicien,  les  Genleurs  fo- 
rent fort  irrités  contre  ce  juge  inique, 
qui  avoit  été  fi  deraifonnable  que  de 
condamner  des  gens  fans  examiner  leur 
caufe,  &  fans  vouloir  même  les  écou- 
ter ,  ce  qui  parmi  ces  Peuples  paffe 
pour  la  plus  grande  des  injuftices ,  & 
c'eft  plus  pour  cela  que  pour  toute 
autre  chofe  qu'on  punit  un  Juge.  Nere- 
lias  fut  appelle  devant  les  Cenfeurs ,  &  en 
leur  prefence  le  Mathématicien ,  qui  é- 
toit  un  fort  honnête  Homme ,  &  qui  ne 
manquoit  pas  d'éloquence  prouva  ce  qu'il 
avoit  avancé  contre  luy,  de  forte  que  Ne- 
relias  v  tant  pour  la  Sentence  injufte  qu'il 
avoit  donnée  dans  cette  caufe,  que  pour 
plufieurs  autres  mauvais  jugemens ,  fut  de- 
mis de  la  charge,  réduit  à  la  condition  de 
vivre  en  homme  privé ,  &  expofé  à  la 
haine  &  au  mépris  de  tout  le  monde.  Mais 
il  ne  vécut  pas  long-temps  dans  cet  état; 
car  ne  pouvant  fuporter  la  douleur  &  la 
iionte  de  fa  denjiffion,  il  en  perdit  le  re- 
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pos  <k  k  jugement  ;  Et  enfin 'par  un  juite 
defefpoir  il  fe  précipita  du  Pont  d'Ar- 
kroplinde  dans  le  fleuve,  au  même  en- 
droit où  le  Mathématicien  avoît  jetté  le 
Peintre,  &fonennemy.  Mais  il  n'en  for- 
tit  pas  comme  les  autres:  car  s'étant  aban- 
donné au  courant  de  l'eau,  il  en  fut  é- 
touié  avant  qu?on  pût  l'en  tirer,  & -finit 
ainfi  fa  vie.  Voyla  comment  le  Ciel 
punit  les  crimes  des  Juges  iniques,  & 
1âit  voir  par  de  févéres  châtimens  qu'il 
•n'eft  rien  qui  luy  deplaifc  plus  que  les 
aétions  de  ceux  qui  abufent  de  leur 
authoriré  pour  oprimer  les  innocens. 
3'étois  dans  la  Ville  d'Arkropfinde  lors  " 
<pe  les  Ccnfeurs  -examinèrent  la  Sen. 
"tence  de  ce  Nerelias,  &  j'entendis  peu 
de  temps  après  raconter  à  Sevarinde 
♦quelle  avoir  été  fa  fin  malheureufe. 

On  ne  punit  jamaisdemort,  à  moins 
*que  ce  ne  foit  pour  quelque  crime  énor- 
me, mais  on  condamne  à  pldicurs  an- 
nées d^emprifonnemenc  félon  la  qualité 
du  crime.  Dans  ces  priions  on  eft  o- 
bligé  de  travailler  beaucoup  ,  &  l'on  y 
Icft  fouvent  châtié  ,  &  de  temps  en 
temps  les  coupables  font  promenez  dans 
les  rues  pour  y  efîre  publiquement  foûe* 
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tés  autour  du  Palais ,  &  puis  ramenés  en 
prifon  >  jufques  à  ce  que  le  temps  ordon- 
né pour  leur  châtiment  foit  expiré.  Quand 
Je  demandons  aux  Sevarambes  pourquoy 
on  ne  puniflbit  pas  les  crimes  de  mort, 
ils  me  difoient  qu'il  y  aurok  de  l'inhu- 
manité &  de  la  folie  à  le  faire  :  De  l'in- 
humanité à  faire  mourir  un  Concitoyen, 
&  luy  ôter  ce  qu'on  ne  peut  pas  luy  don- 
ner i  &  de  la  folie  ,  à  détruire  une  per- 
fbnnë  qui  peut  expier  fon  crime  par  des 
fervices  utiles  au  public.  Ils  ajoutaient 
qu'on  punit  afles  un  criminel, quand  on 
le  fait  travailler  long-temps  dans  une  pri- 
fon, où  il  fouffre  une  longue  mort,  & 
d'où  on  le  tire  de  temps  en  temps  pour 
montrer  exemple  aux  autres ,  &  leur  met- 
tre fou  vent  devant  les  yeux  la  puniti- 
on qu'on  fouffre  pour  les  crimes  qu'on 
a  commis.  Ils  difoient  encore  qu'on  a- 
voit  trouvé  par  expérience  que  les  hom- 
mes craignoient  plus  ces  longs  chati- 
mens  qu'une  mort  prompte  qui  iesti- 
teroit  tout  d'un  coup  de  leurs  mife- 
res.  On  envoyé  fou  vent  les  mal-faicfccurs 
travailler  aux  Mines,  d'autresfois  on  les 
garde  dans  les  maifons  de  correftion, 
ielon  qu'on  a  befoin  de  les  emplo- 
yer. 

Tout 
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Tout  le  monde  a  la  permûîion  de 
paejier  <#ui  qu'il  aceufe  devant  le  Ma- 
givrât,  pqpt^  que  ce  foit  une  perfon. 

lie  privée  ,  &  qu'on  fe  rende  prifonnier 

avec  luy  j  &  fi  l'aecufçne  veut  pas  le  fui, 
vre  &  qu'il  ne  foit  pas  allez  fort  pour  l'y 
contraindre,  tout  le  monde  eft  obligé 
de  luy  prêter  main  forte  dés  qu'il  crie; 

Seuwiafiei  famés  datai.  C'eft  à  dire  on 
woje  ou  defobeït  aux  loix  de  Sevarias. 
Dés  qu'on  entend  ces  mots,  on  court 
-de  toutes  parts  pour  arrêter  l'aceufé* 
qui  rend  par  cette  defobeiïTance,  fon 
affaire  plus  facheufe  qu'elle  n'étoit  au- 
paravant. Voy la  en  abrégé  comment  on 
exerce  la  Juftice  parmyces  Peuples,  où 
l'on  n'eft  pas  long-  temps  à  deciderles  cau- 
fes,  parce  qu'il  n'y  a  ny  gain  ny  profit  i 
Jes  tirer  enlongueur. 

De  ÏMttilic^âesSevarambes. 

Bien  que  cette  Nation  n'ait  .jamais de 
guerre,  elle  ne  lame  pas  d'être  tou-  . 
jours  armée  ,  de  s'exercer  perpétuelle- 
ment aux  armes ,  &  d'en  faire  un  de  fes 
principaux  emplois.  Dés  le  jout  qu'un 
garçon  ou  une  fille,  ont  été  adoptez  par 
•l'Etat  »  ce  qu'on  fait  lors  qu'ils  ont  at- 
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teint  Tâgede  fcpt  ans,  on  leur  aprcnd  à 
manier  les  armes,  &  c'eft  ûn  de  leurs  c- 
xercices  journaliers  jufques  à  l'âge  de 
quatorze.  Alors  on  leur  enfcigneun  mé- 
tier, mai^  cependant  on  les  oblige  à  foi- 
re féxerctàidurant  quelques  heures  dans 
.  tous  les  jours  de'  Fefte  ,  dont  il  y  a  fïx 
dans  chaque  mois,  outre  plufieurs  gran- 
des folennités  dans  Tannée.  Aux  jours  de 
Feftes  ordinaires  ,  ils  s'exercent  chacun 
dans  fbn  Ofmafie  feulement  fumais  au* 
Feites  folennelles  on  fait  des  revues  gé- 
nérales, &  chacun  eft  obligé  de  s^y  trott- 
ver  ,  à  moins  qu'il  n'ait  quelque  éxeufe 
légitime  pourVen  difpenfcr*  Cen'eftpas 
feulement  les  hommes  qui  s'exercenfaax 
armes,  les  femmes  s'y  exercertt  aàffi' de- 
puis l'âge  de  quatorze  ans,  jufques  à  ce- 
luy  de  quarante -neuf,  après  quoytous 
font  exempts  des  devôirs  de  la  milice. 
De  plus  toute  la  Nation  eft  divifée  en 
douze  parties  »  l'une  defquelles  eft  tou- 
jours en  armes  &  fert  trois  mois  à  farmefc; 
a   car  cela  fe  fait  tour  à  tour ,  fi  bien  que  de 
trois  en  trois  ans  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  exempts  du  fen'ice  font  obliges  de 
fervic  trois  mois  à  f armée,  qui  fe  tient 
aux  champs,  &qui  campe  comme  fi  elle 
avoit'dss  ennemis  à  combattre.  Oh 'au- 
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ra  pû  voir  quel  eft  Tordre  de  leu*s  ar- 
mées dans  la  première  Partie  de  cette  re- 
lation y  ôù  j'en  ayaflez  amplement  fait  la 
defcription.    Prefentement  j'ajoûteray 
qu'il  y  a  toujours  quatre  armées  dans  Se- 
varambe ,  &  deux  dans  Sporombe ,  deux 
dëfquelles  font  toûjours  oppofécs  l'une 
à  l'autre,  &  tâchent  de  fe  furprendre 
comme  s'ils  étoient  effedivement  enne- 
misy  &  la  rigueur  de  la  difeipline  y  eft 
auffi  ponduellement  obfcrvée,  que  s'il  y 
avoir  une  véritable  guerre.  Outre  cela  on 
tire  de  chaque  Tribu  un  nombre  de  Sol- 
dats pour  aller  aux  Mines  garder  les  for- 
térefifes  qu'on  y  bâtit  du  temps  de  Se  var- 
kknpfas  r  qui  fubjuga  une  Nation  des 
Stroukarambes,  qui  avoit  été  aflfez  har- 
die pour  frire  des  courfes  dans  fes  Etats. 
Ceux  qui  font  envoyez  à  la  garde  de  ces 
Fortereffes  y  demeurent  toûjours  fix 
mois  ;  après  quoy  on  les  relève ,  &  ils  s'en 
retournent  chez  eux,  cela  leur  arrive  une 
fois  en  douze  ans  feulement.  Mais  s'il  y 
avoit  une  véritable  guerre,  alors  quel- 
ques-unes des  armées ,  qui  font  en  cam- 
pagne, feroient  obligées  de  marcher.Ou- 
tre  ces  armées  il  y  a  tous  les  jours  trois 
mille  hommes  à  la  garde  du  Palais  du  Vi- 
ce-Roy, deux  mille  d'Infanterie  &  mille 

C  3  de 


de  Cavalerie  :  Mais  les  femmes  fontex- 
emptes  decefervice,  comme  auffi  de  ce- 
luy des  Mines.  Chaque  Gouverneur  en- 
core a  fa  garde  particulière,  proportion- 
née à  la  grandeur  defon  Gouvernement, 
&ainfi  la  douzième  partie  de  ceux  qui  ne 
font  pas  exempts  de  la  milice  eft  tous  les 
jours  a&uellement  en  armes.  Pour  l'entre- 
tien deces  armées  on  a  des  chariots  &  des 
munitions  de  bouche  &  de  guerre ,  de  l'ar- 
tillerie &  tout  ce  qui  eft  néceflaire  dans 
ces  occafions,  où  l'on  fatigue  autant  les 
Soldats  que  fi  la  guerre  étoit  véritable. 
Tous  les  Généraux  font  du  grand  Gonfeil 
d'Etat,  &fi  l'on  n'eft Sevarobafte,on  ne 
peut  commander  une  armée.  Les  Lieu- 
tenans  généraux  font  tous  Brofmafiontes; 
&  pour  les  autres  Officiers  on  les  choifit 
indifféremment  d'entre  le  Peuple.  Ils  ont 
une  Jurifdidion  militaire ,  mais  il  eft  per- 
mis aux  Officiers  fuperieurs  d'appcller  du 
jugement  du  Génétal,  à  celuy  du  Vice- 
Roy  dans  de  certaines  caufes.  Ils  divifent 
lcurSoldatefque  en  trois  corps ,  fçavoir 
ce'itiy  des  gens  mariés  qui  vontenfemble, 
celuy  des  filles,  &  celuy  de*  garçons.  Ces 
corps  font  partagés  en  Régimens  de  dou- 
ze cens  perfonnes,  ces  Régimens  en  dou- 
ïc  Compagnies  de  cent  perfonnes  chacu- 
ne 
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ne  »  &  ces  Compagnies  font  diftribuées 
en  douzaines  ,  fur  chacune  defquelles  il 
y  a  undouzenier.  Il  y  âufli  deux  cinquan* 
teniers  dans  chaque  Compagnie  ,  &  ce 
font  les  Officiers  inférieurs  Les  fuperi- 
font  deux  Enfeignes,  deuxXieute- 
nans  &  deux  Capitaines  tous  fubordinés 
les  uns  aux  autres  ,  enfuite  les  Colonels 
qui  font  au  (fi  deux  dans  chaque  Régiment, 
&  les  Officiers  généraux. 

Quant  à  la  mer  ils  y  ont  auffi  des  vaif- 
feaux  de  divcrfes  grandeurs,  dont  quel- 
ques-uns font  toujours  armés.  Au  Lac  de 
Sporafcompfo»  ils  ont  trente  ouquàran- 
te  vanîeaux  ou  galères,  prêtes  à  mettre 
eo  mer  quand  il  plait  à  l'Amiral ,  qui  eft 
toujours  du  nombre  des  Sévarobaftes.  Il 
y  a  deux  Amiraux  ,  l'un  fur  le  fleuve  Se- 
varingo  ,  &  l'autre  fur  les  mers  de  Spo- 
ronde.  On  voit  fur  le  fleuve  un  nombre 
prefque  infîny  de  batimens  grands  ou  pe- 
tits, qui  dépendent  de  l'Amiral.  Us  fer- 
vent à  la  pêche  ;  ou  pour  tranfporter  les 
denrées  de  tous  les  côtés  du  fleuve  qui  eft 
tort  long  &  fort  profond,  Se  quj  reçoit 
plufieurs  rivières  navigables  avant  que 
d'arriver  à  1$  iaer.  Il  s'y  décharge  à  prés 
de  cent  lieues  au  deffousde  Sevarinde, 
&  cette  met  eft  une  mer  intérieure,  qui 
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comme  l'on  croit,  na  point  de  communr- 
cation  avec  l'Ocean,&  qui  s'étend  jufques 
au  deflbus  du  Pôle  Antartique,  ce  qui  juf- 
ques ici  nou^a  été  inconnu.  J'en  ay  bien 
oui  parler  à  des  Sevarambes  qui  avoient 
navigé  fort  loin  dans  cette  mer ,  &  qui 
en  difoient  des  chofes  étranges.  Premiè- 
rement ils  difoient  que  le  fteuveSevarin- 
go  fe  déchargeoit  dans  un  bras  ou  détroit 
de  cette  mer  qui  s'avance  plus  de  fîx- 
vingts  Keucs  entre  les  terres ,  &  qui  en  des 
endroits  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  large,  mais  qu'il  allôit toujours 
en  s'élargiflant  vers  la  grande  mer,  ;uf. 
ques  à  un  certain  endroit  où  il  récré- 
ciflbit  encore  entre  deux  hautes  monta- 
gnes, &n'avoit  pas  plus  de  deux  Heucs  de 
large.  Ils  ajoutoient  que  dans  ce  détroit 
ils  avoient  remarqué  une  efpece  de  flux& 
reflux  comme  dans  l'Océan,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  fi  fort.  Qu'au  delà  de  ce  dé- 
troit la  mer  s'élargiflfoic  de  tous  côtés,  & 
qu'ils  y  avoient  vu  divef fes  Ifles  couver- 
tes d'arbres  ;  que  ces  Ifles  &  les  rivages 
de  la  mer  &  du  canal  croient  en  divers 
endroits  habitées  par  des  Peuples  groi- 
fiers  &  fauvages,  qui  véritablement  ado- 
roient  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  étoiles, 
mîis  que  les  erreurs  de  Stroukaras  é- 
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toient  receuës  parmy  plufieursd'entre  eux. 
Nous  parlerons  tantôt  de  cet  Jmpofteur 
célèbre  dans  ces  parties  du  Mondé ,  quand 
nous  viendrons  au  Chapitre  de  la  Religi- 
on des  Sevarambes.  Ils  ajoûtoierit  enco- 
re que  dans  ces  mers  on  trouvoit  des  mon-, 
ftres  &  des  poiflbns  fort  differens  de  ceux 
de  l'Océan  ,  &  que  le  canal  avoit  une 
quantité  prodigieufe  de  ces  poiflons ,  dont 
quelques  -uns.  des  Habitans^des  rivages  ti- 
rent leur  principale  nourriture.  Que  d'ail- 
leurs leur  Païs  eft  fort  bon  &  la  terre  fort  . 
grafle ,  de  forte  qu'elle  leur  pourroit  ren- 
dre beaucoup  de  fruits  s'ils  avoient  l'in- 
duftrie  de  la  cultiver. 
~  La  première  fois  que  les  Sevarambes 
allèrent  à  la  découverte  de  ces  mers,  ce 
qui  fut  iur  la  fin  du  règne  de Sevarias ,  ils 
furent  attaqués  par  un  fort  grand  nombre 
de  ces  Barbares  qui  vinrent  à  eux  dans 
leurs  Canots,  &  qui  fe  voulurent  empa- 
rer de  leurs  Navires,  mais  l'artillerie  & 
Ta  moufqueterie  venant  à  jouer  fur  eux , 
ils  en  furent  fi  épouvantés  qu'ils  fe  mirent 
tous  en  fuite,  &  n'ont  jamais  depuis  ofé 
les  attaquer.  Au  contraire,  ils  viennent 
rendre  fes  fo,umiflîons  à  tous  les  vaiffeaux 
tjii'ib  Voient  paffer  prés  de  chez  eux,  & 
leur  portent  des  prefens.  Ils  vont  tout 
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nuds,  quoy  que  dans  l'Hyvcr  ils  fe  cou- 
vrent des  peaux  des  betes  qu'ils  tuent  à 
la  chatte ,  qu'ils  rendent  fort  Toupies  pat 
le  moyen  de  la  cervelle  de  ces  mêmes  a- 
nimaux ,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  ac- 
commoder. Us  font  plus  ou  moins  gref- 
fiers félon  qu'ils  s'approchent  ou  s'éloi- 
gnent du  Soleil  i  mais  on  trouve  dans  des 


Ifles  fort  avancées  dans  la  mer  des  Ha- 
bitans  barbares  avec  qui  les  Sevarambes 
n'ont  jamais  pû  lier  de  commerce  aflu- 
ré.  Ces  Jfles  font  plufieurs  en  nombre  > 
nrefque  en  vue  les  un  es  des  autres,  &  s'é- 
tendent en  long  vers  le  Pôle  à  plus  de  cent 
lieues  loin  du  rivage.  Quelques-unes  font 
palîablement  grandes  ,  mais  la  plufpart 
n'ont  pas  plus  de  neufs  ou  dix  lieues  de 
diamètre ,  &  d'autres  beaucoup  moins. 
Du  temps  de  Sevat  iftas  on  alla  fort  avant 
dans  cette  me*,.  &  jufques  à  bien  prés  du 
Foie  ians  y  trouver  aucunesglaces,  bien 
qu'il  y  en  eût  for  les  rivages  en  dés  en- 
droits beaucoup  plus  pris  du  Soleil.  De« 
puis  ce  temps- là  on  a  paffé  par  delà  le 
Foie  même  feins  courir  aucun  rifque.L'on 
a  trouvé  que  la  mer  y  étoit  beaucoup  plus 
calme  que  proche  les  rivages  »^ÙQyqu'e> 
Je  y  euftun  efpece  de  &ûx  &  reflux  &  eu 
quelques  endroits  de*  coucaos  affez  rapt. 
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des ,  mais  qui  n'étaient  pas  dangereux , 
Se  qui  au  contraire  fe  fout  trouvés  fort 
utiles  pour  la  navigation  en  de  certaines 
occafions.  La  cariofité  feule  a  porté  les 
Sevarambes  à  découvrir  ces  mers,  car  ils 
n'en  tirent  pas  de  grands  avantages  leur 
Gouvernement  étant  tel,  qu'ils  ne  fe  fou- 
cient  nullement  du  commerce  des  autres 
Nations,  &  ils  n'ont  entrepris  cette  navi- 
gation que  pour  fatisfaire  leurs  efprits.  Ils 
en  tirent  pourtant  beaucoup  decrifialde 
roche ,  &  de  fort  belles  perles  qu'on  prend 
en  de  certaines  Ifles  de  cette  mer.  Un  Pi- 
lote nommé  Chicodan  avec  qui  j'avois  tait 
amitié  &  qui  m'entretenoit  fou  vent  de  Tes 
.yojffg?*»  nie  fit  voir  plufieurs  perles  qu'il 
avoit  apportées  de  ces  païs-lâ ,  où  elles 
font  fort  communes,  &  m'en  donna  fept 
fort  grofles  &  fort  fines,  que  j'ay  depuis 
portées  en  Afie  >  &  que  j'ay  vendues  pour 
des  Tommes  confiderables.  Néanmoins 
çeluy  qui  me  les  donna  n'en  faifoit  pas 
plus  de  cas  que  nous  ferions  en  Europe 
de  bracelets  de  verre.         ;  . 
^  Avant,  mon  départ  de  Sevarinde  ,  Se- 
varminas  avoit  denein  d'en  voy  et  des  vaif- 
,  féaux  pour  découvrir  entièrement  cette 
.mer,  qui  eft  fort  grande,  &  qu'on çtpit 
n'avoir  aucune  communication  avec  PO. 
in  C  6  cea  r, 
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cean ,  fi  ce  n'eft  par  des  conduits  fouter- 
rains.  Pour  faciliter  ces  voyages,  ils  ont 
bâti  des  Fortércfles  en  divers  endroits  du 
canal ,  &  mêmes  dans  quelques-unçs  de 
ces  lfles  fort  avancées  dans  la  mer.  Aux 

* 

lieux  où  le  froid  eft  véhément ,  ils  ont 
fait  des  maifons  fort  épaifles  fous  la  ter- 
re, &  les  ont  voûtées  par  le  haut ,  fi  bien 
que  par  ce  moyen  les  cfclaves  ou  les  cri- 
minels qu'ils  y  envoyent  ne  fententpref- 
que  point  l'incomftiodité  du  froid,  en- 
core que  fouvent  leurs  maifons  foient  cou- 
vertes de  neige ,  car  fous  ces  voûtes  il  fait 
une  chaleur  tempérée,  même  au  milieu 
de  l'Hyver.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'étant 
fi  bien  pourveus  des  chofes  neceffaircs, 
pour  une  découverte ,  ils  découvriront  a- 
vec  le  temps  toute  cette  mer. 
*  J'ay  demandé  1  ou  vent  aux  Sevarambes 
pourquoy  ils  ne  fe  rendoient  pas  maîtres 
de  tous  les  rivages  du  fleuve  &  du  canal 
jnfques  à  la  mer.  A  quoy  ils  répondoi- 
ent  qu'ils  en  feroient  maîtres  quand  ils 
voudraient ,  &  qu'ils  l'étoient  déjà  par 
le  moyen  de  leurs  frégates,  de  leurs  ga- 
liotes ,  &  de  quelques  Forts  qu'ils  ont  ftîr 
le  rivage  ;  mais  que  pour  les  terres,  ils 
ne  s'en  foucioient  pas,  parce  qu'ils  n'en 
avoient  pas  encore  befoin.  Qu'ils  cro- 

yoient 

Digitized  by  Googl 


des  Sevarambes.  61 
yroient  néanmoins  que  leur  Nation  venant; 
à  s'augmenter  comme  elle  fait  tous  les 
jours  ,  ils  feroient  enfin  contraints  d'é- 
tendre leurs  Colonies  plus  loin  du  cofté 
de  cette  mer ,  &  de  s'emparer  peu  à  peu 
de  tous  les  rivages  du  fleuve.  Toutefois 
que  cela  fe  feroit  infenfiblement ,  lors  feu- 
lement que  la  neceflité  les  y  forceroit  ; 
car  autrement  ils  ne  le  feroient  pas,  par- 
ce qu'une  des  principales  maximes  de 
kur  Gouvernement,  eft  de  ne  point  ufur- 
per  le  bien  d'autruy ,  maisplutoft  de  l'a- 
cheter,  comme  ils  ont  fait  le  terrein  où 
ils  or.r  bâti  leurs  Forts.  Les  naturels  habi- 
tans  du  païs  le  leur  ont  vendu  pour  du 
vin  &  pour  des  étoffes,  &  autres  marchan- 
dées. 

Le  fleuve  Sevaringo  eft  fi  grand  &  fi 
profond ,  que  depuis  Arkropfînde  juf- 
ques  à  la  mer  ,  il  n'y  a  point  d'endroit 
où  il  n*aît  plus  de  quinze  pieds  d'eau  ■> 
fors  même  qu'elle  eft  la  plus  baffe.  Son 
•cours  eft  fi  lent  &  fi  doux,  qu'en  divers 
endroits  il  eft  difficile  de  remarquer  lé 
courant  de  .l'eau.  Cela  vient  de  ce  qu'il 
pafle  au  travers  d'une  plaine  de  plus  de 
cent  lieues  de  longuçuf,&  fort  unie  tout  le 
long  du  fleuve,  bien  qu'en  d'autres  en- 
droits on  y  voye  plufieurs  buttes  ou  pe- 
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titcs  colincs.  A  trois  lieues  au  de flous  de 
l'Ide  où  Sevarinde  cft  lituée,  une  grande 
rivière  »  qui  vient  des  montagnes  qui  re- 
gardent l'Orient,  Te  jette  dans  le  lieu ve 
bevaringo,  qui  le  rend  fort  large  &  fort 
profond- j'ai ouy  dire  qu'il  reçoit  plufieurs 
autres  rivières  avant  que  d  entrer  dans 
la  mer»  &  qu'à  fon  embouchure  il  a  plus 
de  fix  lieues  de  large.  En  cet  endroit  on 
dit  qu'il  y  a  de  grands  ferpens,  qui  vien- 
nent quelquefois  dévorer  les  pauvres  Au- 
ftrauxdans  leurs  canots  s'ils  ne  s'en  don- 
nent de  garde. 

De  la  Cour  du  Vice- Roy  du  Soleil. 

CE  Prince  demeure  dans  le  Palais  ma- 
gnifique dont  nous  avons  déjà  par- 
lé >  ou  tous  les  Se varobaftes  demeurent 
suffit  pour  pouvoir  plus  commodément 
l'affifter  dans  Ces  Confcils.  Le  nombre  de 
fes  Officiers  &  de  fes  Domeftiques  eft  me. 
diocre,  mais  fi  on  y  comprend  toutes  les 
familles  des  Sénateurs ,  qui  font  les  prin- 
cipaux de  fa  Cour  ,  on  y  trouvera  qu'elle 
eft  fort  nombreufe-  Tous  les  Brofmafion- 
tes  le  vontfervir  tour  à  tour,  &  s'en  font 
un  grand  honneur.  Les  Officiers  de  l'E- 
ut font  bornés  dans  le  nombre  de  leurs 
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femmes  &  de  leurs  dom  e  (tiques  »  excepté 
le  feul  Vice-Roy  qui  n'eft  point  limité , 
e'eft  pourtant  fa  coutume  de  ne  prendre 
pas  plus  de  douze  femmes,  à  l'exemple 
de  Sevarias  qui  n'excéda  jamais  ce  nom- 
bre. Celle  qu'il  époufe  la  première  après 
fon  élévation  àf  Empire  ett  la  plus  confi- 
derée,  &  on  Ja  regarde  comme  la  vérita- 
ble Vice-  Reine ,  s'il  m'eft  permis  de  par- 
ler ainfi.  Elle  doit  être  du  fang  de  Seva- 
rias, car  on  a  voulu  faire  l'honneur  à  ce 
grand  homme,  d'élever  fur  le  Thrônc 
quelque  femme  de  fa  race ,  puis  qu'il  n'a- 
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autres  femmes  gardent  le  nom  qu'elles 
portoient  avant  leur  mariage,  avec  la 
feule  addition  de  la  fy  llabe  es  ou  de  la  feule 
lettre  s  (î leur  nom  ell  terminé  en  e,  mais 
çcllc-cy  porte  le  nom  du  Vice-Roy,  &  fe» 
Ion  cette  coutume  ccHe  qui  rcgneaujour- 
d'huy  étant  femme  de  Sevarminas  s'ap- 
pelle Se varmincs.  Les  femmes  de  tous  1  es 
autres  Officiers  ont  aufli  leur  nom  en  es, 
mais  lapremiere  qu'ils  ont  époufée.porte 
çHe  ïeule  le  nom  de  fbri  mary,  &  \ 
eBe  meurt  la  féconde  le  prend  ,  ,& 
de  fuite.  î-brs  qu'il  fetrouve  dans  la  Na- 
tion quelque  fille  d'une  beauté  extraordi- 

nat- 
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naire,  on  la  fait  voir  au  Vice-Roy  qui  là 
prend  pour  luy  s'il  veut,  &  s'il  ne  la  veut 
pas,  il  la  donne  à  celuy  de  Tes  Sénateurs 
qu'il  veut  obliger  par  ce  prefent,  pourveu 
que  le  nombre  des  femmes  qu'il  doit  avoir 
ne  foit  pas  complet.  Chacun  de  ces  Séna- 
teurs ou  Sévarobaftes  en  peut  avoir  juf- 
quesà  htiit,  les  Brofmaliontes  jufquès  à 
cinq,  &lesOfmafiontesjufques  à  trois. 
Ils  peuvent  encore  avoir  autant  «TEfcia- 
ves  concubines  que  de  femmes  mariées, 
maiscela  fevoid  rarement.  Les  Officiers 
inférieurs  en  peuvent  avoir  deux  &  autant 
d'Efclaves,  mais  les  gens  du  commun  n'en 
peuvent  avoir  qu'une  &  une  concubin  ei'en 
cas  que  la  fem  me  foit  ftérile.  Et  fi  l'Efcla- 
ve  étoit  ftérile  auffi,  ils  la  peuvent  chan- 
ger pour  une  autre.  Il  eft  anfïi  permis  à 
tous  les  hommes  de  changer  de  femme  a- 
vec  leurs  Concitoyens,  pourvu  qu'ils  en 
conviennent  tous  deux ,  &  que  les  fem- 
mes y  conféntent ,  &  cela  fe  pratique  fou- 
vent  quand  ils  ne  peuvent  s'accorder  en- 
fcmble.  Mais  cela  nefe  fait  qu'entre  per- 
fonnes  d'un  même  rang,  car  les  femmes 
n'aiment  pas  à  prendre  un  homme  infé- 
rieur à  leur  premier  mari.  S'ils  ont  eu  des 
entons  avant  leur Réparation,  qui  foient 
au  defFous  de  1  âge  de  fept  ans  la  femme 
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les  prend  avec  elle ,  &  les  été  ve  jufques  i 
ee  que  T  Etat  les  adopte.  Mais  il  arrivera- 
rement  que  ceux  qui  ont  eu  des  en  fans,  fe 
feparent ,  quoi  qu'il  leur  foit  permis  par 
les  Loix.  Cette  féparation  même  ne  fefait 
jamais  fans  quelque  efpece  d'infamie,  car 
tout  le  monde  a  mauvaife  opinion  de  ceux 
qui  rompent  un  lien  auflî  fortqu'eft  celuy 
des  enfans  communs  à  la  femme  &  au 
mary. 

Ces  fortes  de  feparations  font  beaucoup 
plus  communes  parmi  les  Officiers  que 
parmi  le  commun  peuple  ;  parce  qu'ayant 
plufieurs  femmes  leur  amour  partagé  n'eft 
pas  fi  fort  que  lors  qu'il  feconferve  entier 
pour  tme  feule  perfohne.  Iln'eft  pas  per- 
mis aux  filles  de  fe  marier  avarit  Page  de 
dixhuit  ans,  ny  aux  garçons  avant  celuy 
de  \  ingt  &-  un,  &  de  l'autre  cofté  ces  Loix 
défendent  aux  veuves  qui  ont  atteint  l'âge 
de  foixante  ans ,  &  aux  hommes  qui  ont 
pafle  celuy  de  foixante-dix  decontra&er 
de  nouvelles  noces.  Mais  fi  un  homme  de 
cet  âge  eft  tort  robufte  &  d'une  conttitu- 
tion  ine  pouvoir  fe  pafler  de  femme ,  on 
lui  donne  une  Efclave  pour  concubine. 
Pour  fubvënir  au  befoin  qu'on  a  d'un 
grand  nombre  de  ces  Efclaves,  on  a  impo- 
îéun  tribut  d'enfans  à  quelques  Nations 

voi- 
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voifines,  &on  en  achepte  des  autres  Na- 
tions» qui.  quelquefois,  font  bien  ai fes  de 
fc  défaire  de  leursenfans  quand  ils  en  ont 
plus  qu'ils  n'en  peuvent  nourrir*  rjTta^î 
Sevarminasmange  en  public  aux  jours 
de  Fefte  de  tous  les  mois ,  &  dans  toutes 
les  grandes,  ioiennités  il  fait  ces  fortes  de 
repas  dans  une  grande  Sale  garnie  en  haut 
&  de  tous  coftés  de  grandes  pièces  de 
criftal',  qui  comme  des  miroirs  multiple 
ent  les  objets,  &  font  un  effet  merveilleux. 
Il  eft  affis  au  bout  d'une  longue  table  avec 
fa  femme  Scvarminés,  &  aux  coftés  de  la 
table  font  affis  les  Sevarobaftes,  qui  font 
ferv»  par  des  Brofmafiontes,  &  cwx-cy 
font  aidés  par  des  Ofmafiontes**pufe 
tiennent  derrière  eux  â^leur  donnent  les  1 
viandes  qu'ils  doivent  mettre  fur  la  table. 
Toute  la  vaiôelle  dont  on  garnit  la  table» 

eft  de  pur  or  maffif ,  &  pendant  que  le 
Vke-Rey  dîne#ptefieurs  concerts  de  Mu- 
fique  louent  pour  luy  donner  éu  plaifir. 
Il  fe  promené  quelquefois  en  public  dans 
les  rués  de  Sevarinde,  ou  dansleschamps 
d'alentour ,  où  il  a  un  très  -  beau  jardin 
proche  du  fleuve. 

Ce  jardin  eft  un  des  plu*  agréables  jar. 
dins  du  monde»  foit  à  eau k  de  la  beauté 

du  climats  foit  pat  la  fertilité  de  la  terre» 

.  foit 
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foit  enfin  par  la  commodité  des  eaux 
qui  L'arrofcnt  &  qui  l'embelliflent.  II  eft 
de  figure  quarrée,  &  n'eft  point  environné 
de  murailles ,  mais  il  eft  ceint  d'un  pro- 
fond fofie  plein  d'eau  claire,  &  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  toutes  fortes  de  poif- 
ibns  de  rivière  &  d'étang.  Ce  foffé  abou- 
tit au  fleuve,  quiborde  le  jardin  d'un  co- 
ite, #  qui  coule  contre  une  longue  ter** 
ralTe  fou  tenue  d'une  forte  muraille ,  com- 
me eft  celle  dont  toute  l'Ifle  eft  environ- 
née. Tout  le  terrain  de  ce  jardin  a  prés 
d'un  mille  de  diamètre,  &  pour  le  moins 
trois  de  circuit  ,  y  comprenant  ksiof- 
fez  ;  voiey  en  peu  de  mots  comme  il  eft 
ménagé.  • 

Premièrement  quand  on  y  va  de  Se- 
varinde,  on  pane  dans  de  grandesallées 
d'arbres  tournis,  dont  la  plus  grande,  qui 
eft  celle  du  milieu,  aboutit  à  la  porte  du 
jardin.  De  chaque  cofté  de  cette  porte 
régne  un  bâtiment  d'environ  trente  pieds 
de  hauteur,  de  fix- vingts  de  large ,  <cdc 
cent  pas  de  long ,  bordé  fur  le  hautd'tu 
ne  belle  baluftrade  faite  de  marbre  de  di- 
verses couleurs,  &  diftinguée  de  diftan- 
ce  en  diftance  de  ftâtuës  élevées  fur  des 
piédeftaux.  On  en  trouve  unefemblable 

du  cofté  du  jardin,  quiborde  le  haut  de 

ce 


Digitized  by  Google 


68  Hifloire 
ce -bâtiment,  &  qni  ne  cède  en  rien  à  h 
première.  Entre  ces  deux  baluftrades 
on  void  un  grand  efpace  pavé  de  gran- 
des pierres  couvertes  de  verdure  en  cks< 
endroits  ,  &  de  fable  en  d'autres  ,  di- 
ftingué  par  compartimens,  ornés  de  di- 
verfes  caifles  où  font  plantés  des  arbres 
nains  ,  &  divers  pots  où  croifient  plufi- 
eufs  fortes  dé  belles  fleurs.  Tout  celaeft 
diftingué  de  temps  eti  temps  par  desfta- 
tuës  &  de  petites  fontaines  qui  arrcfént 
&  embelliflent  ce  jardin  à  fleurs.  Ceftu- 
ne  efpece  de  belveder,  <jui  régnant  fur  le 
jardin  ,  eftwi  lieu  tres-comm ode  pour 
en  découvrir  facilement  toutes  les  beau* 
tés.  Au  deflous<dc  ce  belveder  il  y  â«  di- 
verfes  grotes  &  divers  appartemens  frais, 
où  Teau  coule  de  toutes  parts  quand 
on  veut  la  faire  couler.  Sous  la  balu- 
ftrade  dont  flous  avons  parlé ,  on  void 
pardéhors  &  par  dedans  de  grands  por^ 
tiques 'où  Ton  peut  commodément  fc 
promener  â  l'ombre  à  toute  heure  du 
jour,  parce  quejorsque  le  Soleil  luit  d'un 
cofté,  l'autre  cofté  eft  à  couvert  d^fes  ra- 
yons. '  ,  'd    :    f  - 

Quaftt  au  jardin  il  eft  tout  difpofé  en 
allées v  en  parterres  &  en  compartimens 
quarrés,  diftingués  d'arbres,  de  fontai- 
nes, 
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nés,  deftatuës  &  de  fleurs.  -On  y  voit  des 
berceaux-touffus,  un  labyrinthe,  &.  fur  le 
fond  ,  Hië  petits  bois  de  cèdre ,  de  pal- 
me ,  xle  laurier  *  d'orângers,  &  de  di- 
vers autres  arbres  qui  font  un  bocage  fort 
touffu  ,  fort  frais  ik  ton  agréable.  Mais 
.  ce  qu'il  y  a  de  pjus  merveilleux,  &  for 
quoy  je  m'étendray  lepltts,  fansm'arau-* 
fer  à  décrire  lts  autres  particularités ,  cft 
te  mont  d'eau  qu'on  vttid  âu  ceittre  de 
ce  jardin.  Ce  mont  fiait  en  figure  de  pain 
de  fucrë  a  cent  cinquante  coudées  de 
hauteur ,  &  cinquante  de  diamètre.  Il  eft 
creux  dans  le  milieu  comme  un  cone  de 
càrtbny  &  dàrts  cette  concavité  Ton  void 
les  vaftes  tuyaux,  qtii  lervent  à  condui- 
re Téau  vers  -le  fomment  du  mont ,  &  vers 
tous  fês  côtés*.  Au  dehôrs  &tout  alen- 
tour du  mont  font  divers  petits  étages  dif- 
pofés  dans  une  diftance  convenable  les 
uns  des  autres  pour  retenir  l'eau,  &pour 
faire  auxnapes  &  des  cafeades.  Au  fom- 
met  du  -mont  eft  labaffin  ou  refervoir, 
où  roitibe^toute  f eau ,  que  par  le  moyen 
des  tuyaux  on  conduit  fort  haut ,  où  elle 
eft  enfin  poûiTée  dix  ou  douze  pieds  dans 
4'air  de  la  grefîeur  de  trois  hommes.  De 
ià  elle  tombe  dans  le  baffin ,  &puisfe  di- 
stribué également  -de  tous  les  coftés  du 
*  - 3*  mont, 


mont ,  &  le  couvre  fi  bien  de  Ton  criftal 
mouvant ,  qu'on  ne  void  rien  du  ba- 
ftiment ,  &  le  tout  relïemble  à  une  mon. 
tagne  d'eau.  Outre  les  tuyaux  qui  abou- 
tirent au  fora  met  du  mont,  il  y  en  a 
une  infinité  de  plus  petits,  qui  abou- 
tirent à  fies  coftés  &  par  le  moyen  def- 
quels  on  rend  le  mont  tout  heriflé  de  jets 
d'eau  que  l'on  dirige  en  haut,  en  bas,  à 
cofté  &  de  la  manière  qu'on  veut,  ce  qui 
fait  un  effet  admirable. 

Sevarm  inas  aujourd'hui  régnant ,  a  fait 
feire  ce  bel  ouvrage,  qui  eft  dans  fon  genre 
le  plus  admirable  qui  foit  au  monde.  On 
y  a  mêlé  l'utilité  au  p  lai  fi  r  ;  car  de  ce  mont 
élevé  (  où  l'on  a  fait  venir  l'eau  d'une  riviè- 
re qui  eft  au-delà  du  fleuve,  &  qu'il  a  pris 
de  loin  fur  des  hauteurs)  on  ne  tire  pas  feu- 
lement tous  les  jets  d'eau  qui  arrofent  6c 
embelliffent  le  jardin,  mais  on  en  fait  auflî 
conduire  une  bonne  partie  à  Sevarinc'e 
pour  la  commodité  de  fesHabitans.  Ce 
mont  eft  entouré  d'un  beau  canal  qui  fertà 
conduire  les  eaux  qui  en  tombent  jufques 
dans  le  grand  baflin  qui  eft  au  bout  de 
l'Ide,  &  dans  lequel  le  ton t  les  exercices 
qui  regardent  la  Marine.  Les  tuyaux  dont 
on  fe  fert  pour  conduire  les  eaux  julques 
au  mont,  ne  font  ni  de  plomb  ni  de  cuivre, 

mais 
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mais  d'un  autre  métal  qui  tient  un  milieu 
entre  ces  deux-  là,  &qui  nous eft inconnu 
en  Europe,  quoy qu'il  (bit  fort  commun 
à  Sevarinde.  Les  ftatuës&  les  piliers  que 
nous  primes  d'abord  pour  du  bronze ,  font 
faitsdecemetal,ilen  aprefque  la  couleur, 
mais  il  n'eft  pas  tout  à  faitfidur,ileftauffi 
beaucoup  plus  ferme  que  le  plomb,  &  d'un 
bien  meilleur  ufage.  Il  ne  fe  rouille  jamais, 
&  à  la  refer ve  de  l'or  il  n'y  a  point  de  raetal 
qui  dure  fi  long-tems.  On  l'appelle  en  lan- 
gue dupaïsPlocafto,  &Ton  s'enferta di- 
vers ufages  avec  beaucoup  d'utilité. 

Quand  le  Vice-Roy  fe  va  divertir  dans 
ce  jardin,  &  que  la  chofe  eft  publique,  il 
s'y  fait  porter  dans  un  chariot  tout  écla- 
tant d'or  &  de  pierres  précieufes ,  luivy  de 
plufieurs  autres  chariots  &  d'une  partie  de 
fes Gardes,  montés  fur  des  chevaux  & 
fur  des  Bandelis.  Quelquefois  il  va luy- 
même  achevai ,  fur  tout  quand  il  fort  de  la 
Ville,  mais  quand  il  va  à  l'amphithéâtre, 
des  hommes  l'y  portent  ordinairement  fur 
leurs  épaules,  à  couvert  d'un  dais  fort  ri- 
che &  fort  éclatant. 

Cet  amphithéâtre  eft  à  un  mille  au  def- 
fus  de  Sevarinde,  &  proche  du  lieu  d'où 
Ton  a  tiré  la  pierre  dont  il  eft  confirait. 
Ceft  le  baftimentle  plus  gigantefque  qui 

ioit 
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foitpèut^eîhe  au  monde,  &  dont  les  mu- 
railles fondes  plusfotides,  étant  faites  de 
pierres  d'une  prodigieùfe  grandeur,  lleft 
de  figure  ronde ,  &  a  deux  cens  pas  de 
circuit  au  dehors,  &  cinquante  de  diamè- 
tre au  dedans.  Le  Parterre  eft  tout  entou- 
ré de  piliers  d'une  longueur  &  d'une  grof* 
feur  prodigieufes,  pour  en  foutenir  la 
^oiite  qui  eft  fort  haute,  &  qui  eft  atiffi 
percée  en  divers  endroits  de  grandes  fe- 
neftres  vitrées  de  ctiftal ,  pâr  où  vient  un 
fort  grand  jour  au  milieu  du  Parterre. 
Tout  alentour  de  ces  piliers  ,  règne  une 
autre  voûte  fort  fpacieufe ,  Joiitenuë  d'âu- 
très  grands  piliers  plus  bas ,  &  encore  une 
autre  voûte  plus  baffe  autour  de  celle-Jà. 
Toutes  cés  voûtes  iont  éclairées  par  des 
feneftres extérieures,  élevées  les  unes  fur 
les  autres.  Au  dehors &  fur  ces  voutesily 
a  une  grande  terra(Te,par  laquelle  on  mon- 
te tout  alentour  de  Amphithéâtre-,  juf* 
ques  bien  haut  vers  le  fommet,  après  quoi 
on  iftonte  jufques  au  faîtepar  un  Chemin 
pavé ,  entrecoupé  de  diveries  marches  ou 
degrés,  qui  aboutirent  à  unegrande  pla- 
teforme ,  bordée  tout  alentour  d'une  bel- 
le baliiftrade.  Cette  plateforme  eftfihau*- 
te,  que  de  là  on  découvre fë*n  loiri  dans 
là  plaine,  comme  fi  f  on  étoit  for  une  mon-- 
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ttgne.  Ah  milieu  de  cetteplateforme  on  a 
élevé  un  globe  de  c  riftal  qui  n'a  pas  inoins 
de  douze  pieds  de  diamètre.  Ce  globe  cl t 
creux  au  dedans  f  & -percé  parle  haut  & 
padebas,&ktroud'en-bas  eftaflez  grand 
pour  lepaflage  d'un  homme ,  qui  la  nuit 
de  toutes  les  F&es  folennelles  y  allume  un 
grand  fanal  pour  illuminer  le  globev  le- 
quel étant  illuminé,  fe  voiddefort  loin, 
&  refleinble  à  la  Lune  quand  elle  eftdans 
fonplein.  J'admiray  fort  ce  globe  prodK 
gieuxqui  eft  tout  d'une  pièce,  &  je  m'é- 
tonnay  qu'étant  de  criftal  on  Teuft  pu  fai- 
re fi  grand  ,  mais  on  me  dit ,  qu  on  avoit 
àSevarinde  le  fecret  de  fondre  le  criftal, 
comme  nous  fondons  le  verre ,  &  que  mê- 
me on  le  rnanioit  plus  facilement.  On  en- 
tre dans  r- A  mphitheatre  par  quatre  gran- 
des portes,  au  dedans  font  divers  lièges, 
&  trois  galeries  Tune  lur  l'autre  qui  con. 
tiennent  une  prodigieufe  quantité  de 
monde.  On  y  void  plufîeurs  belles  fta- 
tuës  &  divers  autres  ornemens  d'archi- 
tecture, dont  la  defcription  feroit  trop 
longue  &  trop  ennuyeufe.On  voit  à  dou- 
2e  pas  de  l'Amphithéâtre  une  ceinture  de 
muraille  de  vingt  pieds  de  haut,  &  au 
dedans  de  cette  muraille  en  divers  en- 
droits  on  a  baty  des  tanières  ,  où  Ton 
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tient  diverfes  beftes  farouches,  qu'on  fait 
entrer  dans  l'Amphithéâtre  par  des  parta- 
ges pratiqués  jufques  au  parterre,  quand 
on  les  y  veut  faire  combattre  ,  ce  qui  fé 
fait  dans  toutes  les  Fêtes  folennelles.  La 
jeuneffe  s'y  exerce  auflî  à  la  lute ,  à  la  dan* 
ce,  à  l'eferime  &  à  diverfes  aftions  d'à- 
s    gilité.  On  y  reprefente  des  pièces  dethea- 
tre,  on  y  recite  desouvrages  d'éloquen- 
ce &  de  Poëfie,  &  Ton  y  joue  de  divers 
ânftrumens.  Il  y  a  des  prix  d'honneur 
pour  ceux  qui  excellent,qui  confident ea 
fleurs  artificielles  faites  d'or  ou  d'argent 
ou  d'autres  métaux  peints  ou  émaillés  ; 
en  épées,  en  médailles  &  en  inftrumens 
de  mulique.  Quand  ces  exercices  font  a- 
chevés  on  porte  ceux  qui  ont  gagné  le  prix 
fur  des  chars  dé  triomphe  jufques  au  Tem- 
ple du  Soleil,  où  ils  offrent  des  parfums 
à  ce  bel  Aftre  en  (igné  de  reconnoiflàn- 
\  <e. 

Outre  ces  exercices  qui  fe  font  fur  terre 
&  âani  l' Amphithéâtre ,  on  en  a  d'autres 
qui  fe  font  fur  l'eau  &  dans  un  lieu  fait 
ex-prés  pour  ce  deflein.  Ceft  au  bas  de 
l'Ifle  où  l'on  a  fait  un  grand  Lac  ou  baf- 
fm  environné  d'une  fortépaiffe  muraille, 
comme  eft  celle  qui  borde  rifle  tout  a- 
lentour.  Au  dedans  de  ce  baffin  qui  eft 

fort 
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fort  grand  &  dé  figure  ovale,  on  a  bâti 
trois  rangs  de  portiques  ou  galleriesfou- 
tenues  par  des  piliers  qui  ont  le  pied  dans 
1  eau ,  fi  bien  qiie  les  bateaux  peuvent  fe 
mettre  à  couvert  fous  ces  portiques.  On 
s'exerce  dans  ce  baffin  aux  combats  de 
mer,  &  aux  jours  de  folennité  j'y  ay  vu 
plus  de  trois  cens  barques  ou  bateaux 
de  chaque  côté ,  qui  fe  mettoient  en  or- 
dre &  qui  donnoient  des  batailles  fein- 
tes ,  dont  la  reprefentation  étoit  fort  a- 
gréable.  Les  Frégates  &  les  barques  qui 
font  allez  grandes  pour  porter  du  canon 
&  de  la  moufqueterie,  tiraient  comme 
nous  faifons  fur  mer,  &  il  n'y  manquoit 
que  des  baies  pour  rendre  le  combat  vé- 
ritable. Les  petits  bateaux  qui  font  en 
grand  nombre  ont  une  autre  manière  dé 
com  barre  :  car  comme  ils  (ont  fort  plats, 
on  n'y  peut  rien  mettre  de  pefant ,  fi  bien 
qu'on  n'y  void  point  d'artillerie,  mais 
on  y  void  feulement  de  jeunes  hom-i 
mes  en  calçon  qui  portent  de  grandes 
rondaches  ae  bois  fur  l'eftomach  &  à  la 
main  une  lance  obtufe  &  fort  grofle 
au  bout.  Avec  ces  lances  ils  s'entrecho- 
quent &  tâchent  de  s'enti  epoufier  dans 
l'eau,  ce  qui  ne.fe  fait  pas  fans  bien  di- 
vertir les  affiftans.  Ceux  qui  ont  été  jet- 
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tés  dans  feaû  ne  peuvent  pas  remonter  fur 
leurs  bateaux ,  mais  ils  font  obligés  dt  fe 
retirer  &  de  fe  confeffer  vaincus.  Quel- 
quefois les  combatans  fautent  d'un  bateau 
dans  r autre,  en  chaifent  leurs  énnemis 
&  s'en  rendent  maîtres,  ou  le  font  couler 
â  fond,  ce  qui  pa(Te  pour  la  dernière 
bravoure.  On  y  voit  encore  des  ra- 
meurs qui  tâchent  de  fe  furpaflfer  les  uns 
les  autres  à  force  d'aviron ,  &  ceux  qw 
peuvent  le  plutoft  arriver  au  bout  de  leur 
carrière ,  font  ceux  qui  emportent  le  prix. 
Les  nageurs  s'exercent  auffi  à  leur  mode., 
&  celuy  qui  nage  le  mieux  emporte  layi- 
ftoire  &  la  recompenfc  propofée  au  vain- 
queur.  Je  n'ay  jamais  vu  des  hommes  na- 
ger fi  adroitement  ny  avec  tant  de  force 
que  les  nageurs  que  j'ay  vus  dans  ce  baflîn. 
Ils  vont  prefque  auffi  vite  qu'un  bateau  ,& 
fi  je  ne  l'avois  vu ,  j'aurois  de  la  peine  à  le 
croire.  Il  eft  vray  que, fi  l'onconfiderela 
force  &  l'agilité  naturelle  des  Sevarambe* 
la  chaleur  du  climat ,  la  fituation  com- 
mode de  Sevaiînde  f  &  lçs  récompenses 
d'honneur  qu'on  donne  aux  viôorieux, 
on  ne  trouvera  pas  étrange  que  s'adon- 
nant  fort  à  cet  exercice ,  il  s'y  trouve 
de  fi  bons  nageurs.  Entre  ce  baflîn  & 
la-  Ville  font  plufieurs  rangs  d'arbres  tou- 
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fus  qui  font  des  allées  larges ,  où  Ton  s'e* 
xerce  fouvent  à  la  courfe.  Toute  rifle  & 
prefque  tous  les  champs  d'alentour,  font 
pleins  de  ces  allées  d'arbres  où  l'on  peut 
commodément  fe  promener  à  l'ombre. 
Tous  les  chemins  en  font  auflî  garnis , 
de  forte  que  dans  les  chaleurs  on  peut 
voyager  de  tous  côtés  fans  eftre  incom- 
modé comme  dans  les  autres  Pais  où 
ces  commodités  ne  fe  trouvent  pas.  Ces 
PJaines  font  arrofées  par  divers  canaux 
qu'on  a  tirés  des  montagnes,  &  l'eau 
qu'on  en  fait  venir  fe  répandant  par 
tout  où  Ton  veut  ,  elle  fertilife  tout  le 
païs  &  l'entretient  dans  une  verdure  per- 
pétuelle malgré  les  grandes  ardeurs  du 
Soleil  qui  elt  fort  chaud  dans  ce  cli- 
mat. 

Se varminas  fe  divertit  auflî  quelquefois 
a  la  chafle  des  lions,  des  tigres,  des  léo- 
pards ,  des  ours  ,  des  erglantes ,  des 
abrouftes ,  des  cerfs ,  des  bandelis  &  de 
pJufîeurs  autres  animaux  que  nous  n'avons 
pas  en  Europe.  Ces  parties  de  chafle  fe 
font  dans  des  forefts  qui  ne  font  pas  éloi- 
gnées de  Sevarinde  tirant  vers  la  mer  ,& 
tout  le  long  du  fleuve,  ce  qui  fait  qu'on 
y  va  fouvent  par  eau.  On  fait  auflî  des  par- 
ties de  pêche,  &  quand  cela  fêtait  au 
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tems  des  folemnités ,  on  y  void  un  très- 
grand  nombre  de  gens,  hommes  &  fem- 
mes, qui  en  vont  prendre  le  divertifle- 
menr. 

Pour  le  refte  du  temps  le  Vice-Roy 
l'employé  à  fes  affaires ,  ou  a  fes  plailirs 
particuliers  avec  fes  femmes  &  fes  amis. 
S'il  a  des  en  tans,  comme  cela  ne  man- 
que guère,  ils  font  élevés  en  public  com- 
me ceux  des  autres  ;  ils  ne  prétendent 
rien  à  la  fucceflion,  &  ne  font  pas  efti-* 
mes  de  meilleure  naiffance  que  le  moin- 
dre du  peuple  ,  bien  que  ce  leur  foit  un 
grand  honneur  d'avoir  eu  un  Vice-Roy 
dans  leur  famille.  Cependant  ils  n'ontau. 
cun  privilège  fur  les  autres,  celactantre- 
lervé  aux  feuls  Defcendans  de  Sevari- 
as. 

Quant  au  refte  le  Vice-Roy  eft  le  Prin- 
ce le  pins  heureux  &  le  mieux  obeï  qui 
foit  au  monde,  &  Ton  ne  void  point  de 
peuple  qui  ait  plus  de  véritable  refpeâ 
pour  fon  Souverain  que  les  Sevârambes 
en  ont  pour  le  Lieutenant  du  Soleil.  Per- 
fonne  n'en  médit,  perfonne ne  murmure 
contre  luy,  &  perfonne  n'a  lieu  de  s'en 
plaindre,  parce  qu'on  fçait  que  tout  ce 
qu'il  fait' en  pour  le  bien  public,  &  qu'il 
n'entreprend  rien  fans  l'avis  de  fon  Con- 
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féil  ,  &  fans  ordre  du  Soleil ,  comme  on  fait 
accroire  au  Peuple. 

Defcription  du  Teinple  du  Soleil*  &  de  la 
Religion  des  Sevarambes.  ' 

C**-E  Temple  eft  au  milieu  du  Grand 
U  Palais  dont  nous  avons  parlé.  Il  fut 
bâti  par  Sevarias  &  n'elt  pas  plus  grand 
qu'une  de  nos  plus  grandes  Eglifes  en  Eu- 
rope.  Il  n'en  fît  que  les  murailles  les  trois 
premières  années  qu'il  employa  à  le  bâtir. 
Enfuite  il  y  ajouta quelquesornemens>& 
ordonna  fi  bien  le  tontf,  qu'il  laiiîa  à  fes 
SuccefTeurs  le  moïen  d'y  ajouter  beaucoup 
de  chofes,  &  d'achever  ce  qu'il  n'avoit 
qu'ébauché.  Sevarbrontas  troifiéme  Vi- 
ce-Roy ,  qui  fut  grand  Architecte  embel- 
lit  ce  Temple  de  tous  les  ornemens  de 
l'architecture,  &  le  rendit  beaucoup  plus 
beau  qu'il  n'étoit  auparavant  :  mais  tous 
tes  ornemens  qu'il  y  ajouta  n'étoient  que 
de  pierre ,  parce  que  de  fon  temps  les  mé- 
taux étoienr  encôfe  rares  dans  le  Pais.  Il 
€t  faire  une  baluftrade  de  marbre,  pour 
feparer  le  chœur  du  refte  du  parterre,  & 
fît  mettre  du  côté  de  l'autel  une  reprefen- 
tîation  du  Soleil  en  marbre  jaune,  &  de 
l'autre  côté  une  grande  fiatuë  de  marbre 
'  j  D  4  blanc 
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blanc  pour  reprefenter  la  Patrie,  comme 
eft  celle  que  nous  vîmes  à  Sporonde  ,  & 
dont  nous  avons  faitladefcription.  Il  fît 
auffi  faire  trois  rangs  de  galleries  Tune  fur 
l'autre,  pour  y  placer  une  partie  du  peu- 
ple ajoutant  à  cela  plufieurs  autres  cho- 
ies, dont  une  partie  fe  void  encore,  & 
dont  plufieurs  ont  été  changées  de- 
puis. 

Sevarkheraas  qui  fut  le  fixicme  Vice- 
Roy,  &  qui  fut  grand  Naturalifte ,  enrichit 
beaucoup  le  Temple  par  le  moyen  des 
mines  qu'il  trouva  de  fon  temps  >  &dont 
il  tira  beaucoup  de  richçs  métaux.  Il  fit 
changer  la  baluftrade  de  marbre,  quifé- 
paroi  t  le  choeur  du  refte  du  Temple,  &en 
fit  mettre  une  d'argent  maffif.  Il  fitmet. 
rre  autour  du  globe  lumineux  de  criftal 
que  Sevariftas  avoit  fait  mettre  àf  un  des 
côtés  de  l'autel,  au  lieu  de  la  reprefen- 
tation  en  marbre  jaune,  unegrandepJa- 
que  d'or  taillée  en  rayons ,  parfemée  de 
diamants  &  autres  pierres  precieules  d'un 
prix  ineftimable  ,  &  qui  rendent  un  é- 
clat  merveilleux.  Le  globe  de  criftal  du 
Temple  de'Sevarinde  eft  beaucoup  plus 
grand  &  plus  radieux  que  celuy  de  Spo- 
ronde ,  &  jette  une  lumière  beaucoup 
plus  forte  &  plus  éclatante.  A  l'un  des 
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côtés  de  l'autel  on  void  la  ftatuë"  de  Se- 
varias  en  or  maflif ,  &  de  l'autre  celle  de 
Sevarkhomedas  fon  Succeflëur.  A  cofté 
de  ces  deux  on  void  la  figure  de  tous  les 
autres  Vice-Roys  qui  ont  régné  depuis, 
chacun  félon  fon  rang,  &  toutes  ces  fta- 
tuës  font  faites  de  pur  or  &  de  grandeur 
naturelle.  Sur  le  milieu  de  l'autel  entre  le 
globe  lumineux  &  la  ftatuë  on  ne  void 
qu'un  voile  noir  comme  au  Temple  de 
Sporonde.  A  cofté  des  murailles  tout  a- 
lentour  du  chœur  on  void  de  grands  ta- 
bleaux en  huile  où  font  reprefentés  tous 
les  Vice-Roys  avec  les  actions  les  plus 
mémorables  qu'ils  ayent  faites.  Ces  re- 
prefentations  font  faites  par  emblèmes 
ou  par  portraits  naturels. 

Dans  le  premier  tableau  on  void  Se  va- 
rias recevant  de  la  main  du  Soleil  les  fou. 
dres.du  Ciel ,  &  le  livre  des  loix  qu'il  a 
depuis  lailfé  aux  Sevarambes.  On  y  void 
la  reprelentation  des  deux  batailles  qu'il 
gagna  fur  les  Stroukarambes ,  &  la  ma- 
nière dont  il  fut  élevé  au  Gouvernement 
par  l'ordre  du  Ciel ,  &  quelques  autres 
palfages  remarquables  de  fa  vie. 

An  fécond  on  void  Sevarkhomedas  re- 
cevant le  livre  de  la  loy  des  mains  de  Se  - 
varias  :  on  le  void  en  fuite  taifant  ,conft r u  i  - 
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re  le  tombeau  jle  ce  grand  Prince ,  qu'on 
a  bâti  à  l'un  des  côtés  du  Temple.  Dans 
un  autre  endroit  on  le  void  occupé  à  fai- 
re conftruire  les  ponts  de  Sevarinde,  à 
faire  baftir  des  Ofmalies,  &:  à  ordonner 
plufieurs  chofes  qui  fc  firent  de  fon 
temps. 

Dans  le  troifiéme  on  void  Sevarbron- 
tas  avec  une  épée  nue  à  la  main  droite, 
&  une  équierre  &  un  compas  à  f  autre, 
pour  reprefenter  la  guerre  qu  il  eut  con- 
tre les  Partis  rebelles,  &  la  grande con- 
noiffance  dans  Parchitcâure.  On  void 
dans  le  même  tableau  la  reprefentation 
de  plufieurs  autres  chofes  remarquables 
que  fit  ce  Prince. 

Dans  le  quatrième,  on  void  Sevar- 
dumiftas  tirant  fon  épée  à  demy  hors 
du  fourreau  ,  &  une  main  fortant  du 
Ciel  qui  luy  rerient  le  bras  :  ce  qui  re- 
prefente  le  defiein  qu'il  avoit  eu  de 
conquérir  quelques  Païs  voifins,  mais 
qu'il  en  avoit  efté  empêché  par  les  Loix 
celeftes  de  Scvarias.On  le  void  auffi  faifant 
des  Sacrifices  &  inftituant  de  nouvelles  cé- 
rémonies. 

Dans  le  cinquième  paroift  Sevariftas 
plus  jeune  &  plus  beau  que  tous  fe$ 
PrédécelTeurs.  D'up  cofté  l'on  void  le 
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grand  Amphithéâtre  qu'il  fît  conftruire, 
&  de  .l'autre  le  Palais  qu'il  fit  achever. 
Ou  void  encore  plufieursreprefentations 
des  chofes  éclatantes  qu'il  fit  durant  fou 
règne  ,  entre  autres,  le  portrait  d'une 
jeune  fille  admirablement  belle  qu'il" 
tient  par  la  main,  ayant  à  fes  pieds  un  jeu- 
ne  homme  couché  par  terre  avec  nn  poi- 
gnard dans  le  feitiu  Je  demanday  ce 
que  ce  portrait  vouloir  dire  &  l'on  me 
raconta  f  Hiftoire  fui  vante,  que  je  Jeus 
en  fuite  tout  au  long  dans  la  vie  de 
ce  Prince. 

Il  y  avoit  à  Sevarinde  du  tçmps  de 
Sevariftas  un  jeune  homme  nommé  Fo- 
riftan  qui  devint  amoureux  d'une  fille 
nommée  Calenis.  Dés  1  âge  de  quator- 
ze ans  elle  avoit  une  beauté  extraordi- 
naire ,  qui  la  faifoit  admirer  de  tous 
ceux  qui  la  regardoient.  Avec  tant  de 
charmes  on  peut  bien  s!imaginer  quel- 
le ne  manquoit,  pas  d'amans,  mais  Fo- 

riftan  fut  le  prerrtiçr  ^ui  luy  p'ar la  d'amour 
&  qui  luy  fit  pjœfent  de  fbn  coeur.  Il  eut 
plufieurs  Rivaux  qui  dans  la  fuite  en  fi. 
rent  de  même  :  m^is  comme  ilavoitpar- 
lé  lé  premier ,  ^îÇjJ'etoit  des  mieux  faits 
&  des  sus  pa0îqnpés?  atiiïî  avoit-il  la 
meilleure  pldce  dans'le  coeur  de  fa  belle 
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Maîtreflc-  Leur  paffion  &  leur  bcatité 
croiflant  avec  leur  âge ,  tous  les  Amans 
de  Calenis  en  concevoient  de  la  jaloufîe 
contre  Foriftan  qui  nonobftant  f à  condui- 
te modefte  avoit  néanmoins  une  fecrete 
joye  "de  fe  voir  préféré  à  tousfes  Rivaux. 
11  attendoit  avec  impatience  le  jour  heu- 
reux qui  devoit  finir  les  peines  par  la  pot 
fûffion  du  bel  objet  qui  favoit  charmé» 
&  ne  s'attendoit^gueres  aux  malheurs  qui 
traverferent  le  repos  de  fa  vie,  &  qui  fail- 
lirent à  le  perdre  avant  qu'il  parvinft  au 


ronna  tous  fes  travaux.  Un  jour  de  folen- 
nité  qu'on  faifoit  une  grande  partie  de 
chalTe,  il  accompagna  fa  Maîtrefle&fes 
amies  à  la  forêt.  Elit  étoit  montée  fur  un 
Bandelis  blanc  comme  la  neige,  &  briî- 
loit  avec  les  habits  de  chafle  comme  un 
Soleil.  Tousfes  Amans  l'admiroientdans 
cet  équipage  ,  &  {entoient  augmenter 
leur  amour,  mais  ils  fentoient  en  même 
temps  redoubler  leur  envie,  quand  ils 
voy oient  qu'elle  fevorifoit  de  fes  plus  doux 
regards^  le  bienheureux  Forittan.  Un 
entre  autres  nommé  Cambuna,  jeune 
homme  violent  qui  ne  fupportoit  qu'avec 
peine  le  bonheur  de  fon  Rival  étoit  toû- 
jours  auprès  d'elle  f  autant  pour  donner 
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chagrin  à  Foriftan,  que  pour  marquer  fa 
paillon  à  Calenis.  Ce  jour-là  leschafleurs 
trouverenr  dans  un  endroit  de  la  foreft 
une  troupe  d'Erglantes,  qui  font  une  ef- 
pece  d'Ours  blancs,  mais  beaucoup  plus 
agiles  que  les  Ours  ordinaires.  La  chalfe  j 
tournant  de  ce  côté-là,  tout  le  monde  y 
accourut  x  &  entr'autres  la  charmante  Ca- 
lenis fuivie  de  fes  Amans.  On  pouflales 
Erglantes  avec  beaucoup  d'ardeur ,  &  l'on 
en  blelîa  plufieurs  à  coups  de  traits,  dont 
quelques-uns  furent  tués  ;  mais  ceux  qui 
n'avoient  été  que  légèrement  blelîés  de. 
venoient  plus  furieux  par  leurs  bleflures, 
&  déchiroient  prefque  tout  ce  qui  fe  pre- 
fentoit  devant  eux.  Il  y  en  eut  un  de  ceux, 
là  qui  venant  vers  la  troupe  où  étoit  Ca-  • 
lenis&  fes  Amans ,  renverfoit  ce  qu'il  ren- 
controit,  &  auroit  pu  déchirer  cette  bel» 
le  perfonne,fi  Cambuna  qui  fe  trouva  com- 
modément pofté ,  n'eût  pouffé  fon  che- 
val contre  luy ,  &  n'eût  pour  quelques 
moments  arrêté  la  furie  de  cet  animal. 
Mais  dans  ce  choc  il  fut  fi  malheureux , 
que  fon  cheval  fe  renverfa  fur  luy,  & 
l'Erglante  alloit  fe  lancer  fur  Calenis ,  que 
fon  Bandelis  avoir  jettée  par  terre,  G  Fo- 
riftan qui  ne  la  quitoit  point ,  rie  luy  eût 
mis  fon  épée  dans  le  corps  jufques  à  la 
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*  garde,  &nef  eûtabbatumortàfespieds. 
Il  s'eftoit  jetté  â  bas  dé  fbn  cheval  quand 
il  avoit  vu  le  danger  ou  étôit  fa  Maître!- 
fe,&  cette  prévoyance  là  fauva  elle  &  Cam- 
btma.  Mais  Foriftan  n'en  fut  pas  quitte  à 
fi  bon  marché  qu'eux,  car  5 'étant  ap- 
proché trop  prés  de  l'Erglante,  cet  ani- ., 
mal  furieux  luy  donna  en  mourant  un  coup 
dé  patte  qui  luy  déchira  une  partie  delà 
cuifle,  &  luy  fit  perdre  beaucoup  de  fang. 
Cependant  Calenis  fefêntoit  fort  obligée 
à  ces  deux  Amans ,  mais  bien  que  Format! 
ne  fe  fut  pas  expofé  le  premier  au  dan- 
ger, pârce  qu'il  n'ètoit  pas  fi  bien  pofté, 
il  n'avoit  pas  montré  moins  de  zele  pour 
fon  fervice.  Il  avoit  fait  voir  plus  de  pru- 
dence que  Carhbuna,  &  avoit  même  ré* 
pandu  fon  fafig  pour  fauver  la  vie  à  fa 
Maîtreffe.  Cette  belle  aélion  de  Foriftan, 
qui  furpaffoit  celle  de  fon  Rival,  îointe 
à  l'inclination  de  fort  cœur  ,  obligeât 
Calenis  àiuy  donner  des  inarques  parti- 
culières de  fa  reconnoiflance;  ce  qui  jet- 
tôit  Cambuna  dans  une  efpece  de  defef- 
poir.  Néanmoins  pour  cette  fois  il  difïï- 
mula  fon  dépit  :  ainfi  Ja  chaffeeflant  finie 
chactfft's'en  fetourna  àSevarinde. 

Quelque  temps  âpres  ;  Calenis  devint 
malade  d'une  langueur  qui  luy  olta  dans 
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peu  de  jours  fon  éclat  &  fon  embonpoint, 
&  comme  fon  mal  continua  fix  ou  tept 
mois,  &  .qu'on  croyoit  même  qu'elle  en 
motirroitjtous  Tes  Amans  fe  retirèrent,  â 
la  referve  du  feul  Foriftan  qui  perlifta  dans 
fon  amour  fans  rien  diminuer  de  la  tcn- 
dreffe  qu'il  avoit  pour  elle.  Durant/a  ma- 
ladie  il  luy  rendit  autant  ou  plus  de  foins 
qu'auparavant ,  il  luy  donna  mille  preu- 
ves dç  fon  amitié ,  &  tâcha  de  la  confo- 
1er  en  tour  ce  qu'il  pouvdit,  s'affiigearit 
luy- même  pour  l'amour  d'elle ,  &  fe  pri- 
vant volontairement  de  tous  les  plaifirs  de 
la  vie.  Apres  fept  Ou  huit  mois  de  lart-  - 
gueur  elle  fut  enfin  guérie  par  le  moyen 
de  quelque  remède  qu'on  luy  fit  prendre, 
&  dans  peu  de  jours  fon  embonpoint  & 
fon  teint  luy  revinrent  fi  bien,  qu'elle  fut' 
plusbelle  que  jamais.  Lors  que  fes  Amans 
infîdelJes  la  virent  dans  cet  état,  iîsfeiï- 
.  tirent  rallumer  leurs  feux,  quefamalàd&r 
avoit  prefque  éteints  ,  dais  la  honte  de 
ravoir  abandonnée  en  empêcha  la  pllï& 
part  de  la  rechercher  de  nouveau.  Quel- 
ques-uns pourtant  furent  aflez  hardis  pout? 
luy  parler  de  leur  paffidn.  Elle  lès  traita* 
félon  qu'ils  4'aroicnf  mérité ,  j» leut diff 
franèhemant  que,puis  qu'ils  avofëttt  eéïfé 
de  faymer  dés  qu'elle  avoit  «ff^d'eftf^ 
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aymable ,  elle  avoit  auffi  ceffé  de  les  efti- 
mer ,  depuis  qu'ils  avoient  ceffé  d'être  fî- 
delles  ;  que  le  feul  Foriftan  avoit  eftc 
confiant  dans  fon  amour  &  dans  fes  fer- 
vices,  &  qu'ainfi  le  feul  Foriftan  étoit 
digne  de  Ion  eftime  &  de  fa  reconnoif- 
fance  ;  que  déformais  ils  ne  l'importuna  f- 
•  fent  plus  &  qu'ils  ne  la  cruffent  pas  aflez 
injufte  pour  vouloir  donner  un  cœur  par- 
tagé à  un  fidelie  Amant  qui  luy  avoit  con- 
fervé  le  fien  tout  entier.  Par  ces  difcours 
Calenis  fe  défit  bien-toft  de  ces  Amans 
importuns  &  leur  fit  fenfiblement  connoî- 
tre  qu'elle  fe  refervoit  toute  entière  pour 
fon  fidelie  Foriftan.  Cela  les  mettoit  au 
defefpoir  &  fur  tout  le  violent  Cambima, 
qui  ne  pouvoit  fupporter  le  bonheur  de 
Ion  Rival ,  &  qui  dans  cette  difpofition 
d'efprit  auroit  volontiers  facrifié  fa  pro- 
pre vie  pour  luy  ravir  la  poffeffion  de  Ca- 
lenis. 

Les  Scvarambes  ne  portent  jamais  d*ar- 
-  mes ,  que  lorsfqu'ils  font  en  exercice  de 
guerre ,  ou  à  l'armée ,  ou  à  la  Garde  du 
Vice-Roy  ou  à  celle  de  quelque  gpand 
Officier,  Cambuna  qui  en  vouloit  à  Fo- 
riftan, mais  qui  d'ailleurs  étant  brave, 
cftoit  incapable  de  faire  une  lâcheté,  cher- 
cha l'oeçafion  de  fe  trouver  en  armes  a~ 
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vec  luy.  Pour  cet  effet  il  changea  le  jour 
de  fa  Garde  avec  un  de  Tes  amis  qui  la 
devoit  monter  chez  le  Vice-Roy  le  jour 
même  que  Foriftan  y  venoir.  Ils  s'y  ren- 
contrèrent donc  tous  deux  armés»  &  ce 
fut  dans  cette  occafion  que  Cambuna  a- 
yant  provoqué  fon  Rival  par  des  paro- 
les piquantes ,  &  voyant  qu'il  fe  mena- 
geoicou  par  la  crainte  desloix,  ou  par  le 
refpect  du  lieu,  tira  l'épée  contre  luy  ,& 
l'obligea  de  tirer  la  fîennc  pour  fe  dépen- 
dre. Ils  fe  pouffèrent  plufieurs  coups, 
&  furent  tous  deux  bleflés  ;  Foriftan  eut 
le  bras  percé  ,  &  Cambuna  eut  un  coup 
d'épée  au  travers  du  corps  :  mais  leurs 
bled  lires  quoy  que  grandes,  ne  fe  trou, 
verent  pas  mortelles.  Ce  combat  fit  du 
bruit  dans  le  Palais,  les  combattans  fu- 
rent mis  en  lieu  de  feureté,  &  leur  au- 
dace ayant  efté  extraordinaire  ,  on  fût 
obligé  d'en  avertir  le  Vice  Roy.  Ce  Prin- 
ce fot  fort  irrité  contre  eux ,  tant  à  cau- 
fc  de  leur  irrévérence  pour  le  Palais  du 
Soleil ,  que  pour  avoir  perdu  le  refped 
qu'ils  dévoient  à  fa  perfonne  &  com- 
manda qu'on  les  punift  félon  la  rigueur 
des  Loix. 

Cependant  un  troificme  Amant  de  Ca- 
lenis  prenant  ce  temps  qu'il  crut  eftrefà- 
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vorable  à  fon  deffein ,  employa  un  Seva- 
robafte  de  fes  amis,  pourlademauderau 
Vice-Roy,  qui  la  luy  donna  à  condition 
qu'elle  y  conîentiroit.  Comme  cette  fïlte 
étoit  d'une  beauté  extraordinaire ,  l'or- 
dre auroit  voulu  qu'on  l'eût  prefentée  au 
Vice-Roy  avant  qu'il  luy  fuft  permis  de 
s'engager  à  un  autre ,  ce  que  fans  doute 
on  n'auroit  pas  manqué  de  faire ,  lï  la  ma- 
ladie^dont  nous  avons  parlé,  n'euft  terni 
les  charmes  qui  la  rendoient  digne  de  cet 
honneur.  Apres  donc  que  le  Prince  l'eut 
accordée  *  celuy  qui  ravoir  tait  deman- 
der;^ oec  Amant  fk  tdus  fes  efforts  pour 
gagriOT^fes bonnes  gœces,  &pou^en  ve- 
nir pltfs3teciîemetit  i  bout  il  luy  représen- 
tait àr»feul^  Téxcésde  fon  amour,  - 
mais  auffi<l* faveu r  quril  avoit  ^uprés  du 
Vice-Roy.  Etpour  luy  ôterfefperancede  . 
pofleder  Foriftan,  il  lie  manquoitpasde 
luy  mettre  devant  les  yeux  le  pitoyable 
état  auquel  fon  aéfeion  l'avoit  précipité  ; 
mais  toutes  ces  taifons  ne  furent  pas  ca- 
pables d'ébranler  la  conftance  de  Olenis. 
Elle  fut  toujours  fidelle  à  fon  cher  Fori- 
ftan ,  &  refolut ,  quoy  qu'M  en  pût  arriver, 
de  n'époufer  jamais  d'autre  que  luy.  Ce- 
pendant ce  pauvre  Amant  étoit  prcfque 
guéri  defes  bleffures,  Pourjuftifierfacoft- 
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tluite  &  pour  éviter  les  chatimens  où  l'ex- 
pofoit  l'audace  d'avoir  tiré  l'épée  dansle 
Palais ,  il  tâchoit  de  faire  voir  la  néceffité 


fon  Rival.  Après  beaucoup  de  peines,  il 
eut  enfin  le  bonheur  de  fe  tirer  d'aââire; 
&  de  prouver  par  de  bons,  témoins  que 
.  Cambuna  l'avoit  attaqué  de  deffein  pré- 
médité ;  que  de  fon  côté  il  avoit  tâché 
d'éviter  le  combat ,  &  qu'il  n'avok  tiré 
l'épée  que  par  la  feule  néceffité  de  fe  dé» 
fendre.  Cette  juftificàtion  luy  procura fà 
liberté  &  le  moyen  de  revoir  Calenis  ,qui 
put  à  peine  retenir  les  transports  de  joye 
que  luy  caufoit  ia  veuë  de  fon  A  mant. 
Mais  ils  ne  jouirent  pas  long- temps  du 
plaifir  de  fe  voir,  car  peu  de  jours  après 
Foriftan  fut  obligé  de  fe  rendre  à  l'armée 
qui  commençoit  d'entrer  en  campagne. 
Cela  plongea  ces  pauvres  Amans  dans  un 
chagrin  inconcevable ,  leur  mal  étoit  d'au- 
tant plus  cruel  qu'ils  n'y  pouvoient  ap* 
porter  de  remède.  Il  falutfe  refoudre  à  fe: 
feparer,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  bien  des, 
fanglots  &  bien  des  larmes.  Ils  le  promi- 
rent une  fidélité  éternelle, comme  le  temps 
de  leur  Ofparenibonapprochoit,  ils  fe 
confolerent  dans  l'efperance  de  fe  voir 
bien-toft  heureux  par  leur  légitime  ma- 
ria- 
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riage.  Foriftan  partit  donc ,  &  s'éloigna 
pour  trois  mois  de  fa  -  belle  Maîtrefle, 
pendant  lefquels  celuy  qui  l'avoit  obtenue 
du  Vice-Roy,  tâcha  par  toutes  fortes  de 
moyens  d'ébranler  fa  fidélité  :  mais  après 
avoir  en  vain  ufé  de  prières  &  de  perfua- 
fions,  il  eut  enfin  recours  à  la  rufe,  a  la 
violence  &  à  Tauthorité  pour  venir  à  bout 
de  fon  deflein.  Un'Coeur  moins  confiant 
que  celuy  de  Calenis  auroit  fans  doute 
fucombé  à  de  fi  puiffans  efforts,  mais 
bien  loin  de  faire  la  moindre  impreffion 
fur  fon  cfprit ,  tout  cela  ne  fervit  qu'à  l'af- 
fermir dans  les  ientimens  qu'elle  avoit 
pour  Foriftan.  Toutefois  prévoyant  qu'el- 
le auroit  de  la  peine  à  refifter  feule  à  des 
gens  qui  fe  prevaloient  de  la  faveur  du  Vi- 
ce-Roy ,  elle  fe  fervit  d'un  de  fes  amis 
pour  prefenter  une  requête  à  ce  Prince. 
Dans  cette  requête  elle  lefupplioitde  ré- 
voquer le  don  qu'il  avoit  fait  de  fa  perfon- 
ne,  &  de  luy  permettre  de  fe  jettera  fes 
pieds  pour  luy  faire  favoir  la  violence 
qu'on  taifoità  fa  liberté.  Il  luy  accorda  la 
demande ,  &  cette  belle  fille  fut  menée  de- 
vant luy,  où  toute  éplorée  elle  luy  fit  fes 
plaintes  de  la  manière  du  monde  la  plus 
touchante.  Se  variftas  fut  premièrement  é. 
blouy  de  1  éclat  de  fa  beauté,  &puis  fenft- 
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blement  touché  de  fa  douleur  ;  il  témoi- 
gna même  de  la  colère  contre  ceux  qui 
avoient  voulu  luy  faire  violence  i  il  la  con- 
fola  par  de  douces  paroles,  luy  promit  de 
la  protéger,  &  pour  cet  effet  la  fît  mettre 
dans  ion  Palais  auprès  de  la  femme  d'un 
Sevarobafte.  Ce  fut  là  qu'il  ail  oit  fou  vent 
la  vifiter,  après  quelques  conventions  il 
trouva  tant  de  charmes  dans  fa  perfonne, 
qu'il  en  devint  amoureux,  &  luy  en  donna 
pltifieurs  témoignages.  Elle  en  fut  d'abord 
fort  affligée ,  prévoyant  bien  qu'elle  ne 
pourroit.pas  réfifter  à  un  tel  Amant,  & 
quelle  feroit  enfin  contrainte  d'être  infi. 
délie  à  Foriftanj  mais  elle  ne  pouvait  é- 
viter  le  malheur  qui  la  menaçoit.  Quelque 
temps  après  cette  recherche  laferamedu 
Sevarobafte ,  avec  qui  elle  demeurait ,  eut 
ordre  de  luy  parler  de  l'amour  du  Vice- 
Roy  ,_&de  luy  faire  fçavoir  le  deffein  qu'il 
avoit  ^de  l'époufer ,  ce  qu'elle  fît  de  la  ma- 
nière du  .  monde  la  plus  perfuafive-  Car 
comme  elle  trouva  de  la  répugnance  du 
côté  de  la  fille,  elle  luy  repreîentalesxho- 
fes  d'unâir  à  ébranler  la  confiance  la  plus 
fermeront  une  femme  puiffe  être  capable. 
A  auoy penfez,-vous%infenfée ,  luy  dtt-eïïe>  dt 
refitfer  un  mariage fi  éclatant ,  &  dont  les p /us 
belles  femmes  du  monde  fervent  leur  f  lus 
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grande  ambition.  Pefez,ferieujement  les  biens  \ 
&"les  maux  qu'une  bonne  ou  méchante  con-  | 
duite  vous  peut  procurer.  Si  vous  épou* 
fiv  Foriftan  vàus  aurés  en  luy ,  je  l'avoue , 
un  homme  dont  T âge  eft  plus  proportionné  au 
voftre  que  celui  de  Sevariftas ,  &  vous feule 
lepojfeaerés  tant  quilfer  a  homme  privé  y  & 
fatisferés  ainjt  la  paffton  &  la  reconnoiftance 
qui  vous  attachent  à  lui.  Mais  que  tout  ce- 
la eft  peu  au  prix  des  avantages  que  vous  trou* 
verés  en  épouf mt  Sevariftas  !  Car  première- 
ment vous  pojfederés  en  fa  perfonne  le  plus 
puiffant  &  le  plus  bel  homme  de  la  Nation. 
Il  eft  vray  qu'il  n'eft  pas  des  plus  jeunes > 
wnis  aufft  n*  eft -il pas  fort  vieux  ;  dans  T  âge 
où  il  eft  y  mis  à  part  la  grandeur  de  fa  for- 
tune ,  //  eft  plus  aymab/e  que  tous  les  jeu- 
nes hommes  debevarinde.  Les  avantages  de 
lajeuneffe  font  communs  a  tous  les  hommes  & 
aux  bêtes  mêmes;  mais  ceux  de  la  beauté  du 
corps  &  particulièrement  celle  de  Vame  ne 
font  accordés  quà  peu  de  gens  <>  &bien  fouvent 
quand  la  nature  tes  a  donnes  à  un  homme } 
eUe  n'y  a  pas  ajouté  ceux  de  la  fortune  >  qui 
les  font  briller  d'un  nouvel  éclat.  Tout  cela 
fe  trouve  dans  un  degré  fuprtme  en  la  per- 
fonne de  noftrë  Vice-Koy.  Il  eft  aufft  beau 
qttun  homme  le  puiffe  eftre  y  &  parmy  tous 
les  Savarambes  on  n  en  void point  qui  ait  cette 
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mine  charmante  &  ce  port  majeftveux  &  pref 

f ue  divin  qu  on  void  éclater  en  lui.  Pour  f  es 
autes  vertus  y  fon  ejprit  &  fon  excellent 
naturel y  iln'cftpasnéceffairedevous  en  rien 
dire.  Tout  le  monde  f çait  que  depuis  le  grand 
Sevariasy  dont  il  eft  defcenduy  nous  n'a- 
vons point  eu  de  Vt  ce- Roy  qui  eût  Famé  fi 
grande  y  &  qui  meritaft  mieux  que  luy  de 
monter fur  le  Trône  du  Soleil.  Sa  fortune  Va 
élevé  auffi  haut  qu  elle  puifje  élever  nn  hom- 
me, &  il  peut  vous  faire  monter  a  un  de- 
gré de  grandeur  &  de gloire  au  deffus  de  ton* 
tes  les  autres  femmes.  Il  le  fer  a  fans  doute ypuis  . 
qu'il  vous  aimej&aulieu  d'être  lafemmed'un 
particulier  y  vous  auréz,  le  bonheur  de  pofjeder 
celuyqui  eft  Maître  de  toute  la"Nationy  £f 
qui  ne  reconnoh  que  la  Divinité  au  deffus  de 
luy.  C'efi  fans  ratfon que  vous  m' allégués  que 
vous  avés  engagé  vofire  foi  h  Voftre  Amanty 
&  que  vous  luy  êtes  liée  par  amour  &par  re~ 
connoiffance.  Tout  cela  feroit  bon  à  dire  con- 
tre un  particulier,  mais  contre  le  Vice- Roy 
ces  ex  cufes  ne  font  pas  légitimes.  Car  premiè- 
rement vous  êtes  à  fa  diJpoJÎMH félon  les  loi* 
de  r  Etat  y  &  avant  que  vous  aimafftex»  For  if* 
tanySevariftaspouvoit  vous  prendre  pour  luy- 
mhntyOU  vous  donner  à  un  autre.  Vous  luy 
appartenez,  encore  félon  les  mêmes  lois  ,  (*TV 
vous  n'avez,  pu  difpojer  de  votre  perfonne 
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à  fin  préjudice.  Vous  fçavez,  que  cela  efi 
défendu  aux  jeunes  filles  d  marier ,  qui 
font  toutes  enfans  de  l'Etat,  dont  il  eft 
le  (ère  politique.  Mais  quand  il  n'auroit 
pas  ce  droit,  quel  homme,  je  vous  prie, 
pourrez-vous  trouver  qui  (oit  plus  digne  de 
votre  amour,  &  que  vous  puiffitx.  rai- 
f aimablement  lui  préférer?  Si  vous  avez, 
aimé  Forifian,  n'e^ce  pas  pour  cette  rai- 
fin  ,  qù il  vous  a  jemblé  plus  aimable 
que  tous  ceux  qut vous  recker choient!  Vous 
ne  Pavez,  affeurément  aimé  que  pour  l'a- 
mour de  vous-même  ,  parce  que  vous  con- 
ceviez, plus  a" avantages  dans  fa  pojfef- 
ftonque  dans  celle  de  vos  autres  Amans. 
Faites  que  cet  amour  propre  agi/Je  âpre- 
fent  en  vous  par  les  mêmes  motifs.  Si 
vous  le  confukez,  il  vous  dira  que  Se- 
varifias  efiant  infiniment  plus  aimable 
que  tout  le  rcfte  des  hommes  ,  &  vous 
aimant  déjà  pafftonnément ,  vous  devez, 
auffi  t  aimer  préférablement  à  tout  autre, 
par  la  même  raifon  qui  vousr  fit  donner 
la  préférence  à  Forifian.  Pour  les  raifons 
Je  reconnoijjance  &  de  gratitude  quevous 
alléguez,  elles  font  fort  foibles ,  &  vous  t* 
fies  plus  obligée  au  Vice-Roy,  pour  avoir 
jette  des  regards  favorables  fur  vous,  que 
vous  ne  Jefles  à  votre  Forifian  pour  tous 
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les  foins  quil  vous  a  rendus.  :  Que  fi  les  biens 
qu'on  peut  recevoir  à  -F  avenir  $  doivent 
entrer  en  coyifiJératiôn  »  voyez,  $  je  vous 
^Jprie ,  quelle  différence  vous  devez,  faire 
entre  les  foins  que  vôus  a  rendus  un  homme 
du  commun ,  &  les  avantagés  que  vous 
peut  procurer  le  Maître  de  tout  FEtat. 
~Confideréz,ypourfuivit  elle,  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  *  &  ne  refufez,  pas  un  honneur 
éclatant,  pour  fatisfaire  une  paffton  ôb- 
fcûre.  Mais  fi  vous  m  alléguez,  que  vous 
ne  poffederez,  pas  feule  le  Prince*  comme 
vous  pourrez,  poffeder  Forrftany  je  vous 
répons  y  que  l'entière  pojftffion  de  ce  der- 
nier ne  vous  efl  affeurée  que  pendant  qu'il 
fera  homme  privé  \  mais  s  il  parvient  aux 
charges  publiques ,  il  pourra  épêufer  d'au- 
tres jemmes  quil  aymera  peut  ejlre  mieux 
que  vous ,  &  fi  cela  vous  arrive,  vofis 
perdrez,  l'unique  bonheur  où  vous  afpirèx,. 
Il  n'en  fera  pas  de  même  à  T égard  du 
Vice-  Roy  :  car  fi  d'un  coflè  fes  feux  ve~ 
noient  à  je  ralentir ,  de  Vautre  vous  pour- 
riez, du  moins  vous  confoler  des  illujlres 
avaut âges  que  vous  auriez,  acquis  par  fin 
alliance  Si  donc  vdus  eftes  fenfible  a  la 
gloire  y  vous  reconnoiftrez,  que  F  amour  d'un  . 
Souverain  efl  infiniment  plus  glorieux  que 
celui  d  un  Ju jet. 

E  Ces 
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Ces  puiflantes  raifons  ébranlèrent  be- 
aucoup laconftance  de  Qilenis.  Plus  elle 
y  faifoit  réflexion  &  plus  elle  les  approu- 
,  voit , &  quoy  qu'elle  en  euft  de  cuifans  re- 
mords, elle  ne  laifloit  pas  de  laifTer  peu  à 
peu  fucceder  l'amour  de  Sevariftasàcelui 
de  Foriftan.  Peu  de  jours  aprésfon nou- 
vel Amant  la  futvtfiter,  &  cette  vifïtea- 
chevade  la  faire  (uccomber.  Elle  admira  . 
fa  perfonnc  &  toutes  fes  belles  qualir'ez,  & 
la  peinture  qu'on  lui  en  avoit  faite  lui 
fembla  n'eftre  qu'un  foible  crayon  de  ce 
qu'elle  voyoit  de  fes  propres  yeux.  Ainfi 
l'ambition  s'emparant  de  fon  cœur  >  cette 
paffion  puiffante  en  effaça  prefque  toute 
l'image  du  malheureux  Foriftan  que  l'a- 
mour y  avoit  gravée.  Cette  volage  receut  1 
avec  joye  la  vifite  du  Prince,  elle  écouta 
tous  fes  difcoursavecplaifir,  &  devenant  1 
peu  à  peu  familière  avec  luy ,  elle  ofa  bien 
ibutenir  fes  regards ,  elle  ofa  même  y  ré- 
pondre ,&luy  fit  connoiftre  qu'elle  n'eftoit 
pas  infenfibleà  fes  peines.  Enfin  après  un 
mois  de  temps  elle  luy  promit  de  luy  don-  - 
ner  la  main,  &  d'oublier  tous  les  hom- 
mes du  monde  pour  l'amour  de  luy. 

Voylà  comment  les  têtes  couronnées  a- 
rancent  bien-ton  leurs  affaires,  &  com-  • 
mmt  il  leur  eft  facile  de  vaincre  les  cœurs 
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les  plus  rebelles.  Maison  n'a  pas  lieu  de 
s:éxoriner  que  Caleiiisfelaiflaftainfi  vainr 
cre  à  un  tel  Aflaillant ,  puis  que  Sevariftas 
était  en  fa  perfonne  un  des  plus  aimables 
&  des  plus  généreux  hommes  du  monde, 
&  qu'il  étoit  capable  d'ébranler  par  fou 
mérite  la  confiance  la  plusaffurée ,  quand 
.même  il  n'auroit  pas  eu  l'éclat  de  lahau- 


.  Grands  font  éclairées  de  tout  le  monde,, 
&  que  le  Vice-Roy  ne  cachoit  nullement 
l'amour  qu'il  avoit  conçu  pour  Calenis, 
ny  le  deffein  qu'il  avoit  de  l'époufcrj  cet- 
te intrigue  fut  fçuë  par  joute  la  Nation, 
&  l'infortuné  Foriftan  ne  tarda  pas  longr 
temps  à  favoir  quel  redoutable  Rival  fon 
malheur  luy  avoit  fufcité.  Il  en  eut  toute 
la  douleur  qu'un  homme  étoit  capable  de 
reffentir  dans  une  pareille  rencontre,  &  il 
ne  trouva  de  confolation  ni  d'efperanôe 


La  voix  publique  luy  apprit  le  jour  def li- 
ne aux  noces  de  fon  inconftante  Maîtret- 
fe,  &  fon  cœur  luy  dit  en  même  temps 
que  .ee  devait  eftre  le  dernier  de  fa  vie.  Il 
s'affermit  dans  ce  fentiment  *  &  tout  plein 
de  cette  penféc  il  prend  le  chemin  de  Se- 
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varinëe  fans  en  demander  permiffion  à  fes 
Supérieurs ,  &  il  y  arrive  le  jour  propre 
de  la  folennité.  Les  cérémonies  du  ma- 
riage fe  commencent  ;  il  entre  dans  le 
Temple  ,  &  fe  cache  derrière  un  pilier 
proche  du  lieu  où  Calenis  devoit  don- 
ner la  main  au  Vice-Roy.  Alors  pre- 
nant le  temps  qu'elle  la  luy  alloit  tendre  : 
yjrrey?f,s'écria-t-il,  perfidey  &neviolepas 
durant  ma  vie  unefoy  que  mes  fervices  & 
tes  ferments  te  dévoient  rendre  inviolable  ; 
Mttens  ma  mort  qui  va  tout  à  ï  heure fuivre 
ton  inconfiance ,  &  rendre  légitime  une  a&ù 
on  que  tu  ne  faurois faire  fans  devenir  crimi- 
nelle tant  que  je  feray  vivant.  Apres  ces 
mots  il  s'avança  vers  elle,  &  aux  yeux  du 
Vice  Roy  il  fc  plongea  un  poignard  dans 
le  fein.  Cette  a&ion  imprévue  &  toute 
extraordinaire  furprit  extrcmementSeva- 
riftas  &  toute  Taliembléc,  mais  la  mife- 
rable  Calenis  en  fut  touchée  jufquau  fond 
du  cœur.  Dans  un  moment  l'image  de  fon 
iriconftance  &  de  fa  perfidie  luy  parut  a- 
vec  t*nt  d'ho  reur ,  que  le  defefpoir  s'em. 
parant  de  fon  ame*  elle  courut  vers  fon 
miferable  Amant  dans  le  deffein  de  luy 
arracher  le  poignard  de  la  main  &  d'en 
percer  fon  coeur  infidellc,  pour  luy  té- 
moigner fon  repentir  &  pour  n'avoir 
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qu'un  même  fort  avec  luy.  Sonaâion& 
fes  regards,  où  fon  defeîpoirétoitvive- 
.  ment  peint,  firent  connoîcre  fon  inten- 
tion à  ceux  qui  la  regardoient,  &  leur  don- 
nèrent le  tems  de  prévenir  fon  funeftedef. 
fein. 

Cependant  par  Tordre  même  de  Se- 
variftas,  on  donna  du  fecoucsaumifera. 
ble  Foriftan  qui  n'étoit  pas  mort ,  &  dont 
la  bleffure  en  fuite  ne  fe  trouva  pas  mor- 
telle ;  mais  elle  auroit  pû  le  devenir  fi  la 
promeflfe  que  le  Vice-Roy  luy  fit  folen- 
nelement  de  luy  céder  Calcnis ,  appai- 
fant  la  douleur  defoname,  n'eût  don- 
né à  ce  pauvre  Amant  le  defir  de  vi- 
vre pour  la  pofleder.  Il  laifla  donc  ban- 
der fa  playe  qui  par  bonheur  ne  le 
trouva  pas  dangereufe.  Si  bien  que  dans 
peu  de  jours  il  fentit  diminuer  fon  mal, 
&  revivre  fes  efperances  prefque  éteintes. 
Le  Vice-Roy  le  fit  fouvent  vifîter,  luy 
renouvella  fa  promefTe ,  puis  enfin  luy  cé- 
da Calenis,  quoy  qu'il  eût  pour  elle  une 
paflîon  fort  tendre  &  un  extrême  defir  de 
la  pofl~eder.  Mais  fa  vertu  impofa  fîlence 
à  fa  paflîon,  &  la  fit  céder  à  la  juftice& 
à  la  pitié.  Auflî  cette  aâiongcnércufe  luy 
acquit  beaucoup  d'eftime  &  d'amour 
parmy  fes  Sujets ,  &  fes  Succeffeurs  la 
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trouvèrent  fi  belle  ,  qu'ils  la  crarçnt  di*  1 
|ne  d'eftre  reprefentée  dans  fon.  tableau.  } 
Four  l'affligée  Calçnis,  après  avoir  té-  I 
moigné  un  regret  extrême  à  fon  Amant  , 
de  s'eftre  laifsée  éblouir  au  mérite  de  Se- 
variftas,  elle  époufa  fon  cher  Foriftan , 
même  par  le  commandement  de  ce  géné- 
reux Prince:&  ils  furent  tous  deux  unis  par 
les  liens  d'un  légitime  mariage  félon  la  ma- 
nière de  leur  païs. 

Cette  hiftoire  efl  écrite  tout  au  long 
dans  la  vie  de  Se varifias ,  &  c'eli  de  là  que  je 
fay  tirée. 

Après  cette  digreflîon  je  viens  au  fixié- 
me  tableau,  oùÎNdii  vqidSevarkhemasa- 
rec  un  Sceptre  d  or  à  la  main  droite  &  une 
poignée  d'hçrbes  &  de  fleurs  à  la  gauche, 
pour  marquer  fa  connoifsance  des  chofes 
naturelles,  &  principalement  des Pkates 
&  des  métaux ,  dont  il  avoit  découvert 
diverfes  mines  fort  riches  &  fort  utile&On 
void  peints  autour  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges d'or  &  d'argent,  dont  il  otna  le  Tem- 
ple &  le  Palais  du  Soleii ,  &  entr'autres  les 
riches  raïons  qu'il  fit  mettre  autour  du  glo- 
be lumineux. 

.  Dans  le  feptiéme&  dernier  tableau  fon 
void  Sevarkimpfas  tenant  une  épée  nue 
à  la  main ,  &  traînant  après  luy  des  efcla- 
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ves  enchaînés,  ce  qui  reprefente  la  con- 
quête qu'il  fit  des  Amiraux,  quioferent 
faire  des  courfes  dans  fes  Etats.  On  y 
yoid  auflî  la  reprefentation  des  T  ermes  ou 
Indices  qu'il  fit  planter  fur  tous  les  che- 
m-ins ,  &  plufieurs  jardinages  dont  il  em- 
bellit la  campagne,  comme  encore  une 
longue  fuite  de  jeunes  efcla ves  qui  repre- 
fentent  le  tribut  d'enfàns  qu'il  impola  aux 
vaincus. 

Ce  font  là  tous  les  tableaux  des  fept 
Vice  -  Roys  qui  ont  précédé  celuy  qui 
règne  présentement ,  &  l'on  y  void  pein- 
tes en  abrégé  les  plus  fignaîées  actions  de 
leur  vie.  On  void  encore  leurs  tombeaux 
çjn  fuite  de  celuy  de  Sevarias ,  de  ils  loue 
tous  ornés  de  pièces  de  fculpturc  en  mar- 
bre relevées  d'or  ou  d'argent,  trés-riches 
&  trés-artiftement  élaborées.  Sur  le  mi- 
lieu du  Temple  &  contre  une  des  gallc- 
ries  fe  void  un  Orgue  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire, dont  tous  les  tuyaux  font 
d'argent  doré ,  &  tout  vis  à  vis  de  cet  Or- 
gue un  lieu  deftiné  à  divers  inftru- 
mens  de  mufique  &  à  des  concerts  de 
voix. 

La  voûte  du  Temple  eft  fort  haute  & 
fort  enrichie  de  dorures  &  de  peintures  de 
grand  prix  qui  luy  donnent  un  éclat  mer- 
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vaileux.  II  y  a  quantité  d'autres  riches 
crncmcns  que  je  palferayfous  iilencejjç 
me  contenteray  de  dire  en  peu  de  mots 
que  ce  Temple  eft  grand  &  magnifi- 
que, de  même  que  le  Palais  &T Amphi- 
théâtre^ qu'une  perfonnefçavantedans 
l'Archite&ure,  en  pourroit  faire  desde4^ 
feriptions  admirables  :  Mais  pour  moy  qui 
ne  fuis  pas  du  métier,  je  ne  m'étendray 
pas  davantage  fur  cette  matière ,  de  peur 
auffi  d'ennuyerleLe&eur  par  un  long  dé- 
tail. Je  crois  qu'il  fuffira  après  cequcj'ay 
déjà  dit,  d'ajouter  icyque  jen'ayrienvû 
ailleurs  de  comparable  à  ces  trois  grands 
Edifices,  quoi  que  j'aye  toyagé  prefque 
par  toute  l'Europe  &  vu  ce  qu'elle  a  de  plus 
rare  &  de  plus  curieux. 

Et  comme  c'eft  dans  ce  Temple  prin- 
cipalement qu'on  exerce  la  Religion 
du  Païs  ;  je  crois  que  c'eft  ici  le  lieu 
de  dire  quelle  eft  la  croyance ,  la  Théo- 
logie &  ie  culte  Religieux  des  Seva* 
rambes, 
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De  la  Religion  des  Sevarambe*  iïau- 

jourd'huy. 

f~*  ettc  nation  a  comme  toutes  lesau- 


touchant  la  Divinité  ;  mais  il  n'y  a  qu'un, 
culte  extérieur  qui  loit  permis,  bien  que 
tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  particu- 
liers, ayent  pleine  liberté  de  confeience , 
&  qu'il  ne  leur  foit  pas  même  deftendu 
de  difputer  contre  les  autres,  pourveu 
que  ce  foit  avec  le  refpeâ:  &  l'obeïflance 
qu'on  doit  aux  Loix  &  au  Magiftrat.  Il 
-  y  a  même  des  Collèges ,  où  en  de  certains 
temps  de  l'année  Ton  fait  des  difputes  pu- 
bliques où  chacun  peut  librement  dire  fes 
penfées  &  foutenir  fes  opinions,  fans  au- 
cun danger  d'eftre  blâmé  ny  mal  traité 
de  qui  que  ce  foit.  Car  les  Sevarambcs 
ont  pour  maxime  de  n'inquiéter  per- 
fonne  pour  fes  opinions  particulières, 
pourveu  qu'il  obeïfle  extérieurement  aux 
loix,  &  fe  conforme  à  la  couftume  du 
Pays,  dans  les  chofes  qui  regardent  le 
bien  de  la  focieté.  Ainfi  quand  il  s'agit 
de  rendre  juftice  à  quelqu'un,  ou  de  le 
recevoir  dans  quelque  Charge  ou  Dignité, 
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on  ne  s'informe  pas  de  fes  fentimens 
touchant  U Religion,  mais  de  fts mœurs 
&  de  fa  probité.  On  n'exclud  point  non 
plus  les  Preftres  ni  les  Ecclefialtiques  du 
Gouvernement  civil  ,  commeon  faitpref- 
que  par  tout  ailleurs ,  &  Ton  croiroît  a-* 
voir  violé  le  droit  naturel  &  le  droit  ci- 
vil ,  fi  l'on  avoit  reflifé  une  Charge  pu- 
blique à  un  Preftre  par  la  feule  raifon  qu'il 
cil  dans  les  Ordres  Écclefiafliques.  Il  n'en 
cft  pas  moins  pour  cela  membre  de  l'E- 
tat,  &  n'a  pas  moins  de  part  que  les  au- 
tres au  Gouvernement  &  à  la  focieté  ci. 
vile.  Or  parmy  les  Sevarambes  cette  fo- 
cieté n  eiiant  point  partagée  en  diverfes 
JurifdiéHons,  ils  obeïifent  tous  à  un  fou. 
verain  Chef,  qui  eft  Lieutenant  II  grand 
Preflre  du  Soleil.  En  la  perfonne  du  Vi- 
ce-Roy font  unis  les  titres  de  temporel  & 
de  fpirkuel ,  ce  qui  rend  fon  autorité  be- 
aucoup plus  entière  &  plus  vénérable, 
parce  que  la  Preftrife  orne  la  Vice-Ro* 
yauté,  &  la  Vice-Rôyauté  donne  du  lu* 
ftre  &  de  l'éclat  à  la  Prefirife,  Ces  déu* 
Offices  eftant  donc  unis  dans  lfc  Souve- 
rain, le  peuvent  auflî  e#re  dans  les  fujert, 
&  un  Preftre  peut  être  epjrtêrtie  tems  dans 
les  Ordres  Ecçlefiaftiqucs  &  dahs  IçGou?- 
verneraent  de  l'Etat*  quand  même  il  au- 
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rdit  dfes  opinions partiœMeres  dans  la  Re- 
ligion, pourvu  qu'au  dehors  ilfafleledà 
de  fa  Charge  &  vive  en  homme  de 

bien*. 

Les  effets  de  ces  maximes  jufks  &,rai- 
foBnables  font  fort  avantageux  au  repos 
&  à  la  tranquilité  publique ,  qui  çft  le  but 
principal  où  doivent  vifer  tous  les  fages 
politiques;  car  bien  que  parmi  les  Seva- 
ràmbes il  y  ait  diverfes  opinions  touchant 
la  Divinité,  &  qu'on  y  voyefouventdes 
controverfes  ouvertes  où  tout  le  monde 
peut  aller  ;  toutefois  il  n'y  a  peut-eftre 
point  de  païs  au  monde  oùl'ons'échaufc 
moins  pour  la  Religion,  &  où  elle  pro- 
duife  moins  de  querelles  &  de  guerres  ; 
au  lieu  que  dans  les  autres  Etats,  on  la 
fait  fouvent  fervir  de  prétexte  aux  adions 
les  plus  inhumaines  &  les  plus  impies  fous 
le  mafque  de  pieté.  Ceft  fous  ce  prétexte 
fpécieux  que  l'ambition,  1  avarice  &  l'en- 
vie jouent  leur  rôle  abominable,  &  qu'elles 
aveuglent  tellement  les  miferables  mor- 
tels qu'elles  leur  font  perdre  tous  lesfen- 
timens  d'humanité  *  tout  l'amour  &  le 
.refpeét  qu'ils  doivent  au  droit  naturel  Se 
à  la  focieté  civile,  &  toute  la  douceur  & 
la  charité  que  les  faintes  maximes  de  la 
Religion  leur  recommandent.  De  là  vient 
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que  de  la  chofe  la  plus  fainte  &  îa  pin* 
fa  crée  ils  en  font  bien  fouvent  la  plus  cruel- 
le &  la  plus  pernicieufe,  &  que  ce  qui  ne 
leur  devrait  infpirer  que  la  douceur,  la 
juftice,  &  Tinnocence,  ne  leur  infpire  le 
plus  fouvent  que  la  rageK-&njufticc  &  la 
cruauté.  11  n'en  eft  pas  de  même  parmi 
ces  peuples  heureux ,  où  perfonne  ne  peut 
„  opprimer  fon  prochain ,  ny  violer  aucu- 
nement le  droit  naturel  fous  aucun  pré- 
texte de  Religion  ;  où  Ton  nefçauroité- 
mouvoir  une  populace  farouche  aux  re^ 
bcllions*  aux  mafTacres  &  aux  incendies 
par  un  z.e!c  inconfidére  ;  &  où  Ton  ne 
peut  enfin  s'acquérir  des  biens  &  des  hon- 
neurs ni  par  les  rufes,  ni  par  les  fauffes 
aparences  d'une  pieté  feinte  &  fimulée. 
L'ambition  n'aime  que  les  hauteurs  &  les 
difficultés.,  &  nes'attache  gueresaux  cho- 
ics  baffes  &  faciles.  Ainfi  parmi  les  Se- 
varambes  perfonne  ne  fe  pique  d'eftre 
chef  d'une  Seéte ,  parce  que  chacun  peut 
facilement  le  devenir,  &  qu'il  eft  permis 
a  tout  le  monde  d'eftre  de  4a  Religion 
qu'il  veut.  Perfonne  ne  fe  pique  d'amaf- 
'  fer  des  rkheffes ,  parce  qu'elles  ne  fervent 
de  rien,  &  que  pour  avoir  beaucoup  de 
threfors,  onn'eftni  plus  riche  ni  plus  heu- 
reux que  le  moindre  de  la  Nation  ;&pcs- 
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fonne  enfin  ne  porte  envie  à  fon  prochain 
ni  pour  lesDignitez  Ecclefiaftiques>  ni 
pour  les  rentes  &  les  revenus  qui  leur 
font  attachez.  De  cette  manière  chacun 
vit  fous  l'obéïfiance  des  Loix  &  la  crain- 
te du  Magiftrat  j  &  bien  qu'il  foit  permis 
à  tout  le  monde  de  croire  tout  ce  qu'il 
veut ,  il  n'eft  pourtant  permis  à  perfbn- 
ne  de  troubler  le  repos  public  ni  de 
violer  les  droits  de  la  focieté  fous  quel-  * 
que  prétexte  que  ce  puifle  être.  La  eu- 
rioiité  eft  le  feul  motif  de  toutes  leurs 
controverfes ,  &  Ton  y  traite  la  Religi- 
on avec  autant  ou  plus  de  modérati- 
on ,  que  nous  ne  traitons  la  Philofo- 
phie  en  Europe.  Cela  ne  fera  pas  diffi. 
cile  à  croire  fî  Ton  fait  reflexion  fur  la 
manière  dont  on  élevé  les  enfans  par-  ' 
rai  les  Sevarambes,  en  les  acoûtumant 
de  bonne  heure  à  vivre  en  focieté ,  &  à 
ne  le  perdre  pas  le  refped  les  uns  aux  au- 
tres. On  peut  ajouter  à  ces  raifons  que 
la  Religion  de  l'Etat  tenant  plus  de  la  Phi- 
lofophie  &  du  railonnemènt  humain ,  que 
de  la  révélation  &  delafoy,  ceiVeft  pas 
,  merveille  fi  fon  en  parle  avec  tant  de  fang 
froid  &  fi  peu  d'emportement. 

De  là  vient  que  fi  leur  Religion  n\ft  pas 

la  plus  véritable  de  toutes,  elle  eft  du 
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moins  la  plus  conforme  à  la«  railon  hu- 
maine, &  qu'il  n'y  a  que  les  celdles 
lumières  de  l'Evangile  de  grâce  qu'on  - 
luy  doive  préférer.  En  effet  fi  l'on  iiV 
voit  pas  la  révélation  divine,  ilnefe- 
roit  pas  difficile  d'approuver  les  opi- 
nions de  ces  peuples  touchant  la  Di- 
vinité :  car  premieremenMis  croyent  qu'il 
y  a  un  Dieu  Souverain  &  indépendant  ,  -  I 
qui  eft  un  Eftre  éternel,  infini,  tout.puif-- 
fant,  tout  jufte  &  tout  bon,  quigouver-» 
ne  &  qui  conduit  toutes  chofes  par  une  ad- 
mirable fagefle. 

Mais  ils  croyent  aufïi  que  le  monde  eft  in* 
fini,  &  n'admettent  ni  vuide  ni  néant  dans 
la  nature.  Quant  aux  globes  particuliers 
jqui  font  partie  du  monde  univerfel,  ite 
%  croyent  qu'il  y  en  a  une  géné  ration  com- 
me de  chaque  animal,  &  que  de  la  de- 
ftructf  on  des  uns  vient  la  naiffiance  des  au- 
tres. Là  deflus  ils  ajoutent  que,quandon 
void  quelque  Comète  au  deffus-  des  Pla- 
nètes, c'eft  un  globe  qui  fe  diflbud  |>at 
le  feu  ,  &  que  fon  corps  qui  ne  paroiflbit 
auparavant  que  comme  une  étoile,  ve- 
nant às'enftamer,  il  s!étend  &  fe  dilate, 
&  qu'alors  il  paroit  plus  grand  Ôc  plus  vi* 
fible  à  nos  y  eux.Se  varias  douta  long  temps 
s'il  y  avoitd'autce  Dieu  que  le  Soleil  ,  qui  I 
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cft  te  feul  que  les  anciens  Perfes  recon- 
noifloicnt  :  mais  Giovanni  fon  Gourer-, 
neuf  qui  étoit  Chrétien,  après  avoir  en 
vain  tâché  de  le  iuy  prouver  par  le  té- 
moignage des  famte&Ecritures,  le  toy  per- 
fuada  &  le  hiy  fit  enn»  comprendre  par  rai. 
ionnement  naturel! 

*  Il  luy  ht  remarquer  que  les  étoilcsfixes 
etoient  û  loin  du  Soleil,,  qu'elles  n'en 
pou  voient  recevoir  qu'une  foibie  clarté ,  Se 
fort  peu  ou  point  du  tout  de  chaleur  j 
qu'elles  avoient  une  lumière  qui  leur  é-  *  v 
toit  propre,  &  que  félon. les  apparences 
elles  étoient  autant  de  Soleils  dans  temon- 
deuniverfel,  auifl  grands &auffi glorieux 
que  celuy  qui  nous  échauffe  &  qui  nous 
éclaire.  Or  cette  multiplicité  de  Soleils 
dans  le:  monde  &  leur  égalité  font  chofe* 
incompatibles  avec  la  DivinitiSuprême, 
qui  doit  eftré  une,  &  qui  néfouftre  point 
d'égal.  D'ailleurs-  elle  fait  voir  l'impuifr 
fanie  du  Soleil ,  qui  feul  ne;  peut  fuffire 
au  grand  monde  univerfel ,  Se  qui  n?en 
peut  éclairer  qu'une  petite  partie  »  l'é- 
gard du  tout  ;  d'où  l'on  peut  facilement 
conclurre  qu'il  n'eft  pas  Je  Dieu  Souveraih 
qui  gouverne  le  monde,  &  qu'il  faut 
qu  il  y  ayt  un  Eure  infini,  invifible,  in*, 
cependant  &  taut-puifïant  qui  gou- 

'm^.   .  •   
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vcrnc  toutes  chofes  par  la  Providence  é- 

ternelle. 

Ces  râifonnemens  prévalurent  fur  Se- 
varias ,  &  luy  firent  avouer  qu'il  falloir 
qu'il  y  euft  un  Dieu  Suprême  &invilîblç, 
plus  grand  que  le  Soleil ,  mais  ils  ne  pu. 
rent  luy  ôter  de  l'efprit  que  le  Soleil  ne 
fuft  aufS  un  Dieu  ,  &  fînon  le  Dieu 
Souverain  du  Ciel  &  de  la  terre,  du 
moins  un  Dieu  fubordiné  ,    ou  ïxm 
des  grands  Miniftres  de  Dieu  dans  la 
Nature  &  celuy  qu'il  a  commis  pour 
éclairer  &  échaufer  le  globe  de  la  ter- 
re que  nous  habitons  &  les  Planètes 
qui  font  autour  de  luy  ,  qu'il  crut  ê. 
tre  auffi  de  fa  Province  &  de  fa  Jurif. 
di&ion.   Il  s'affermit  de  plus  en  plus 
dans  cette  opinion  &  en  mourant  la 
tranfmit  à  fa  Poftérité  ,  qui  la  tient  en- 
core aujourd'huy,  &  qui  en  fait  le  plus 
grand  article  de  fa  Religion.  On  peut 
même  tirer  cette  do&rine  de  fon  Orai. 
fon  au  Soleil,  où  il  dit  qu  on  peut  du 
moins  le  regarder,  comme  le  canal favo* 
table  pa>r  où  coulent  jufques  k  nous  les  bien, 
faits  &  les  grâces  du  grand  Efire  qui  le fou- 
fiient ,  &  .dont  il  efl  le  Minifire  vifibîe  & 
glorieux. 

Ces  deux  idées  de  la  Divinité  ont 

fait 
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fait  mettre  aux  Sevarambes  dans  leurs 
Temples  un  viole  noir  au-deflbs  de  l'Au- 
tel pour  reprefenter  ceDieuétefnel&in- 
vifible  qu'ils  ne  coimoiflent  point,  & 
qu'ifs  ne  peuvent  regarder  qu'au  tra- 
vers des  noires  ténèbres ,  dont  leurs  en- 
tendemens  font  envelopez.  Mais  pour 
le  Soleil  qui,  comme  ils  difent,  eft  un 
Dieu  vifible  &  glorieux ,  &  le  canal 
par  où  les  hommes  reçoivent  la  vie  & 
tous  les  biens  qui  aident  à  la  foûte- 
nir,  ils  croyent  qu'il  doit  eftre  leur 
Dieu  particulier,  puifqu*il  les  vivifie , 
qu'il  les  éclaire ,  &  qu'il  les  nourrit  ; 
qu'ils  font  tous  obligez  &  par  eftime 
&  par  reconnoiflance  de  luy  adrefTer 
leurs  vœux ,  de  luy  rendre  leurs  homma- 
ges, &  de  luy  diriger  immédiatement 
ïcur  culte  religieux,  comme  au  Miniftrc 
du  grand  Dieu  ,  qui  l'a  commis  pour 
mouvoir  &  pour  conduire  le  grand  Or* 
be  que  nous  habitons  ,  &  les  autres 
qui  font  de  fa  Province  ou  Jurifdiâi- 
on. 

Ils  ajoutent  que  le  grand  Dieu  ne  fe 
rendant  pas  vifible ,  il  ne  veut  pas  que  nous 
le  voyions  autrement  que  desyeux  del'ef- 
prit,  &  qu'il  fe  contente  des  refpeéts  Se 
des  fiicrifices  que  nous  offrons  à  celuy  qu'il 

a  fait 
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a  fait  le  Difpenfateur  de  toutes  les  grâces 

qu'il  nous  communique. 

Ccft  ainfi  que  raifonnent  ces  pauvres 
aveugles  qui  préfèrent  les  foibles  ltieurs  de 
de  leur  efprit  ténébreux  aux  lumières  écla- 
tantes delà  révélation,  &  au  témoigna- 
ge de  la  fainte  Eglife  de  Dieu.  Néanmoins 
ils  ne  laiifent  pas  d'adorer  le  Dieu  Eter- 
nel que  les  Chrétiens  adorent,&  même  ils 
luy  ont  inftitué  une  Fête  folepnelle,  quils 
appellent^oi/Vw^^qu'ils  célèbrent  de 
fept  en  fept  ans-  Toutefois  l'adoration 
qu'ils  luy  rendent  eft  auflî  ténébreufe  quç 
la  connoiflânee  qu'ils  ont  de  luy*  efcft 

,  pourquoy  ils^n  font  le  plus  grand  my  ftere 
de  leur  Roigion. 

Pour  ce  qui  eft  du  culte  du  SoleiW  ileft 
clair  &  vifible  comme  ce  bel  Aftrc ,.  &  n'a 

.  pas  des  myfïéres  prôfamds  comme  celuy 
4u  Grand  Dieu ,  quils,  appellent  Kh*- 
dimbetiy  c'eftà  dire  ,  J&y  des  efprits:  car 
parmy  eux  Khada  veufc  dire  un  efprit  , 
ôc  Imhas  yxïi  ï(oy  ou  Monarque  Sou- 
verain ,  du  mot  Imia  Empire  ou  Com- 
mandement, d'où  fe  terme  le  Verbe 
Profembai,  commander  fouverainement. 

,  Ils  appllent  auffi  le  Soleil  Erimbas ,  c'eft 
à  dire  Roy  de  lumière,  car  en  leur 
langue  Ero,  lignifie  lumière.  Outre  ce 

nom 
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nom  ils  luy  donnent  plufjenrs  autres 
epithetes,  Içavoir  Phoàaricftas ,  c'eft  à 
dire  ,  fource  de  vie  %  Antewkodas 
miroir  divin ,  &  pluiîeurs  autres  noms 
que  nous  expliquerons  cy- après.  Dans  . 
plufieurs  conventions  que  j'ay  eues 
avec  eux  fur  ces  matières,  je  les  ay, 
fouvent  oui  finir  leurs  difcours  par  ce. 
raifonnement  ,  qu'ilyavoit  danslaRe- 
ligion  trois  devoirs  aufquels  tous  les 
autres  fe  raportent  &  aufquels  tous  les 
hommes  font  indifpenfablement  obli- 
gez. Le  premier  de  ces  devoirs,  difo- 
ient-ils,  lie  toutes  les  créatures  raifon- 
nables  au  grand  Eftre.  des  Eftres  pat 
un  refpeét  &  une  vénération  intérieur 

Le  fécond  au  Soleil  par  un  amour 
&une  reconnoilfance  accompagnée  d'un, 
refpect  &  d'un  culte  extérieur,  comme 
eftant  le  Dieu  particulier  &  le  Gou- 
verneur du  globe  que  nous  habitons  ;  fit 
le  troifiéme  à  leur  Patrie  ou  Païs  natal r 
ou  ils  ont  premièrement  receu  la  vie,  la 
nourriture  ,  &  l'éducation,  ce  qui  o- 
blige  tous  les  hommes  d'aimer  le  liea 
de  leur  naiiTance,  &  de  le  préférer  à  tout 
autre  Pais  du  monde.  Ces  trois  choies 
font  auffi  reprefentées  dans  leurs  Tem- 
ples 
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pies  par  te  voile  noir ,  par  le  Globe  lu- 
mineux &  par  la  ftatuë  de  femme  qur 
nourrit  plufieurs  enfans ,  qu'on  void  dans 
le  fond  de  leurs  Eglifes  au  deflfus  &  à 
chaque  côté  de  l'Autel. 

Les  Sevarambcs  croyent ,  .  que  le  So- 
leil donne  le  mouvement  à  la  terre  &  à 
toutes  les  Planettcs  qui  font  de  fa  Provin- 
ce^ que  tous  ces  Orbes  fe  meuvent  con- 
centriquement  fur  un  cercle  par  la  for- 
ce des  rayons  qui  émanant  inceffammenr 
de  fon  corps  avec  une  grande  rapidité  * 
font  tourner  les  corps  qu'ils  échauffent  &• 
qu'ils  éclairent,  comme  l'eau  ou  lèvent' 
fait  tourner  une  roue  de  moulin.  Usera- 
y  ent  auffi  que  le  Soleil  eft  la  caufe  des  vents 
duflux&  reflux  de  la  Mer.  Us  croyent  que- 
toutes  les  ames,tant  des  hommes,  que  des 
autres  animaux,  viennent  du  Soleil,  & 
qu'elles  en  font  les  rayons  les  plus  épurez, 
avec  la  différence  du  plus  &  du  moins.  Les 
grands  efprits  de  cette  Nation  font  fort 
partagés  touchant  l'immortalité  de  Pâ- 
me, les  uns  la  croyant  immortelle  &  les  au-' 
très  periflable;  Mais  parmy  le  peuple,1  - 
tout  le  monde  la  croit  immortelle  ;  & 
c'eft  la  Religion  de  l'Etat,  parce  que 
c'eftoit  l'opinion  de  Sevarias,  &  qu'elle 
cft  plus  plaufible&  plus  agréable  que  l'au- 
tre* 
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trc.  Ceux  d'entre  euxtjui  la  croyent  qu'el- 
le eft  matérielle,  &  qu'il  n'y  a  d'Eftre  fpi- 
fituel  que  le  Grand  Dieu ,  difent  qu'el- 
le eft  immortelle  de  la  même  manière 
que  le  corps  confidéré  dans  la  matière 
première  qui  peut  bien  changer  de  for- 
me,  mais  qui  ne  peut  pas  eltre  anéan- 
tie. Toutefois  l'opinion  commune  eft 
qu'après  cette  vie  i.y  a  des  récompenfes 
&  des  peines  pour  les  bons  &  pour  les 
médians ,  &  que  les  ames  des-hommes 
au  fortir  du  corps  en  vont  ocuper  d'autres 
plus  prés  ou  plus  loinduSoIeil ,  félon  le 
4>ien  ou  le  mal  qu'elles  ont  fait.  On  a  tiré 
cette  opinion  de  Sevarias,  &  l'on  croit 
-comme  Iuy  que  l'ame  des  Juftes,  après 
avoir  paffé  en  divers~corps  ou  erré  quel- 
que temps  dans  les  airs,  foit  dans  Tor- 
che où  nous  fommes,  ou  dans  quelqu'u- 
ne des  Planettes,  eft  enfin  reincorporée 
au  Soleil,  dont  elle  n'eft  qu'un  écoule- 
ment, &  que  là  elle  trouve  Ion  repos 
parfait  &  fon  entière  félicité.  Il  s'en  ex- 
pliqua clairement  avant  fa  mort,  comme 
nous  avons  déjà  fait  voir,  &  ce  qu'il  en 
dit  alorà  eft  généralement  reçu  comme 
une  vérité  inconteftable.  Pour  l'ame  des 
méchans  on  croit  qu'au  fortir  du  corps  elle 
en  va  occuper  un  autre  dans  des  lieux 
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plus  éloignez  de  la  face  lumineufe  du  So- 
leil ,  &  qu'elle  eft  long-temps  reléguée 
dans  les  pais  froids  parmi  les  neiges  3c 
les  glaçons,  juCqu'à  ce  quc-venanr  à  s'a- 
mander,  elle  approche  toujours  de  ce  bel 
Aftre,où  elle  eft  enfin  reincorporce,quand 
elle  a  été  purgée  defes  vices  &  de  facor~ 
ruption  comme  celle  des Juftes. 

Ils  croyentaufllque  l'ame  des  bêtes paf- 
fe  d'un  corps  à  l'autre  ,  mais  ils  ne  cro- 
yent  pas  comme  Pirhagoras  que  l'ame 
d'un  homme  puifle  palier  dans  le  corps 
d'une  bêce ,  ny  celle  d'une  bêce  clans  le 
corps  d'un  homme |  ce  qui  fait  que  les 
Sevarambes  ne  font  point  xle  difficulté 
de  tuer  les  bêtes  pour  fe  nourrir  de  leur 

chair.  '.'!*'*■ 

Nous  faifons  ordinairement  une  diftin- 

ction  entre  les  animaux  raifonnbles  &  ir- 
raifonnables  ,  mais  ils  nç  r-econnoiflent 
peint  ce  partagejcar  ils  croient  que  tous  les 
animaux  qui  ne  viennent  que  par  la  voye 
de  la  génération  ,  &  qu'on-  appelle  des 
animaux  parfaits,  ont  une  certaine  me- 
sure de  raifon,  plus  grande  pu  plus  peti- 
te,  ièlon  que  Jeur  ame  eft  plus  pure  ou 
plus  groffiere.  Ils  croyent  que  ces  amesé- 
raanent  auffi  du  Soleil ,  m aisqu'eftant mê- 
lées de  l'air  &  des  autres  Elemens  elles  ne 

foit 
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font  pas  fi  pures  ni  fi  durables  que  celles  , 
des  hommes,  qui  approchent  plus qu'et- 
les  de  la  nature  des  efprits  ,  &  qui  par 
confequent  font  d'une  confîftance  plus 
forte ,  <k  capables  d'une  plus  longue  du- 
rée- Les  opinions  font  fort  partagées  fur 
ce  fujet  :  mais  rôtis  ne  laiflent  pas  de  re- 
connoîcre  que  la  Religion  de  l'Etat  eft  fort 
raifonnable,  &perfonne  ne  fait  difficul- 
té d'af/ilter  aux  Aflemblées  publiquës,aux 
Sacrifices ,  aux  Hymnes  &  aux  Cantiques 
divers  qu'on  chante  à  la  louange  du  So- 
leil. 

Les  feuls  Defcendans  de  Giovanni , qui 
font  Chrefticns,  font  Sede  â part, &  n'y 
veulent  point  affilier  ,  car  ils  appellent 
idolâtrie  ce  que  les;  autres  nomment  cul- 
te Religieux.  'Ccux-cy  font  en  fort  petit 
nombre,  &  ne  font  pas  même  fort  bons 
ÇKreftiens  ;  car  ils  ont  des  opinions  fort 
pjyticulieres  &  qui  îte  font  gueres confor- 
mes aux  dogmes  de  la  fainte  EgUfe  Catho- 

Premièrement,  ils  ne  croyent  pas  que 
Je  sus-Christ  foit  Dieu  de  fa  nature, 
mais  feulement  par  aflbmptionouparaf- 
fociation  à  la  Divinité  ,  &  difent  qu'a- 
vant qu'il  eût  pris  la  nature  humainepour 
travailler  au  myftere  cfe  noftie  Redemp. 

tion 
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tion,  il  n'Mtoit  qu'un  Ange ,  maisleplus 
excellent  de  tous  les  Anges,  à  qui  Dieu 
avoit  donné  toute  plénitude  de  grâce, 
Taroit  élu  pour  fon  Fils,  &  choifï  entre 
tous  Tes  compagnons  pour  le  faire  Tinflru- 
ment  du  falut  des  hommes ,  &  pour  l'af- 
focier  a  fon  Empire.  Que  pour  cet  effet 
il  'luy  avoit  donné  la  verge  de  fer  pour 
vaincre  fcs  ennemis ,  pour  abaiffer  ia 
puiflance  de  f enfer  &  pour  triompher 
avec  fes  Elus,  du  Diable,  du  Monde, 
&  de  la  Chair.  Mais  ils  nient  qu'il  fût 
Dieu  éternellement  h  parte  ante>  comme 
on  parle  dans  les  Ecoles,  &  affirment 
que  de  fà  propre  nature  il  n'eftoit  qu'un 
Ange  créé,  &  que,depuis  qu'il  s'eft  fait 
homme,  il  eft  Dieu  auffi  par  la  volon- 
té de  Dieu ,  qui  luy  a  donné  toute 
j>uillance  au  Ciel  &  en  la  Terre,  Ta 
adopté  pour  (on  Fils  d'une  manière  tou-  t 
te  fpéciale,  &  luy  a  dit  de  s'aflfeoir  à  fa  dex- 
tre,  pour  marque  de  l'autorité  dont  il  fa 
revêtu.  Ainii  ces  pauvres  Hérétiques  ta- 
chent d'appuyer  leur  erreur  par  ces  vains 
raiionnemens ,  &  nient  le  tres-facré  my- 
ftére  de  la  Trinité,  ou  le  conçoivent  d'u- 
ne manière  fort  différente  de  celle  des 
bons  Catholiques  :  car  outre  qu'ils  nient 
la  Divinité  éternelle  du  Fils  de  Dieu,  ils 
"  di 
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difènt  que  par  Je  Saint  Efprit  on  ne  doit 
entendre  que  l'accord  qui  eft  entre  le 
Père  &  le  Fils  &  la  vertu  qui  procédé  de 
ces  deux  pour  la  régénération  des  Fidè- 
les, pour  le  fouftien  de  l'Eglife&pourle 
Gouvernement dutuonde.  Quant  au  rcfte> 
ils  croyent  prefque  tout  ce  que  croit  l'Egli- 
fe  Romaine,  comme  lePurgatoire,  laprie- 
re-pour  les  morts,  l'invocation  des  Saints*le 
mérite  des  œuvres ,  &  plufieur?  autres  do- 
ctrines de  TEglife- Catholique:  mais  ils» 
ne  croyent  pas  au  tres-Sacré  Myftere  du 
Saint  Sacrement  de  l'autel,  &  difentque 
ce  n!eft  qu'une  cérémonie  infticuée  de 
J  e  sus-Chris  t  feulement  ,  pour  nous 
faire  fouvenir  de  la  Croix  >  &  des  pro- 
mettes qu'il  a  faites  à  tous  ceux  qui 
croiroient  en  luy ,  &  qui  tâeheroient  de 
fuivre  le  bon  exemple  qu'il  sHaiflé  aux 
hommes,  pour  y  régler  leurs  moeurs  &  y 
conformer  leurs  a&ions.  Ceft  là  le  feri- 
riment  qu?ils ont  de  la  Sainte  Euchariftie* 
en  quoi  ,  fï  je  ne  me  trompe  ,  Ils  font  fem- 
blables  aux  Galviniftfes  &  autres  Héréti- 
ques que  nous  avons  en  Europe,  Néan- 
moins ite  eelebrent  extérieurement  la 
Mcflfe  àpeuprez  de  laîmême  riaaniereque 
nou*v  ib  ont  retenu  prefque  tous  les 
ornemens  &-  lés  cérémonies  de  TEglife 
*  «  *  \j<  Ca** 
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Catholique  &  Romaine.  Ces  Chrétiens 
Auftraux  ,  que  du  npçi  de  leur  Fonda- 
teur nous  pouvons  appellcr  Giovannites , 
ont,du  moins  cela  de  bon,  qu'ils  hono- 
rent  fort  le  Pape  ,.&difent  unanimement 
qu'il  eft  le  plus  grand  de  tous  les  Evcqyes 
Chrétiens  &  le  vray  Succefleur  de  Saint 
Pierre  :  mais  ils  difent  auffi  que  tous  jes 
Chrétiens  ne  font  p*s  obligez  de  luy  o- 
beïr,  bien  qu'il  foit  de  leur  devoir  de  le 
refpe&er.   Quelques-uns  affurent  néan- 
moins qu'ils  ne  feroient  pas  fâchez  de 
le  reconnoître  pour  Chef  de  leur  Egli. 
fe,  s'ils  pouvoient  tirer  quelque  aflîftan- 
ce  de  luy  pour  TagrandiHément  de  leur 
$eâ:e  dans  les  Terres  Aullrales,  mais  qu'ils 
conçoivent  quç  cela  eft  prdque  impofïi-  ! 
ble  tant  à  caufe  du  grand  éloigneraient  ! 
que  des  joix  desSevarambes,  qui  ne  veu- 
lent point  divifer  l'autorité  en  fpirituelle 
£c  temporelle  comme  les  Chrétiens,  &qui 
ont  uni  ces  deux  jurifdidions  en  une  feu- 
le perfonne.  Le  nombre  «des  Giovannites 
n'eft  pas  de  plus  de  dix  ou  douze  cens  dans 
toutç  la  Nation ,  &  ils  demeurent  pref- 
*  jque  tous  4  Sevarjnde  dans  une  Ofmafie 
qu'on  leur  a  donnée  pour  y  demeurer  en-  - 
femblç  &  pour  prier  Dieu  à  leur  mode  fans 
;  trouble  &  fans  inquiétude.  Ils  ont  une  ef- 
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pçcc  d'Evcque  &  quelques  Preftres  fous 
luy  qui  font  les  fondions  de  leur  Religi- 
on parmi  eux  ;  ils  les  honorent  beaucoup 
&  leur  rendent  des  refpccts  dignes  de  leurs 
Offices.  Ceux-cy  font  les  feuls  qui  fuy  ênt 
les  alfemblées  &  les  Sacrifices  qu'on  offre 
au  Soleil,  mais  ils  ne  font  point  défera- 
pule  d'aflifter  à  la  Fête  de  Khodimbafion^ 
parce  que,  difent-ils,  elle  eft  inftituée 
ien  l'honneur  du  vrayDicu.  Jedemanday 
quelquefois  aux  Prêtres  Giovannites  s'ils 
n'a  voient  pas  tâché  de  convertir  quelques, 
uns  des  Sevarambes  à  la  Foi  Catholique, 
à  quoy  ils  me  répondirent,  qu'ils  l'avoi- 
ent  fouvent  tentée  mais  fans  aucun  fruit, 
par  ce  que  ces  Peuples  ont  tant  de  zele  pour 
l'adoration  du  Soleil,  & s'appuy ent  fi  fort 
fur  la  raifon  humaine,  qu'ils  fe  moquent 
de  tout  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne,  fî 
elle  n'eft  foûtenuë  par  la  raifon.  Selon 
cette  maxime  ils  trouvent  fort  étranges 
les  fairits  myftcrcs  de  noftre  Religion ,  & 
traitent  de  ridicule  tout  cç  qui  furpafle 
leur  entendement  obfcurci  &  leur  efprit 
ténébreux.  Ils  fe  moquent  des  miracles, 
&  difent  qu'il  n'y  en  peut  avoir  que  par 
des  caufes  naturelles,  quoy  que  les  effets 
qu'elles  produifent  foientétonnans&paf- 
fent  pour  des  prodiges  à  nôtre  égard  : 
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mais  qu'à  l'égard  de  la  nature  tout  Ce  fait 
dans  un  ordre  réglé ,  félon  les  difpofiti- 
ons  qui  fe  trouvent  dans  les  choies  natu- 
relles. Enfin  ces  Prêtres  concluoient  que 
la  converfion  de  ces  pauvres  Infidèles  e- 
ftoit  prefque  impoffibie,  &  que,  fi  Dieu 
ne  falfoit  quelque  grand  miracle  parmi 
eux  pour  confondre  leur  railonnement& 
vaincre  leur  infidélité  »  il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'efpcrer  qu'aucun  d'eux  voulût  ja- 
mais embrafifer  la  Foi  Chrétienne.  Ces 
mêmes  Prêtres  ajoutent  qu'iJs  fçavoient 
de  Giovanni  par  tradition,  que  nonob- 
ftant  la  grande  vénération  qu'avoit  Seva» 
rias  pour  le  Soleil ,  ilnelaiflbitpasdefort 
honorer  Moïfe  &  Jesus-Christ,  & 
de  confefler  que  c'eftoient  du  moins  de 
grands  hommes  qui  a  voient  J  aiP.ç  de  bel- 
les Loix  |c  de  beaux  préceptes ,  &  tâché 
d'infpirer  aux  gens  de  leur  temps  l'amour  , 
&  le  cultè  du  vray  Dieu;  pour  les  tirer 
de  leur  idolâtrie  brutale.  Ildifoitdêplus 
que  la  Morale  de  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t  eûoit  j 
excellente  dans  noftre  Continent  >  pour  j 
y  corriger  nos  mœurs  corrompues ,  Sf.  J 
qu'elle  ïembJoit  avoir  quelque  djofc  de  j 
divin,  en  ce  que  par  l'cfpetance de laré-  j 
furre<âion.&  plufieurs  autres  bonnes  dot 
ftrkes,  ellç.  tendoit  à  une  très-bonnefin, 
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qni  eft  d'adoucir  la  fierté  des  hommes, 
de  vaincre  leurs  paffions  les  plus  farou- 
ches ,  &  d'établir  la  pieté  »  la  ju ftice  ,  la 
tempérance  &  la  charité.  Maisiltraitoic 
la  Religion  de  Mahomet  de  profane  &  de 
fenfuelle,  &  difoit  qu'elle  portoit  à  l'i- 
gnorance,  au  vice  &  à  la  cruauté  ;  qu'el- 
le avoit  pour  principe  la  tyrannie ,  laper- 
fécution  &  l'infidélité ,  &  que  ceux  qui 
en  eftoient  les  principaux  Se&ateurs, 
n'eftoient  qu'un  corps  ou  une  fa&ion  de 
gens  .avares  ,  cruels  &  ambitieux  qui  fe 
iervoient  du  faux  mafque  de  la  Religion 
pour  s'agrandir  dans  le  monde ,  pour  y 
gouverner  les  peuples  ignorans,  comme 
s'ils  étoient  des  bêtes,  &  pour  en  faire 
autant  d'efclaves  &  d'inftrumens  de  leur 
avarice  &  de  leur  orguèil.  C'eft  ainfî  que 
Se  varias  parloit  des  Mahometans  &de 
leurs  femblabks,  dequoyil  ne  faut  pas 
s'étonner ,  cat  outre  les  bonnes  raifons 
cju'ilavoit  en  général  de  parler  ainfi  d'eux, 
il  étoit  porté  particnlieremenr  à  les  haïr  , 
parce  qu'ils  s'étoient  emparez  de  la  Perfè, 
&  que  fes  Ancêtres  &  luy  avoient  long- 
temps fenti  les  effets  de  la  tyrannie  &  de 
la  cruauté  qu'eufeigne  leur  Religion.  Ils 
difoient  de  plus  que  Giovanni  leur  Fon* 
dateyc  avoit  fâifctous  fes  efforts  pou*  luy 
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perfbader  Ja  Religion  Chrétienne,  &  la 
luy  faire  einbrafTer,  mais  qu'il  n'en  avoit 
jamais  pA  venir  à  bout,  parce  que  fon  in- 
térêt mondain  &  fes  vains  raifonnemens 
s'eftoient  trouvés  des  obftacles  infurmon- 
tables  ;  qu'au  refte  il  eftoit  ennemi  capital 
de  ridojatrie  Payenne  ,  qu'il  traitoit  de 
ridicules  toutes  les  Fables  des  Grecs,,  Se 
difoit  qu'ils  avoient  farci  le  culte  du  vray 
Dieu,  qui  au  commencement  eftoit  fort 
fimple,de  mille  fiftions  extravagantes  Se 
fuperftitieufes,  qui  choquoient  en  toute 
manière,  non  feulement  la  vérité,  mais 
auilî  îe  bonfens&  la  raifon  commune.  Et 
c'efi:  pour  cette  raifon  qu'il  en  deffendit 
la  lefture >  &  le  récit  à  fes  SuccefTeurs  Se 
a  fes  Peuples,  efrimant  que  celaneièroir 
que  corrompre  les  bonnes  mœurs  &  rem. 
plir  les  efprits  d'idées  extravagantes.il ap- 
pelait auflî  fables  &  contes  de  vieille  tout 
ce  qu'on  dit  des  Lutins,  des. Fées,  des 
Magiciens  &des  Sorciers,  &  difoit  que 
ces  opinions,  s'étoient  établies  parmi  les 
hommes  par  les  rufes  &  les  finefTes  de  quel- 
ques uns,  qui  abufant  de  la  crédulité  & 
de  l'ignorance  des  efprits  foibles,  leur 
avoient  fait  accroire  toutes  ces  rêveries 
pour  les  captiver  &  dominer  fur  leurs  con- 
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feiénces  par  la  crainte  de  ces  phantômes 
inventez  4  plaifir.  Ses  Succefleursontfui- 
vi  fes  fentimens,  &  dans  toute  cette  Na- 
tion on  ne  lçait  ce  que  c'eft  d'enchan- 
temens,  de fortileges  ny  d'aparitions.  Ne- 
anmois  ils  en  ont  vû  dans  les  nues  ;  car 
du  temps  de  Sevarkimpfas  on  apperçut 
à  Sporon/îe  la  figure  de  plufieurs  Vaitfe- 
aux,  reprefentant  une  Flote  ,  qui  fem- 
bloit  aller  à  toutes  voiles  au  milieu  des 
airs.  Cette  apparition  mit  beaucoup  de 
gens  en  cervelle,  &  donna  même  de  la 
crainte  aux  Magiftrats ,  qui  crurent. que 
'  cela_  leur  annonçôit  la  venue  de  quelque 
Armée  Navale  qui  pourrait  ravager  leurs 
côtes.  Sur  cette  croyance  on  fit  marcher 
deux  Armées  de  SevaramSe !'àf  Sporcjm- 
be ,'  ôç  Ton  fit  équiper  tous  lès  Vaifleaux 
qu'ôn  pût  pour  défendre  le  Pais,  au  cas 
qu'il  fuft  attaqué  par  quelque  Nation  é- 
trangcre  ;  niais  aprez  avoir  ufé  pendant 
deux  ans  de  cette  précaution,  &vû qu'il 
n'arrivoit  rien  de  ce  qu'on  avoit  craint, 
la  crainte  ceflà&l'onne  parla  plus  de  cet- 
te apparition.Neanmoins  IesSçavans  cher- 
chant les  caufes  naturelles  d'un  Phéno- 
mène fi  étonnant ,  raifonnerent  long- 
temps là  defius  fans  en  pouvoir  deviner 
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la  véritable  caufe.  Vingt  ans  après  on 
vit  encore  une  autre  apparition  de  VaiJf- 
feaux  en  raie ,  qui  fembloient  eftre  agi- 
tez de  la  tempête,  &  on  crût  même  en  - 
voir  périr  quelques-uns  ;  ce  qui  fournit  uu 
nouveau  fujet  d'étonnement ,  donna 
lieu  aux  gens  de  lettres  de  philofopher 
domine  auparavant ,  mais  ce  -fut  «avec 
aufïi  peu  de  lumière  que  la  première  fois. 
Enfin  comme  on  n'-ço  pariait  prefque 
f>lus ,  il  vint  un  Vaiflfeau  de  Perfc ,  qui 
raporta  plufkurs  jeunes  Animes  qui  a- 
iroient  été  voyager  danssrôtteContinem* 
fequi  dora  le  paffage  avoient  été  accueil- 
lis dunrtemp&eoà  ils  avokirt  pjmfé  pe- 
*ir,  juftèmérrt  -dans  le  temps  qtfpnavoft 
vû  l'apparition  îl  Sporond?.  <Juetquesr 
*ms  d'entre  eux  ayant  comparé  le  tpns 
&  la  manière  dont  on  racontoit  ce  phé- 
nomène ,  avec  l'orage  qu'ils  avoient  ef- 
4uyé,  &  les  Navires  de  l'air  avec  uneiFloite 
«içVailfeaux  d'Jiwope  qu'ils  avaient  ren- 
contrée fiirlaMer  un  peu  avant  la  tempê- 
te ,  conclurent  que  ce  qu'on  avoit  vû  dans 
ie  Ciel ,  n'étoit  qu'une  image  de  ce  qui 
le  paflfoit  alors  fur  l'Océan,  &  queleso'b- 
.  jets  inférieurs  fe  peignent  quelquefois 
dans  kjs  nues  comme  dans  des  miroirs* 
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fyii  faifantuneefpecede  refraâion,  por- 
tent les  images  qu'elles  reçoivent  dans 
quelque  endroit  de  la  terre  oppofé  à  l'an- 
gle de  la  lumière  qui  portoit  ces  objets. 
Cette  explication  fut  généralement  reçue 
comme  très  vrayfemblablc ,  &  diffipa 
toutes  les  penfées  myftcrieufes  qu'on  a~ 
.  voit  eues  fur  ce  fujét  :  de  forte  que  les 
Sevarambes  ne  craindront  plus  à  l'avenir 
de  pareilles  apparitions  ,  s'il  en  arrive  à 
Sporondc  ou  ailleurs.  Il  eft  vray  que  cet- 
te Ville  étant  fituée  à  une  diftance  rai- 
fonnnablfc  de  la  mer  dans  un  pais  de  Plai-  • 
nés  &  au  deçà  des  hautes  montagnes  de 
Sevarambe ,  femble  eftrebien  placée  pour 
voir  fouvent  de  femblables  fpe&acles ,  & 
fur  tout  depuis  que  les  Hollandois  &  les 
autres  dations  de  l'Europe  font  de  fi  fré- 
quentes navigations  vers  les  Indes  Ori- 
entales, vers  la  Chine  &  vers  le  Japon. 

Il  y  a'  de  l'apatence  que  tant  d'appa- 
ritiottsd'Âfittées  Cômbâtântes  qu'on  a  . 
veues  fort  (bavent  en  Europe  ,  &  ou 
fort  diftinguoit  de  l'Infanterie  &  d*  la 
Càvaierie,  des  Enfeignes  &  des  Etcn- 
cïatds,  venaient  de  la  mêmecaufe,  & 
que  dans  le  temps  que  les  nues  nous 
Wûnttoient  toutes  ces  images,  elles  lesre- 
cevôient  de  quelque  autre  endroit  où  c- 
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toicnt  alors  les  véritables  corps  qu'elles 
reprefentoient  en  l'air.Chacun  en  croira  ce 
qu'il  luy  plaira  ,  pour  moy  je  penfe  que 
les  Sevarambes  ont  du  moins  fait  un  ju- 
gement raifonnable  fur  cette  matière»  & 
qu'il  n'y  a  pas  tant  de  my  ftere  que  le  com- 
mun Peuple  s'imagine.  Mais  quoy  que  les 
Sevarambes  ne  croyent  plus  rien  de  my- 
fterieux  danscesappartions,iIsne  laiffent 
pas  de  croire  qu'il  y  a  au  deflus  de  la  baf- 
fe région  de  l'air  des  fubftances  aérien- 
nes que  nous  ne  voyons  pas*parcc  qu'el- 
les  font  d'une  matière  fi  fubtile*  que  nos 
yeux  greffiers  ne  1rs  peuvent  appercevoir. 
11  y  a  même  à  Sevarinde  une  Secte  de 
gens  qui  fe  vantent  d'avoir  eu  du  com- 
merce avec  lesHabitans  des  régions  Elé- 
mentaires,qu'ils  difent  eftre  en  tres-grand 
nombre,  &  qu'ils  peuvent  fe  rendre  vifi- 
blespar  le  moyen  de  fair  condenfé  qu'ils 
prennent  dans  la  baffe  région,  &dont 
ils  fe  font  une  efpece  d'habit  quand  ils 
veulent  fe  faire  voir.  Mais  plufieurs  trai- 
çent  cette  opinion  de  ridicule  &  de  chi- 
mérique, &  ceux  qui  iafoutiennentpour 
gens  qui  ont  l'imagination  bleflee,ouqui 
veulent  débiter  leurs  rêveries  fous  le  pré- 
texte de  ce  commerce  prétendu.  On  dit 
même  que  le  premier  Autheur  de  cette 
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Seâ'e  étoit  defcendu  d'un  des  Prêtres  de 
Stroukaras ,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ,  qui  par  le  moyen  d'une  pierre  mer- 
veillcufe  qu'il  avoit  eue  de  pere  en  fils, 
depuis  cet  infigne  Impofteur  fe  rendoit 
le  vifage  refplendiffant  comme  s'il  eût  é- 
té  irradié  d'une  lumière  celefte.  Il  n'o- 
fa  pas  dire  comme  Stroukaras,  qu'il  eût 
du  commerce  avec  le  Soleil ,  parce  que 
la  Religion  que  Sevarias  avoit  établie  , 
étoit  contraire  à  fes  deffeins,  mais  il 
dit  qu'il  converfoit  familièrement  avec 
des  Peuples  de  la  région  Elémentaire, 
&  qu'il  étoit  quelquefois  tranfporté  dans 
les  airs  ,  où  il  goûtoit  avec  eux  desplai- 
firs  infiniment  plus  doux  que  tous  ceux 
qu'on  goûte  fur  laterre.  Pour  donner  du 
crédit  à  fes  rêveries  il  fefervoità  l'exem- 
ple de  Sttoukaras ,  de  cette  pierre  mer- 
veilleufe,  &  la  mettoit  à  la  bouche,  ce 
qui  le  plongeoir  peu  à  peu ,  dans  un  fî 
grand  aflbupiflement,  qu'il  fembloit  eftrc 
mort  pendant  une  heure  ou  deux.  Après 
ce  tems  il  s'éveilloit,  &  à  meftire  qu'il 
fe  levoit  de  terre,  on  voyoit  éclater  fur 
fon  vifage  une  lumicre  comme  dit  ine,qui 
ébloûifloit  tousceux  qui  le  regardoient, 
dè  forte  qu'ils. ne  pouvoient  foutenir  fes 
regards*  Alors  il  leur  difoitque  Ton  ame  a. 
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voit  été  tranl  portée  dans  les  airs  parmi  ces, 

Peuples  Elémentaires,  où  il  avoit  joui  de 
plaiiîrs  inénarrables  dansleur  focieté.  Par 
je  moyen  xlp  cette  pierre  il  s'acquit  une. 
réputation  de  lainteté  parmi  ceux  qui  n'a- 
voienr  pas  encore  tout  à  tait  abandonné 
la  Religion  de  Stroukaras,  &  établi  par- 
mi eux  l'opinion  que  pluiïeu rs  ont  enco- 
•  j;e>  qu'il  y  a  des  Peuples  Elémentaires  qui 
con  verfent  quelquefois  avec  les  hommes, 
&  qiù  font  dîune  mbflance  plus  pure  & 
plus  i  pii  itu elle  que  la  noftre.Mais  du  teras 
.de  Se varifias  on  découvrit  cette  fourbe: 
car  comme  cet  Impofteur  étoit  dans  un 
profond  affoupiffement ,  un  Sevarambe, 
qui  pour  découvrir  la  vérité  ,  avoit  fait 
femblant  d'eftr e  un  grand  zélateur  de  la 
dodrine  ,  apperçut  la  pierre  qu'il  avoit 
à  la  bouche ,  Ja  prit  &  l'emporta  avec  luy  ; 
après  quoy  cetlmpoûeur  ne  put  plus  ex- 
ercer fes  prefliges  ,  &  l'on  trouva  par 
expérience  que  la  vertu  fecret te  de  cette 
pierre  caufoit  cet-  aflfoupifi ement  &  pois 
Cette  lumière  dans  les  yeux  &  fur  le  vife- 
ge  de  tous  ceux  qui  la  m ett oie  nt  à  la  bou- 
che. On  tient  que  Stroukaras  s'en  fes- 
.yit  le  premier ,  &  que  de  là  il  prit  occa- 
fion  de  s'ériger  premièrement  en  Prophe- 

tc,&  dans  la  fuite  d'afpirer  i  l'authorité  fu- 
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prémc,  à  laquelle  il  parvintà  la  fin ,  com- 
me nous  ferons  vpirdgns  la  dernière  par- 
tic  de  cet  ouvrage.  Cependant  quoy  que 
l'impofturede  celuy  qui  s'en  lervoit  pour 
perfuader  à  fes  Sectateurs  qu'il  avoit  du 
coirancrcc  avec-unp  Nation  Celefte,  eût 
été  decouverte,elle  ne  laifla  pas  de  confer- 
ver  fon  crédit  entre  eux ,  parce  qu'ils  a- 
voient  été  remplis  de  cette  croianec  dés 
leur  plus  tendre  jeunette,  %  qu'elle  leur  é- 
toit  agréable  ,  en  ce  qu'elle  leur  promet- 
toit  une  félicité  éternelle  parmyces  Peu- 
ples Elémentaires ,  aufquels  tous  ceux  qui 
auroient  une  vive  foy ,  dévoient  efire  a- 
gregez  aprésleurtrépas. 


.1* 


Digitized  by  Google 


Pag.  134 


H  I  S  TOI  RE 


DÉS 


» 


S  EV  ARA  M  13  ES. 

Cinquième  &  dernière-  Partie.  - 

Offque  Sevaria$-&  fes  Par- 


ftrales  ,  ils  virent  bien  que 
les  Habitans  de  ce  Conti- 
nent adoroient  le  Soleiljtnais 
ils  ne  les  trouvèrent  pas  tous  d'accord 
dans  la  manière  de  le  fervir.  Au  contrai- 
re! ils  eftoient  divifez  par  des  opinions 
différentes  qui  avoient  caufé  de  longues 
guerres  que  les  Stroukarambes  avoient 
faites  aux  Preftarambes.  Ces  derniers  fe 
vantoient  d'avoir  retenu  l'ancien  culte  du 
Soleil  dans  fa  pureté ,  &  aceufoient  les 
autres  d'avoir  innové  ,  &  mêlé  dans  la 
Religion  les  rêveries  d'un  faux  Prophète 
nommé  des  fîens  Omigas  ,  &  par  eux 
Stroukaras,  ceft  à  dire  Impofteur.  Ils 
difoient  que  cet  Omigas  fe  vantoit  d'ê- 
tre fils  du  Soleils  &  qu'il  avoitféduitpref- 
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que  tous  les  Habitans  de  ces  Païs  à  plus 
de  cent  lieues  autour  de  Sevarinde.  Se- 
Ion  le  rapport  des  Preftarambes  il  s'étoit 
attiré  un  renom  de  Divinité ,  par  diverfes 
rufes,  &  par  plufieurs  faux  miracles;  car 
comme  il  avoit  la  connoifl'ance  de  plu- 
fieurs fimples,  il  en  tiroit  des  poifons  fort 
fubtils  qui  tuoient  par  le  feul  odorat  ou 
par  le  feul  attouchement  y  &  par  leur  mo- 
yen il  fedéfaifoit  fouvent  de  ceux  qp'il 
trouvoit  contraires  à  lesdefleins.  ILavoiç 
auflî  le  fecret  de  guérir  quelques  maladies, 
ce  qui  le  rendoit  fort  recommandable 
parmy  ces  Peuples  ignorans,  qui  preno- 
ient  pour  miracles  de  purs  etfets  de  la  na-. 
ture,&quicroyoient  qu'il  y  eût  en  lui  uhç 
vertu  divine. 

Mais  entre  tous  les  moyens  dont  il  fe 
fervoit  pour  authorifer  fes  impcftures , 
celuy  de  la  pierre  merveilleufe  dont  nous 
avons  parlé  étoit  le  plus  efficace,  &  Ton 
dit  qu'après  l'avoir  recouvrée ,  &  en  avoir 
reconnu  les  vertus  ,  il  crut  pouvoir  s'en 
fervir  utilement  pour  pertuader  au  Peuple 
crédule  qu'il  avoit  du  commerce  avec  le 
Soleil,  &  que  cét  Aftre  eftoit  (on  Pere. 
Plufieurs  fe  laiflbient  d'autant  plus  facile- 
ment perfuader  à  fes  paroles,  qu'ils  cro- 
yoienc  qu'après  avoir  efté  pendant  quel- 
que 
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que  temps  dans  un  profond  affoupifle- 
ment ,  à  fon  réveil  fon  vifage  devenoit  fi 
radieux  que  perfonne  ne  pouvoit  le  re- 
garder farts  en  eftre  ébloui.  Cette  lumiè- 
re faifoit  encore  d'autant  plus  d'efïet,qu'ii 
.  eftoit  fort  bel  homme  ,  &  qu'il  avok  le 
don  de  bien  parler  &  de  dire  les  choies  a- 
vec  un  air  &  une  grâce  qui  charmoit  tous 
ceux  qui  l'écoutoient. 

De  tels  artifices  aquirenc  dans  peu  de 
temps  à  cet  Impofteur  beaucoup  de  répu- 
tation parmy  la  Populace  groffiere,  qui 
le  fuivoit  par  tout ,  de  qui  lui  rendoit  une 
obeïfl anec  aveugle.  Il  fubornoit  de  temps 
en  temps  des  gens  qui  contrefàifoient  les 
aveugles  &  les  boiteux,fif  qui  fc  difoient 
atteints  de  diverfes  maladies  »  dont  il  pré- 
tendoit  les  guérir  au  nom  du  Soleil.  Et 
pour  fe  mieux  feïre  valoir  parmy  le  Peu- 
pic ,  il  s'affoeia  quelques-uns  d'entr'aix" 
qui  alloient  parlant  de  fes  miracles  &  de 
fa  fainteté,6c  qui  ne  manquoient  pas  d'exa- 
gérer toutes  chofes  à  fon  avantage.  Pla- 
ceurs femmes  le  fui  voient  atrflf,  car  ilé- 
toit  bel  homme ,  &  il  feHbit  dtreà  quel- 
ques-unes qu'il  avoit  corrompues  qu'il 
parloit  familièrement  avec  le  Soleil  âa 
fommet  d'une  haute  montagne  où  il  alL 
loit  quelquefois  pafier  des  mois  entier* 
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'Là  il  FeFaîFoit  porter  desfruits  &des  vian- 
des par  des  oifeaux qu'il  avok  mftruits,& 
que  quelques-uns  defes  difciplcs  lui  envo- 
y  oient  de  temps  en  temps. 

Quand  par  tous  ces  artifices  il  fefiita- 
quis  une  haute  réputation  parmy  lt  Peu- 
ple, il  leur  fit  accroire  que  le  Soleil  hria- 
^voit  commandé  de  Fe  retirer  dans  un  lieu 
iàcré  pour  lui  offrir  journellement  des  fa- 
crifices  en  reconnoHTance  de  tant  de  bien- 
faits qu'il  tépandoit  tôt»  les  jours  Fut  les 
"hommes. 

Pour  cet  rffetil  chôi&im  bùh  ton  jours 
verd,  dansle  fonds  d'ivat  valéequi  étoit 
à  f abri  du  mauvais  temps ,  &  au  travers 
de  'laquelle  on  ne  pouvoitpafitr  àcaufe 
dune  montagne  roide ,  qui  en  faiïoi  t  une 
eFpece  de  eu  defâc.  Là  dans  un  bocage 
épais  &  autour  d'un  arbre  d*uee  prodigi- 
euFe  grandeur ,  d'une  longue  durée  ,  & 
dont  il  tieFe  trouve  que  peu  dans  le  Païs , 
il  fit  une  efpece  de  Temple  de  bois  qu'il 
environna  d'une  triple  pàlilfade  pour  en 
deflFendre  l'accez.  ïl  s'y  logea  lui  &  Fes 
principaux  amisFe  Femntdekurminifte- 
ïe,  &  ne  Fe  montrant  que  rarement  au  Peu- 
ple pour  Fe  rendre  plus  vénérabJe  &  pour 
être  plus  reFpe&é.Dans  ce  Temple,  ou  aux 
çnvirons ,  il  Faifoit  offrir  tous  les  jours  des 
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facrifices  au  Soîeil  &y  recevoir  les  offrait 
des  qu'os  luy  portoit  de  tous  cotez,  par 
le  moyen  defquelles  luy  &fe^aflbciëz  vi- 
roient  â  leur  aife  fans  peine  &  fans  fou- 
cy  i  eftant  refpedez  de  tout  le  mon- 
de, &  leur  persuadant  ce  qu'ils  vou-  - 
loient.  . 

On  trouve  dans  ce  Païsune  cfoece 
,  d'Aigle,  couvert  d'un  plumage  jaune ,  Se 
qu'à  caufe  de  fa  couleur  on  appelle  Erim- 
froda  y  c'eft  à  dire  l'oifeau,  du  SoleîL 
Stroukaras  &  fes  Compagnons  trouvè- 
rent le  moyen  d'en  appriyoifer  plufieurs 
dans  leur  Bocage-  9  où  perlonne  n'ofoit 
entrer  fans  leur^permiffion ,  Sz  de  là  ils  les 
1  laclioient  fouventa  la  veuednPeûple>qui 
les  voyanp  voler  dans  les  nues  a  perte  de  • 
veuë  fuivant  k  coutume  <Je  ces  oifeaux, 
&  puiç  revenir  dans  le  Bocage!,  crurent 
facilement  que  ces  animaux  alloiënt  por- 
ter les  meâfages  de  Stroiikaras  au  Soleil,  1 
'  &  venoient-  luy  en  rapporter  les  ordres  &  : 
ks  commandemens.  Cependant  fes  Mi-  • 
niftres  faifoient  valoir  cette  croyance  tant 
quilsponvoient;  &  conhrmoient  le  Peu. 
pie  dans  l'opinion  que  le  Soleil  aVoit  un 
commerce  fréquent  avec  fondis  par  le 
moyen  de  ces  oifeaux.  Us  leur  dirent  dc~ 
plus  qu'ils -avoient  ordre  de  leur  déclarer 


Digitized  by  Google 


des  Sevarâmbei'. 
de  la  part  de  ce  bel  Aftre,  que  le  lieu  où 
étoit  fon  Temple  &  tous  les  environs  é- 
toit  facré ,  que  de  peur  que  quelque  im- 
pie ne  vinft  à  profaner  ce  lieu  famt,  il 
toit  néceflaire  d'y  tenir  nuit  &  jour  des 
gardes  armez  tout  alentour,  &  qu'il  fa- 
loit  que  ces  gardes  y  fiuîent  entretenus  aux 
dépens  de  la  Nation  ,  qui  tenoit  du  So- 
leil &  la  vie  &  tous  les  biens  néceflaire  s 
p.Qur  la  conferver.  On  leur  accorda  bien» 
toit  cela,  fi  bien  que  Stroukaras  ayant 
fait  choix  d'un  b®n  nombre  d'hommes 
propres  à  fes  defleins,  il  en  fit  autant  'de 
gardes,  &  fe  fit  confiderer  par  les  armes 
aufiî  bien  que  par  la  Religion. >  Il  ctoifc 
grand  Observateur  des  temps  &  des  fai- 
sons, &  prédifoit  fouvent  la  tempeite  & 
l'orage  quand  il  aprochoit ,  comme  aufli 
les  pluyes  &le  beau  temps,  les  bonnes& 
les  mauvaifes  années.  Quelque  temps  a- 
vant  qu'une  fécherefle,  qui  gafta  fous  les 
fruits,  arrivât,  il  la  prédit  au  Peuple,  & 
leur  fit  accroire  que.  le  Ciel  les  châtioit  à 
caufe  que  plufieurs  d'entr'eux  ne  vou-r 
loient  pas  Te  foûmettrcaux  ordres  qu'  il 
leur  donnoit  de  la  part  du  Soleil.  En 
effet  il  y  avoit  plufieurs  perfonnes  habiles 
dans  la  Nation ,  &  fur  tout  les  Principaux 
du  Peuple,  qui  connoiffoient  fes  fourbes, 
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&  quLne  voulaient  nultement  cédera  fes 
ordres  ny  recevoir  les  fuperftitkms  qu'il 
vouloit  introduire  dans  ia  Religion.  Tou- 
tefois ils  n'ofibdent  s'y  tappotfer  ouverte- 
ment à  caufe  don  Peuple  dont  cet  Impo- 
{leur  difpofoît  par  (es  artifices  &  fe s  faux 
miracles. 

Par  malheur  pour  la  Nation,  iaprédi- 
ction  s'accompî-xt,  &  la  fcchertffe  perdit 
tous  les  traits  de  la  terre,  ce  qui  luy  atti- 
ra de  pins  enpkis l'admiration  du  Peuple, 
oui  crut  fermement  due  bt  defobeïiïance 
des  Principaux  avoir  attire  ce  châtiment 
du  Ciel.  Stroukaras  ne  laifla  pas  pader  li- 
ne fi  belle  occafion  de  ruiner  fies  enne- 
mis, pour  cet  effet  il  fit  atroire  à  ceux  qui  : 
.  fa vorifoknt  ion  parti ,  que,s  ils  ne  cfeaf- 
{oient  fcxm  d  eux  les  Rebelles  ôc  les  Ira*  v 
pies ,  ils  ientiroient  de  plus  en  plus  le 
courroux  de  foa  Perc  qui  étoit irrité  cen- 
traux, &qfu*ilfarutermt;  tous  les  ans  les 
fruits ,  F  herbe  &  les  grains  dont  ils  tiro- 
ient  leur  noùrtiture  &  eeile  de  leurs  en* 
fans. 

La  Populace  credde  abufée  par  cet 
Impoftcur  s'irritant  contre  les  Impies  pré- 
tendus, offrit  à  Stroukaras  de  les  bannir 
pour  jamais  dm  Païs,  s'il  vouloit  les  nom- 
m  er&  les  leur  faire  connaître. 
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Alors  il  leuc  nomma  les  Principaux  de 
laNation,  quiluy  étoient  les  plus  oppo- 
ies»  &  Içs  ac.çufc  4'êjtre  la  caufe  4e  tous 
les  maux  que  le  Peuple  foufftoit,  &  leur 
dit ,  que»s11s  ne  fe  repentoient,ou  ne  s'é* 
îoignoiço.t  du  Pais,  ils  attireroient  for  la 
Nation  ^es  calamités  beaucoup  plus  gran- 
des. Cîm-ty  tâchèrent  de  Te  jultifier  de- 
vant le  Peuple;,,  auquel  ils,  firent  voir  qu'ils 
^voient  Cuivy  les, traces  de  leurs  Anceftres, 
dans  la  Religion. ,  &  dans  les  lionnes 
mcpursfëns  y  avoir  rien  changé,.  &  que, 
s'ijs.  n'avoicRt  pas  voulu  recevoir  les  in- 
novations  4e  S*rQUkara$  >  ce  n'efroif  que 
parce  qu'ils  n;aypient  pas  crû  le  devoir 

.  faire.  Quiî Tpp  leur  paroifloit  point  qu'il 
eût  aucune  auîKorité  légitime  pour  chanr 
ger  les  maximes  de  leurs  Pçrcs  &  mefler 
%  nquyelje.  Poôrine  à  la,  Religion  des 
Ancien?. .  Qije  ne.an  moins  s'il  pouvoit  leur 
faire  parojfefon  authorité1,  ils  s'y  fou- 
mevroient  comme  les  autres,  dé>  qu'ils 
fèroient convaincus  qu'elle^tpit.  légitime, 
&  qu'il  eftoitFils  du  SoJeU.  .Çfcs  raifçns 
arrêtèrent  pour  un  temps  la  fyriedu  Peu- 
ple ,  &  quelques-uns  4'entr'eux  reDre(én- 
terentà  Stroukaras  qu'il  devoir  lescQQutei; 
avant}  que  de  bannir  des  §ens  fi  confidera- 

i.  blés  4e  leur  Patrie  *.  &  que,,  s'ils  s'obfti- 

noient 
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noient  dans  leur  incrédulité  ,"  après  qu'il  i 
leur  aurait  fait  patoiftre  par  fes  raifons  &  1 
par  fes  miracles  qu'il  avbit  une  authorité 
légitime,  alors  il  pourrait  les  chalfer  du 
Pays  avec  juftice.  Strotakaras  écouta  cet- 
te propofîtiôn,  fembla  l'aprouVer ,  &  ré- 
pondit que  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance il  ne  pouvoit  pas  donner  de  ré- 
ponfe  pofitive ,  (ans  premièrement  con- 
fulter  la  volonté  de  fon  Pere ,  qui  faifolt 
la  règle  de  toutes  fes  actions.  Que  pour 
s'en  inftruite  il  luy  offriroit  un  Sacrifi- 
ce tout  extraordinaire,  &  luy  envoyeroit 
fes  Ménagers  volans ,  qui  lui  rapporte- 
raient les  ordres  'de  ce  grand  Aftre  ,  Se 
luy  diroient  de  fa  part  de  quelle  manière 
il  fe  devoit  conduire  dans  cette  occafion. 
Cette  réponfe  fatisfit  tout  le  monde ,  & 
calma  les  efprits  pour  quelque  temps,  ou 
du  moins  lulpendit  les  effets  de  leur  ra- 

fe.  A  quelques  jours  de  là  Stroukaras 
t  un  Sacrifice  folemnel  devant  tout  le 
Peuple,  &  en  leur  prefence  il  envoya  fes 
oyfeaux  au  Soleil ,  &  leur  commanda  de 
revenir  du  Ciel  le  pluftoft  qu'ils  pourra- 
ient pour  luy  annoncer  la  volonté  de 
fon  Pere.  Ces  oyfeaux  félon  leur  coutu- 
me prirent  leur  efsor  vers  le  Soleil ,  & 
montèrent  dans  l'air  jufques  à  ce  qu'on 

les 
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-tes  eut  perdus  de  veuë.  Ils  revinrent  quel- 
ques heures  ^prés  eivptefence  de  tout  le 
monde  >  ^s'allèrent  jppfer  fur  les  épau- 
les deStroiikaras,  qui  les  porta  dans  fon 
Temple  ,  comme  pour  écouter  en  fecret 
ce  qu'ils  avoienta  luy  dire  de  la  part  de 
fon  Pcre.  .  lien  fo.rtit  dans  un  moment, 
&  vint  dire  au  Peuple  attendant  fa  ré- 
ponfeen,grande  dévotion ,  que  le  Soleil, 
luy  avoit  commandé  de  leur  dire  que,  fi 
.  dans  vingt  jours  les  pepfonnes  aceufees 
venoient  dans  le  Bocage,  ils  feroientré- 
çus  à  dire. leurs, raifons  ,  &  que,  s'ils  ne. 
pouvioient^  pas  demeurer  d'accord  avec 
ïuy  de  fon  authorké  légitime,,  il  la  con- 
fîrmeroit  par  un  nouveau  miracle  capable 
de  les  convaincre,  s'ils  ne  s'obftinoient 
volontairement,  à  rejetter  les  témoi- 
gnages du  Ciel.    Cette  propofition., 
qupy  que  fufp.eâte,  fut  reçue  de  ceux  à 
qui  elle  eftoit  iâite ,  parce  que  tout  le 
monde  la  trouvoit  raïfonnable,  &  qu'ils; 
.  ne  la  pouvoient  refufer  (ans  s'expofer  à  la 
furie  du  Peuple  :  fi  bien  qu'ils  promirent 
de  fe  trouyerau  temps  &  au  lieu  aflîgné , 
pour  examiner  les  raifons  &  les  preuves 
que  Stroukaras  devoit  donner  de  fon  au- 
torité prétendue.  \  '  '  ' 
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Cependant  cetlinpoftcur  fit  creufer  une 
grande  foflfc  dans  fon  bocage  qu'il  fit 
remplir  de  matières  combuftibies,  &puis 
la  fit  couvrir  fi  adroitement ,  qu'il  ne  pa- 
roiflfoit  pas  qu'on  eût  remué  la  terre  dans 
cet  endroir.  En  fuite  il  fit  faire  un  cabi- 
net de  verdure  deflus ,  qui  couvroit  non 
feulement  cette  foflp>  mais  auffiuncbon- 
né  portion  de  terre  ferme  tout  auprès.  Il 
y  fit  mettre  des  ûeges  pour  faire  affeoir 
toutes  les  perfbnnes  qui  dévoient  e. 
ftre  de  l'Atfembléc  ,  &  en  fit  pofer  la 
moitié  fur  la  fpffe  ,  &  l'autre  moitié  fur 
la  terre  ferme  >  laiflant  un  cfpace  entre 
deux  II  a  voit  fi  bien  ajufté  toutes  cho- 
fes  ,  que  fon  pouvoit  par  un  chemin 
pratiqué  du  dehors  jufqucs  à  la  fofle, 
alumer  les  matières  combuftibies  qu'il 
y  avoit  fait  mettre ,  Sf  en  tirant  une 
cheville  faire  abîmer  la  machine  qui 
fupportoit  la  terre  dont  elle  eftoit  cou- 
verte. Quand  le  jour  dont  on  eftoit  con- 
venu fut  arrivé ,  les  perfonnes  qui  dé- 
voient compoler  rAflemblée  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  trouver  au  Bocage, 
&  btroukaras  les  fit  mener  fous  la  ver. 
dure  qu'il  avoit  fait  faire  pour  les  re« 
cevoir,  &  fit  afleoir  ceux  de  fon  par- 
ti fur  les  fieges  qui  eftoient  pofés  fur 
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la  terre  ferme  -,  &  fes  adversaires  fur 
ceux  qu'on  avoir  arrangés  fur  Ja  fof- 
fe.  Lors  .qu'il  fçût  que  tout  le  mon- 
de eftoit  affis  ,   &  qu'  on  n'attendoit 
que  luy  ,  il  alla  trouver  TAffemblée, 
&  commença  la  conférence  avec  ceux 
qui  s'oppoioicnt  à  fa  doctrine.  Cha- 
cun  dit  librement  fes  raifons  ,  tou- 
tes chofes  furent  débattues  de  Tua  & 
de  l'autre  côté  avec  beaucoup  d'ardeur, 
&:  Stroukaras  tait  toute  ion  éloquence 
en  ufage,  pour  perfuader  fes  adverfai- 
res  qiril  eltoit  fils  du  Soleil,  &  que  la 
doctrine  qu'il  avoit  prêchée  &  les  mi- 
racles qu'il  a  voit  faits  eftoient  de  purs 
effets  de  i'obeïffance  qu'il  rendoit  aux  or- 
d:esfacrcs  de  ce  grand  Aftre.  Mais  vo- 
yant que  le  party  contraire  perfîftoit  dans 
ion  incrédulité,  &  qu'il  demandoit  des 
témoignages  aflurés  de  Tauthorité  dont 
il  fe  vantoit,  alors- il  fc  leva  furfes  pieds>& 
hauflant  les  bras  vers  leCiel,ii  pria  le  Soleil 
fon  Pcre  de  faire  un  miracle  qui  prouvât 
la  vérité  <ie  fes  paroles,  &  qu'il  fift  ou- 
vrir la  terre  pour  l'engloutir,  s'il  avoit 
rien  avancé  de  faux ,  ou  qu'il. punît  de 
Ja  même  manière  ceux  qui  s'oppofoient 
à  la  doctrine  celefte  qu'il  luy  avoit  com- 
mandé de  prêcher  à^fon  Peuple..  Il  n'etft 
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pas  plûtoft,  achevé  de  prononcer  cette 
imprécation ,  que  ceux  qui  avoient  le 
"  fîgnal  firent  abîmer  dans  la  foflfe  pro- 
fonde les  innocens  infortunés  qui  cfto- 
"  ient  affis  deflus ,   &  Ton  en  vie  for- 
tir  irteontinept  après  une  épaifle  tumée, 
.  qui  fat  luiviede  fiâmes,  dont  toute  la 
verdure  &  le  .bois  qu'on  avoit  mis  def- 
fus  furent  embrazés.    Ainfi  par  cette  ru- 
fe  deteftable  Stroukaras  fit  périr  les  Prin- 
\  cipaux  de  fes  ennemis,  &  s'éftabiit  plus 
\  que  jamais  dans  Tefprit  du  Peuple  par  çc 
\  miracle  prétendu.  Néanmoins  il  y  en  eut 
plufieurs  que  cette  impofture  ne  fut  pas 
capable  de  convaincre ,  &  qui  perfifte- 
rènt  dans  leurs  premiers  fentimens.  Il 
en  fit  maflacrer  un  grand  nombre,  mais 
craignant  que  ces  eruautés  ne  lefiflent 
enfin  haïr  autant  qu  elles  le  faifoient  crain- 
dre, il  fit  publier  que  ceux  qui.  ne  vou- 
draient pas  le  foûmettre  à  la  volonté  de 
.  fon  Pcre  ,  félon  quh'l  la  leur  declaroit, 
euffent  à  fe  retirer  au  delà  des  montagnes 
qui  feparent  la  Sevarambe  de  Sporom- 
be.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes'  qui  aimèrent  mieux  prendre 
ce  parti ,  que  de  changer  leur  Religion; 
ainfi  ces  pauvres  injiocens  furent  con- 
-   traints  d'abaudonnçr  leur  Patrie ,  ou 
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«tie  fe  voir  cruellement  maflacrez.  Apres 
<cla  cétlmpofteur  ne  trouvant  perfonne 
qui  oiaft  luy  refifter,  redoubla  fes  Gar- 
des, &  ie  fit  en  iirite  déclarer  Cher  de 
toute  la  Nation,  <jui  de  fon  nom  fut  ap- 
pelle* la  Nation  des  Omigarambes  juf- 
qu'au  temps  de  Sovarias.  Quand  i  1  fe  vit 
à  la  tefte  de  ces  Peuples,  qu'il  avoit  en- 
chantés par  fes  preftiges,il  ne  crut  pas  les 
pouvoir  gouverner  en  fureté,  tant  qu'ils 
auroieot  du  commerce  avec  ceux  -qui  ne 
voulaient  pas  fe  foumettre  à  luy ,  &  qui 
pour  la  pluspart  avoient  paflé  Jes  Mon- 
tagnes &  s  etoient  retirez,  comme  nous 
venons  de  dire,  dans  le  pais  que  prefen- 
tement  on  nomme  Sporombe  -,  qui  s'é- 
tend le  long  des  Côtes  dt  l'Océan  vers  le 
Septentrion  &  vers  l'Orient. 

Il  perfuada  donc  à  fes  Sujets  de  leur 
faire  la  guerre ,  pour  les  engager  dans  des 
inimitiés  éternelles.  Lés  autres  fe^oyant 
attaquez  fongerent  à  fe  deffendre ,  &  pour 
cet  effet  choi firent  par my  eux  un  brave 
homme  ,  nommé  Preftar ,  qu'ils  nom- 
mèrent Préparas ,  &  de  fon  nom  s'appela 
lerent  Preftarambes. 

Celuy-ey  ellant  homme  habile 
goureux  deffendit  fes  nouveaux  Sujets 
contre  leurs  ennemis,  &  les  repoufla  di- 
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verfes  fois  au  delà  des  Montagnes  avec 
grande  perte  de  leurs  gens,  ce  qui  aug- 
menta de  plus  en  plus  la  haine  de  ces 
Peuples  les  uns  contre  les  autres  les 
rendit  ennemis  irréconciliables. 

Cependant  Stroukaras  regnoit  abfo-  • 
lument ,  perfuadant.,à  Tes  Sujets,  par 
fes  artifices  &  les  faux  prodiges,  qu'il  e- 
ftoit  fils  du  Soleil ,  &  le  ieul  interprète  de 
fes  volontés. 

Cela  luy  aquit  le  renom  de  participer  a 
la  Divinité,&même  avant  fa  mort  on  corn, 
mença  de  luy  adiefser  des  voeux,  com-  I 
me  a  la  leule  perfonne  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  pouvoit  obtenir  la  faveur  du 
Ciel.  Il  ne  fe  montroit  plus  au  Peuple, 
&  depuis  que  l'âge  eut  atfoibly  fon  corps, 
&  terny  fa  beauté,  il  ne  leur  parloitque 
par  fes  Miniftres.  Enfin  après  avoir  long- 
tems  régné  ,  quand  il  fe  lentit  vieux  & 
cafsé,  &  qu'il  vit  qu'il  n'avoir  pas  long- 
temps à  vivre,  il  in  courir  le  bruit  qu'il 
deyoit  bien-toft  monter  au  Soleil  fonpc- 
rc  ,  &  qu'il  ne*  converferoit  plus  vifi- 
blcment  avec  fes  Sujets  ;  Que  néan- 
moins il  ne  laifseroit  pas  de  venir  fou- 
yent  au  temple  du  Bocage  ,  &  que  là  il 
leur  declareroit  la  volonté  defon  pere,& 
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leur  donneroit  des  témoignages  du  foin 
perpétuel  qu'il  vouloit  prendre  de  ceux 
qui  auraient  recours  à  luy  .Que  cependant 
pourfuppléer  à  fon  abfence,  il  leur  don- 
neroit fon  fils  &  Tes  Miniftres  pour  les 
commander,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  plus 
pleinement  initruits  de  fa  volonté. 

Quapd  ces  difeours  eurent  couru  par- 
my  les  Peuples,  &  les  eurent  préparez  à 
la  foumiffion ,  il  leur  donna  fon  fils ,  qu'ils 
reçurent  pour  leur  Chef  après  iuy  avoir 
témoigné  le  regret  &la  douleur  que  leur 
caufoit  fon  éloigneraient,  mais  il  les  con- 
fola  par  l'efperance  d'un  prompt  retour. 
-  Cependant  il  dit  à  fon  fils  &  à  fes  di- 
fciples  de  creufef  le  grand  arbre  qui  e  - 
doit  au  milieu  du  Bo'cage  ,  &  leur  or- 
dennna  d'y  enfevelir  fon  corps,  dés  qu'il 
aurait  rendu  l'ame  ,  ce  qui  fut  peu  de 
jours  après,  mais  on  ne  fit  pas  fçavoirfa 
mort  ny  fon  départ  au  Peuple,  jufques  à 
un  certain  jour  ,  qu'il  fit  des  éclairs  & 
des  tonnerres  épouvantables.  L'on  prit 
ce  temps-là  pour  faire  accroire  à  fes  Su- 
jets que  Stroukaras  eftoic  monté  au  Ciel, 
mais  qu'il  en  defeendroit  de  temps  en 
temps ,  comme  il  avoit  promis,  pour 
leur  déclarer  la  volonté  du  Soleil  fonpe- 
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rc  Dcscetcms-là  on  le  reve'râ  comme  un 
Dieu,  on  luy  offrit  des  facrifices,  &  lors, 
qu'on  trouvoit  quelque  grande  difficulté, 
foit  dans  la  Religion  ou  dans  le  Gouver- 
nement de  l'Etat,  on  le  prioic  de  def- 
çendre.du  Giel  pour  déclarer  la  voyequ'oi* 
de  voit  prfendre.  Pour  effet  on  feifoit  en- 
trer un  Prêtre  dans  le  grand  arbre  creux, 
&  de  là  ce  Prêtre  répon^oit  comme  un- 
Oracle  à  toutes  les  demandes  qu?on  luy 
faifoit,  comme  û  c'eût  efté  Strpukaras. 

Dés  qu'il  fe  trouvoir  quelque  bellefiUc 
dans  la  Nation,  les  Prêtres  ne  manqua- 
ient pas  de  la  demander,  &  de  perfua? 
der  à  fes  parens  que  le  fils  du  Soleil  a-  ; 
voit  jette  fes  regards  favorables  for  elle, 
&  que  pour  la  rendre  un  vaifleau  djeJain- 
teté  y  if  daigneroit  bien  dei cendre  du 
Ciel  pour  s'unir  à  elle  &  cueillir  la  pre- 
mière fleur  de  fa  jeunefle  (car  c'eft  ainlï 
qu'ils  s'expriraoient.)  Ils  ajoutaient  que  fi 
lafille&fes  parens  avoient  une  véritable 
foy,  &  que,  s'ils  recevoient  cet  honneur 
éclatant  avec  tout  lerefpeâ  &  toute  l'hu- 
milité convenable  en  une  telle  ocç^fiom  I 
le  divin  Stroukaras  ne  manquerait  pas  de  i 
remplir  la  vierge  d'un  fruit  facré,  qui  p°r* 
teroit  la  bénédi&ion  du  Giel  à  toute  Jâ 
famille.  Que  fi  cette  viçrge  ainfi  fanélifiéc 
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enfantoit  un 'garçon ,  il  feroit  l'un  des 
Prêtres  qui  offrent  des  facrifices  au  bel  À- 
ftredu  jour;  &  qu'au  contraire,!!  elle  con-  - 
cevoit  une  fille,  cette  fille  feroit  lainte,& 
l'homme 'qui  Pépouferoit,  quand  elle  fe- 
roit parvenue  à  l'état  du  mariage,ie  pou- 
voir vanter  d'eftre  gendre  du  Divin  Sttou-* 
karas,  &  petit-fils  du  Soleil.  Qu'une  al-"  N 
liance  fi  illuftre  feroit  accompagnée  de 
plufieurs autres  avantages,  outre  le  fuprê- 
me  bonheur  qu'auroit  la  fille  de  fe  voir 
unie  à  un  Dieu.  Le  Peuple  crédule  &  fu- 
perflitieux  ajôûtok  fi  facilement  foy  à 
toutes  ces  belles  promefies  qu'il  n'y  aroit 

f oint  de  perçs  ny  dç  mères  oui  ne  s'elU- 

maflent  heureux  d'avoir  mis  au  monde  li- 
ne fille,  dont -la  beauté  plaifoit  au  divin 
filsduSoleiL  Cette  periualion  faifoitque 
de  tous  les  endroits  du  Pais  onraenoitau 
Temple  du  Bocage  les  plus  belles  filles 
qu'on  pouvoir  trouver,  pour  les  offrir  & 
ks^  confacrer  à  Stroukaras.  Quand  les 
Prêtres  prenoient  quelqu'une  de  ces  fil- 
les, ils  luy  feifoient  quitter  fes  habits  pro- 
phanes  pour  luy  çn  donner  de  facrez,  a- 
prés  qu  elle  avoit  efté  lavée  dans  un  bain 
compofé  de  plufieurs  herbes  aromatû 
ques.  Le  jour  quiprécédoît  la  nuit  en  la- 
quelle Stroukaras  la  devoir  vifiter>  on  fai- 
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ioit  des  Sacrifices  accompagnez  du  chm 
de  divers  Cantiques,  afin  qu'il  deicendift 
du  Ciel,  &  qu'il  yinft  prendre  polleffion 
ce  l'humble  &  fainte  pucellequi  luiavoit 
confacré  fa  virginité.  Toutes  ces  cérémo- 
nies faites  ,  on  laiflfcitla  fille  tonte  feule 
avec  un  vieux  Prêtre  qui  lui  i'aifok  quitter 
tons  fes  habits,  &  luy  enfeignoit  a  taire 
cent  poitures  lacives  devant  l'Autel,  pour 
foiJiciter  Stroukaras  de  la  venir  voir  & 
prendre  poflbffion  de  fa  perfonne.  Pen- 
dant qu'elle  faifoit  toutes  ces  cérémonies 
impures,  les  autres  Prêtres,  quis'eftoient  [ 
retirez  pour  là  laifter  feule  avec  fon  vieux  i 
E)iredcur,eltoient  cachez  derrière  des  ja-  , 
loufies,  d'où  il§  pouvoient  voir  par  tout 
Je  Temple  fans  eftre  vus ,  de  là  ils  fatis- 
faifoient  leurs  yeux  impudiques  par  la  vue 
de  cette  perfonne.  En-fuite  ils  jettoient 
au  fort  entr'eux  à  qui  en  joiiiroit  le  pre- 
mier, &  lors  quelajiuit  eftoit  venue  on 
menoit  la  fille  dans  un  lieu  oblcur  fait 
ppur  cet  ufage ,  où  Ton  luy  commandoit 
de  fc  coucher  fur  un  lit ,  &  d'y  attendre 
.  avec  grande  dévotion  la  venue  de  fon  cv 
Jefte  Âmanr.    Quelque  temps  après  on  ; 
faifoit  paroître  comme  des  éclairs  qui  luy  I 
frappôient  les  yeux  9  &  qui  luy  infpiro- 
ient  dp  refpeft  &.de  Tétonnement.  Ces  1 
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ccîairseftoient  fui  vis  d'un  tonnerre  artifi- 
ciel que  Ton  faifoit  gronder  pour  la  rem- 
plir de  crainte  &  d'admiration  ;  fi  bien 
qu'elle  ne  manquoit  pas  de  prendre  tous 
ces  artifices  pour  autant  d'avant-coureurs 
de  l'arrivée  de  fon  glorieux  Amant.Nean- 
moins  il  venoit  vers  elle  dans  l'obfcurité, 
après  s'eftre  bien  parfumé  ,  &  unïfToit 
ainii  fa  faulfe  divinité  à  la  véritable  hu- 
manité de  cette  crédule  &  dévote  vierge. 
En-fuite  on  la  gardoit  de  cette  manière 
jufqu'à  ce  qu'elle  fuft  enceinte,  &puis  on 
larendoità  fes  parens,  qui  la  recevo- 
ient  avec  beaucoup  derefpect  &  d'humi- 
lité. 

Ces  fales  pratiques  s*èxercereht  parmy 
ces  Peuples  enforcelez  jufquesà  ce  que 
Se  varias  leur  eut  fait  connoiftre  les  im- 
poftures  de  Stroukaras,  &  celles  de  fes 
Sacrificateurs  ;  mais  ceux  qu'il  ne  fou- 
rnit pas  à  fa  puiflance  >  retiennent  en- 
core aujourd'huy  ces  coutumes  abomina- 
bles. 

A  cette  impofture  inventée  pour  fatis- 
faire  leur  concupifccnce,  ces  Prêtres  en 
ajoûtoient  une  autre  pour  exercer  leur 
cruauté  contre  ceux  qui  les  defoblige- 
oient,  ou  dont  les  lumières  leur  eftoient 
fufpe&es.    Us  demandoient  ces  mifera- 
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bles  de  la  part  de  Stroukaras-paBr-eire 
immolez  à  la  colère  du  Soleil  >  lors  que 
les  «péchez  du  Peuple  l'aboient  irrité  con- 
tre eux  y  comme  ils  leur  fâifoient  accroi- 
re, &  l'unique  moyeu  (  (don  leur  dire  ) 
d'appaifer  le  coujrtfux  de  cet  Aftre,  eftoic 
d'égorger  ces  malheureux  ,  pour  laver 
dans  leur  fang  les  crimes  de  la  Natiow, 
&  pour  fe  confevyer  la  fayeur  de  Strou- 
karas. 

Le  fils  de  cet  Impofteur  régna  l'efpace 
de  quelques  années  après  luy,  mais  ve- 
nant à  mourir  d'une  mort  fubite  »  il  n'eut 
pas  le  temps  de  aommer  un  Succeffeur. 
Cela  mit  les  Preftres  dans  une  eflrange 
divifion  f  &  faillit  à  les  perdre  tous,  par* 
ce  qu'ils  ne  pouyoient  s'accorder  touchant 
fa  fucceflion.  Comme  pourtant  ils  demeu- 
raient dans  un  lieu  où  perfonne  qu'eux 
n'ofoit  entrer  >  ils  tinrent  la  chofe  ca- 
chée jufques  à  ce  qu'ils  furent  tomber 
d'accord.  Il  y  avoir  deux  principales  fa- 
nions dont  deux  des  Preftres  les  plusau- 
rhorifez  eûoieat  à  la  telle.  Tous  les  au- 
tres partis  cédèrent  à  ces  deux -la >  &  les 
uns  fe  rangeant  à  Hun  &  les  autres  à  l'au- 
çre,  ils  fe  trouvèrent  également  parta- 
gez, &  s'opiniatrerent  fi  fort,  chacun  à 
foûtenir  fon  propre  parry  ,  qu?ii  fut  im- 
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pôffiblc  défaire  en  forte  que  Ffflû  cedaft  à 
l'autre  en  la  moindre  chofe  du  monde. 
Enfin  après  plufieurs  conteftations  ,  ils 
convinrent  de  fe  feparer ,  de  faire  un  nou>- 
vean  Temple  dans  quelque  endroit  du 
Païs,  &  de  décider  parle  fort  fequel  des 
deux  partis  quitteroit  la  vieille  demeure 
pour  aller  habiter  la  nouvelle,  &  y  efta- 
blir  le  culte  &  la  Religion  de  la  même  ma- 
nière qu'il  eftoitdéja  eftably  dans  le  vieux 
Bocage.  Ayant  donc  vuidé  leur  difrèrend 
par  cette  voye ,  ils  perfuaderent  au  Peu- 
ple que  Stroukaras  pour  leur  commodité 
&  pour  les  fôulager  du  long  chemin  que 
plufieurs  d'entr'eux  avoient  à  faire  de 
leurs  demeures  jufques  au  Temple,  avoit 
ordonné  qu*on  luy  en  fcroit  un  nouveau 
dans  un  autre  endroit  qu'il  avoit  choifi 
pour  cet  effet  >  &  que  là  il  leur  rendroit 
fes  ^oracles  tout  de  même  qu'au  premier. 
Ils  dioifirent  donc  un  autre  bois  où  ils 
avoiént  trouvé  un  grand  arbre  de  la 
même  efpece  que  celuy  dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé  >  &  lors  qu'ils  y  eurent 
bafty  un  Temple  ,  &  qu'ils  P eurent 
environné   de  très  fortes  paliftades  , 
ils  y  transférèrent  la  moitié  de  leurCler- 
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Dés  qu'ils  y  furent  eftablis  ils  y  offrit 
rent  des  facrifices,&  s'y  gouvernèrent  de 
la  même  manière  qu'ils  faifoientau  vieux 
Bocage,  &Stroukaras  y  venoit rendre  fes 
oracles  tour  comme  il  faifoiti  rautreTem- 
ple  avant  cette  feparation. 

Depuis,  ce  temps -là.  ces  Temples  Je 
multiplièrent,  beaucoup  ,  &  Stroukaras 
Je.  trouvoit  à  tous,  tout  a  la  fois,  &  ren- 
doit  des  réponfes  en  un  même  moment 
dans  plufieurs  endroits  differens  &  fort 
*  éloignez  les  uns  des  autres,  fans  que  per- 
fonne  trouvait  celaeftrange,  ou  du  moins 
en  ofaft  parler  à  caufe  du  danger,  &  de  la  . 
funefte  expérience  que  pluiieurs  avoient. 
de ja  faite ,  qu'il  valoit  mieux  fe.  taire 
que  de  s'oppofer  à  des  abus  déjà  author 
rifezpar  le  temps,  la  coutume,  &  de  faux 
prodiges- 

Ce  fujet  m'engage  à  raconter  une  Hi? 
ftoire  remarquable  que  les  Sevarambes . 
fçavcnt  par  tradition,  .&  dont  ils  ont  ex- 
actement cônfervé  la  mémoire.  Ilâdifent 
qu'après  la  mort  de  Stroukaras,.  fesSuo 
celfeurs  pour  faire  valoir  fa  Religion  &li 
rendre  plus  vénérable,  la  confîrmoientde 
temps  en  temps  par  de  faux  miracles  &*. 
par  de  nouvelles  cérémonies,  fe  fervanf 
de.  toutes  les  rufes  qu'ils  pouvoient.  iri- 
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Tenter  pour  donner  du  crédit  à  leurs  in- 
novations fuperftitieufes.  Cela  parut  prin*- 
cipalement  en  la  perfonne  d'un  certain 
perfonnage  nomme Sugnima-,  quifè  van- 
toit  d'avoir  quelquefois  du  commerce  a- 
vec  Stroukaras*  &  d'avoir  re«u  deluyle 
don  de  prophetifer  &  de  faire  des  mua. 
des,  11  n'eftoit  pas  Preftre ,  mais  il  efloit 
fecretement  envoyé  des  Sacrificateurs  du 
Temple  du  Bocage,  qui  l'avoient  fubor-* 
né  de  langue  main  pour  faire  accroire,  au 
Peuple  qu'il  converfoit  familièrement  a? 
vec  le  fils  du  Soleil,  &  qu'il  recevoir  de 
luy  la  ,  vertu  de  faire  des  chofes  au  deffus 
des  forces  de  la  Nature.  Et  comme  luy  & 
ceux  qui  l'avoient  envoyé  faifoient  des 
obfervations  fort  exaétes  fur  le  temps  & 
les  faifons  à  l'exemple  de  Stroukaras  ,  il 
prédifoit  fouvent  les  orages  &  le  beau, 
temps  ,  les  bonnes  ou  mauvaifes  récoltes. 
Quelquefois  il  faifoit  fécher  les  arbres 
fruitiers  de  ceux  qu'il  foupçonnoit  ne  pas 
favorifer  fa  doctrine ,  &  difoit  devant  tout 
le  Peuple;  fi  j'annonce  la  vérité, que  les 
arbres  d'un  tel  féchent  dans  trois  jours  ; 
&.  fi  je  prêche  le  menfonge,  que  je  puifr 
Jc  fécher  moy-mème  poiu;  la  punition  de 
mon  forfaitMais  avant  que  de  prononcer 
eme  imprécation ,  ileftoit  aiïuré  que  ces 
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arbres  fécheroient  par  le  moyen  d'une 
eau  minérale  qu'il  avoit  déjà  tait  répan- 
dre au  pied  des  arbres  qu'il  voulok  ainfi 
priver  de  leur  vigueur  &  de  leur  verdure. 
Si  bien  que  l'effet  ftiivoit  toujours  fes pa- 
roles au  grand  étonnement  de  la  Popula- 
ce crédule  &  fuperftitieufe.  Il  fe  fervoit 
.  encore  d'une  autre  eau,  pour  fe  rendre  le 
corps  incombuftible,  &  lors  qu'il  s'en  étôit 
bien  frotté  il  marçhoit  hardiment  fur  les 
charbons  ardens,  &  pafloit  au  travers  des 
flammes  fans  courir  aucun  rifque  de  fe 
brûler.  On  trouva  par  expérience  qu'il 
tiroit  cette  eau  de  certains  ferpens  qui 
font  en  fort  grand  nombre  au  pied  d'un 
rocher  efearpé  tourné  vers  le  Midy  dans 
les  montagnes  de  Sporombe.Ces  animaux 
qui  font  d'une  nature  extrêmement  froi- 
de, fe  trouvent  principalement  dans  cet 
endroit,  à  caufe  de  la  grande  chaleur  que 
la  réverbération  du  Soleil  y  fait  contreces 
roçhers,  qui  font  creux  &  unis,  &  qui  font 
à  peu  prés  de  la  forme  d'un  miroir  con- 
cave. Ce  Sugnimas  ayant  obfervé  q«e . 
ces  ferpens  ay  moient  extrêmement  la  cha- 
leur, voulut  éprouver  s'ils  pourraient  vi- 
vre dans  le  feu ,  ce  qui  réûflit  félon  fa  pett- 
fëe.  Aprqs  la  première  épreuve  il  allum* 
nn  grand  bûcher  dans  l'endroit  oà  il  *- 
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voit  remarque  qu'il  y  avoit  le  plus  de  ces  • 
animaux,  &  vit  ,  non  fans  étonnement  , 
que  tous  ceux  qui  fentoient  la  chaleur  du 
feu  y  venoient  de  tous  coftez,  fe  train o- 
ient  avec  plaifïr  fur  les  charbons  ardens  , 
&  que  bien  loin  de  s'y  brûler  ils  yacque- 
roient  de  nouyelles  forces.  Ces  animaux 
n'eftant  point  venimeux  ny  mal-faifans , 
il  les  prenoit  facilement  à  la  main  fans 
aucun  danger,  il  luy  vint  dans  la  penfée 
d'éprouver  fi  leur  graifle  n?auroit  pas  la 
vertu  de  rendre  le  bois  incombuftible.  ïl 
en  tua  donc  quelques-uns ,.  &  en  frotta 
de  petits  bâtons  qu'il  jetta  dans  le  feu ,  où 
ils  ne  brûlèrent  non  plus  qu'une  pierre.À- 
prés  cette  expérience  il  en  fît  fur  des  créa- 
tures vivantes,  &  enfin  fur  luy-même,& 
trouva  que  toutes  les  matières  qu!il  frot- 
toit  avec  foin  de  l'eau  ou  de  la  grai(Tequ?il 
tiroit  de  ces  ferpens,  devenoient  impéné- 
trables à  Tadivité  du  feu.  Il  tint  cette  dé- 
cou  verte  fort  fecrette,  &  n!en  parla  qu'aux 
Prcftres  du  liocage ,  qui  voulurent  s'en  fer- 
vir  comme  d'un  prodige  pour  confirmer 
de  plus  en  plus  la  Religion  de  Stroukaras, 
&  Tauthorité  qu'ils  s'ëftoient  acquife  fur 
le  Peuple  crédule.  Ils  gagnèrent  donc  Siig* 
nimas,  luy  firent  part  de  leur  abondance 
&  de  leurs  plaiUrs,  &fe  fervirent  de  fan 
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'  miniftcre  pour  faire  de  nouveaux  mira-  " 
cles  parmy  le  Peuple ,  ce  qui  leur  véMit 
en  divcrfcs  occafîons.*  Mais  comme  les 
chofes  les  plus  cachées  fe  découvrent  à  la 
fin,  lefecret  de  Sugnimas  Fut  découvert 
par  un  jeune  homme  qui  avoit  du  com- 
merce avec  fa  femme,  laquelle  eftant  ir- 
ritée de  ce  qu'il  la  négligeoit  pour  fe  di- 
vertir avec  d'autres  dans  le  Tem pie  du  Eo- 
cage,  crût  pouvoir  luy  rendre  la  pareille 
&  prendre  fouvent  avec  un  Amant  leplai- 
fir  qu'elle  n'avoit  que  rarement  avec  fou 
mary.    Le  jeune  homme  dont  elle  fit 
choix eftoit  de  ces  familhs  qui  ne  croyo- 
ient  nullement  aux  innovations  de  Strou- 
karas ,  quoi  que  pour  éviter  les  malheurs 
des  Preftarambes  ,  elles  euflent  fait  tenv- 
blant  d'approuver  fes  impollures.  Il  ga- 
gna tellement  le  cœur  de  cette  femme  > 
qu'elle  luy  découvrit  tons  les  fecrets  de 
fon  mary,  le  commerce  qu'il  avoit  avec 
lesPreftres,  &  les  moyens  dont  il  fe  fer«- 
voit  pour  faire  fes  miracles  ,  &  fur  tout 
celuyde  palfer  par  le.  feu  fans  fe  brûler* 
Ce  jeune  homme  en  fit  des  épreuves,  & 
trouva  que  fa  Maîtreffe  ne  l'avoit  point 
trompé,  &  qu'il  pourroit  par  les  moyens 
qu'elle  luy  avoit  enfeignes  faire  autant  de 
prodiges  que  Sugnimas,  &  décrier  les 
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impofiures  de  ce  taux  Prophète  devant 
tout  le  monde,  quand  quelque  occafion 
favorable  s'en  prefenteroit.  Il  s'en  pre- 
Jenraunepeu  detemsaprés,oùcet  Impo- 
fteur  devoir,  devant  tout  le  Peuple* en  un 
jour  de  fo!emnité,fe  rouler  fur  un  brafier, 
pour  at.thorifer  une  nouvelle  Cérémonie 
que  les  Prcfircs  du  Bocage  avaient  éta- 
blie. Toutes  chofeseftantdonc  préparées, 
Sugnimas  après  avoir  publiquement  fait 
l'éloge  du  divin  Stroukaras  &  imploré 
fon  afïîftance,  (ouhaita qu*il  pût  eftfe  ré- 
duit en  cendres  dans  le  brafier  où  il  sal- 
îcit  jetter ,  s'il  avoit  rien  avancé  au  Peu- 
ple de  contraire  à  la  vérité  &  Kl  ™!ÇÇ 
qu'on  de  voit  rendre  au  Soleil  &  afonfiJs. 
Apres  cela  il  fe  précipita  dans  les-  flam- 
mes ,  dont  il  fortk  auffi  fain  qu'il  y  eftoit 
entré ,  non  fans  caufer  une  grandeadmî- 
ratien  &  un  refpeét  extrême  dans  Pefprit 
des  affiflans  ,  à  la  referve  du  jeune  hom- 
me qui  connoiflbit  fon  impofture,  &  de 
deux  ou  trois  de  fes  amis  auxquels  il  l'a- 
vait découverte.  Il  s'efioit  frotté  de  l'eau 
qu'il  avoit  tirée  de  ces  ferpens,  &  en  a- 
voit  fait  faire  autant  à  fes  compagnons  , 
pour  pouvoir  plus  facilement  convaincre 
Sugnimas  d'impofture.  Quand  ce  four- 
be, eut  achevé  fon  miracle,  le  jeune  hom- 
me 
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me  s'avança  v,ers  toy,  demandant  audien- 
ce, &  foubauapt.d.'eftre  paifiblement  é- 
coûté  de  tout  lefieuple  ;  ce  qu'aiant  ob- 
tenu, il  paria  démette  manière.  2»wr 

$  Sugnimas ,  de  faire  un  grand  miracle  pour 
authorijer  la  dotlrine  de  Smukaras,  &tu 
te  vantes  d' avoir  reçu  de  hiy  cette  vertu  fur- 
naturelle.  Je. 'te  demande  fi  tu  es  le  feulqm- 
ï ait  reçue  de  fa  bonté  ,  m  s'il  a  commun  •< 
que  cette  grâce  a  d'autres  avjfi  bien  qu'à  M. 
L'Impofteur  qui  ccoyoit  avoir  feul  le  fe- 
cret  de  faire  ce  prodige,  .&  qui  ne  pré- 

voyob  «nUcmept  IVm&oc  .éclatant  qu'on 
avoit  icCoJia/de! luy  faire ,  répondit  har- 

iimçjît  ^u!dtft<?iî  Is  fenU  spi  te  âm 

$Wu3kafÂS;Rvoit:d30£mé :1a  vertu  de  pa/&r 
par  Je  feu  &asiie  -brûler ,  pour  coiîftrnKt 
parce  ûgoerroiraculeux  la  vérité de/ado- 
cirine.  Etjï  d'autcesiuifli  bien  que  toy» 
luy  repUqua  te  jeune  Jioratne  ,  iaifoicat 
ce  prodige  fx>>«r  faire  .voir  que  ta  .doâri- 
,ne  eft  tauffe  &  que  tu  n'es  qu'un  Impo- 
fteur ,  t$«t  ce  Peuple  que  tu  raicinesyiÙH. 
roit-il  pas  jafte  raifon  de  croire  que 
tous  tes  relies  foutdes  jmpoftures,  & 
que  ta  do#rine  n'eft  inventée  que  pour  te 
féduife  &  je  détourner  dn  vrai  culte  du  So- 
leil ,  que  toy  &  tes  fembfcibles  ont  (art)' de 
mille  fupsfûitions? 
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Sugnimas  Ait  furpris  de  cette  deman- 
de ,  mais  comme  il  falioit  répondre  & 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  euft  découvert 
fon  fecret,  il  répondit  fans  héfiter  &dit, 
qu'à  la  vérité  on  auroit  jufte  Ai  jet  de  dou  - 
-ter  de  fes  miracles&defadoârine,fid'au- 
xres  que  luy  les  pou  voient  exercer-pou  ru. 
ne  fin  contraire  à  la  lien  ne,  mats  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  cela  fuft  pcfflîble ,  &  qu'il 
en  définit  tous  les  hommes  du  monde. 
Alors  le  jeune  homme  dévêtant  Tes  ha- 
bits i  dit  à  haute  voix ,  qu'il  alloit  faire 
.voir  à  tout  le  monde  que  Sugnimas  étoit 
«n  .faux  Prophète  >un  Fourbe  &  unlrapo- 
#eur,  &  qu'il  fouhaitoit  »  fi  fon 

g  n  âge  n'eftoit  pas  vray ,  que  le  feu  ardent 
où  il  s'alloit  jetter  le  pût  réduire  en  cen- 
dres. Dés  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles 
il  fe  précipita  dans  les  flammes,  fe  roula 
très  long-temps  fur  le  brafier,  dont  il  for- 
tit  fans  aucune  brûlure  ny  aucun  mal  >  au 
grand  étonnement  de  tout  le  Peuple ,  6c 
à  la  confufion  de  Sugnimas.  Pour  le  ren- 
dre encore  plus  confus  il  luy  propofa  de 
choifïr  fur  le  champ  quelqu'un  des  liens 
pour  faire  la  même  épreuve ,  offrant  d'en 
faire  autant  de  fon  côté,  ou  qu'il  confef- 
faft  publiquement  fon  impoftucp.  Il  ne 
répondit  rien  à  ce  difcours ,  &  le  jeune 

hom- 
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homme  voyait  qu'il  a  voit  la  bouche1*  clo. 
fe ,  dit  tout  haut ,  qu'on  pouvoit  facile- 
ment connoiftre  par  le  iilence  de  cet  Im- 
polteur,  que  fon  crime  roccupoit,&  que 
pour  l'en  convaincre  encore  plus  claire- 
ment il  ferqit  faire  le  prodige  qu'on  ve- 
noit  de  voir  a  deux  ou  trois  perfonnes  de 
la  compagnie.  Pour  cet  effet  il  appeîia 
trois  de  fes  o*npagnonsdont  les  corps  é- 
toient  préparez  comme  leficn,  &  leur  dit 
de  fe  jetter  dans  le  feu  ;  ce  qu'ils  firent 
l'un  après  l'autre  en  prefence  de  tout  le 
Peuple...  Cette  avanture -«mit  Sugnitnas 
dans  une  efpece  de  defefpoir,  &  "donna 
bien  du  chagtin  auxPreftres  du  Bocage, 
qui  fçachant  que  plufieurs  du  Peuple  com- 
mençoient  à  douter  de  leurs  miracles  & 
qu'ils  en  murmuroientaflez ouvertement,-' 
crurent  qu'ils  perdroient  tout  leur  crédit 
s'ils  ne  réparoient  leur  réputation  par 
quelque  coup  d'adrefle  fatal  à  leurs  ad- 
verfaires.  Ils  confultercnt  donc  entr'eux 
&  trouvèrent  enfin  un  moyen  pour  s'en 
vanger  &  pour  reftablir  leurs  affaires.  Le 
Bocage  où  Stroukaras  baftit  fon  Temple* 
eft  vers  le  fond  d'un  long  valon  que  for- 
ment certains  rochers  fort  hauts  &  fort 
efearpez*  qui  vont  toujours  en  s'élargit 
&nt  vers  la  plaine  ,  &  forment  cette  valét 
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agréable  où  règne  un  Printemps  éternel, 
que  Stroukaras  choifit  entre  tous  les  lieux 
du  Pais ,  tant  pour  faire  fa  demeure  que 
pour  y  exercer  fa  nouvelle  Religion.  Ce 
valon  Se  rétrécit  peu  à  peu  quand  on 
monte  vers  les  Montagnes ,  &  finit  aufied 
d'un  grand  rocher  qui  s'élève  en  forme 
de  coquille,  &  du  pied  duquel  fort  un 
très-  grand  .nombre  de  grofics  fources.  A 
deux  cens, <pas  du  rocher  dans  l'endroit 
où  fe  fait  Taflemblage  de  toutes  ces  eaux, 
il  fe  forme  une  efpece  de  Rivière  qui  cou- 
pe le  valon  en  deux,  &_rarrofant  de 
temps  en  temps  quand  elle  déborde,  el- 
le y  entretient  une  abondance  prodi- 
gieufe  de  toute  forte  de  fruits  &  une 
verdure  perpétuelle.  Le  Temple  eft  fi- 
tué  environ  cent  pas  au  d^flbws  du  lieu 
où  fe  fait  Taflémblage  de  ces  eaux  , 
for  un  terrain  afléz  élevé ,  où  croiffent 
plufïeurs  arbres  qui  forment  un  boca- 
ge épais  y  -auffi  agréable  qu'on  puifle 
voir.  ,  ,  ; 

Au  commencement  Stroukaras  fe  con- 
tenta d'environner  ce  bocage  d'une  tri. 
pie  paliffadc,  mais  depuis  on  en  a  tiré  une 
femblable  tout  au  travers  du  valon,  dW 
rocher  à  l'autre  ,  pour  enfermer  tout  à 
fait  le  bout  d'en-haut,  &  en  deffendre 

l'a* 
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l'accès  au  Peuple.  Ainfi  les  Preftres  joii- 
iflbient  feuls  de  tout  le  terrain  de  la  va- 
lée  >  depuis  la  triple  palifladc  jufqncs  au 
rocher  d'où  fortent  les  belles  fources  qui 
forment  une  rivière  de  leurs  eaux  fort  prés 
de  leur  origine.  Dans  Tefpace  enferme  \ 
de  la  paliffade,  on  avoit  trouvé  au  pied 
d'un  rocher,  une  grande  quantité  de  bol 
ou  craye  rouge  ,  qui  eftant  détrempée 
dans  l'eau,  la  rend  rouge  comme  du  fang. 
Les  PreftreS  du  bocage  s'aviferent  de  fe 
fervir  de  cette  terre  pour  faire  un  nouve- 
au  miracle,  &  faire  croire  au  Peuple  que 
leurs  ad  ver  faires  a  voient  attiré  fur  eux  le 
courroux  duCiel  en  contrefaifant  des  pro- 
diges qu'il  ne  leur  avoit  efté  permis  d'i- 
miter qu'afin  que  le  courroux  du  Ciel  é- 
clatât  plus  manifeftement  contre  les  cou-  ! 
pables.  D'abord  ils  ne  s'oppoferent  point 
au  jeune  homme  nyà  fes  compagnons, 
maisfaifant  femblant  d'admirer  la  vertu 
dont  ils  avoient  donné  des  preuves  fi 
publiques  ,  ils  dirent  qu'afTurément  ils 
avoient  reçu  de  Stroukaras  cette  ver- 
tu divine ,  mais  que  peut  -  eftre  ils  en  a- 
voient  fait  un  mauvais  ufage.  Que  pour 
cét  etfet  ils  avoient  réfolu  de  confulter 
le  fils  du  Soleil  pour  fçavoirde  luy  la  vé- 
rité &  pouvoir  diftinguer  les  vraisProphe- 
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<  tes  d'avec  les  faux.  Ils  firent  donc  des  f  acri- 
fices  extraordinaires  ,&  prièrent  là  Divi- 
nité de  faire  quelque  ifcitacle  capable  d'é* 
claircir  leurs  doutes,&  de  leur  montrer  de 
quellemaniere  ils  dévoient  fe  gouverner 
dans  cetteaffoire  épineufe&pleine  de  con- 
.  traditions  fi  manifeftes.  Gependant  ils  fi- 
rent un  grand  amas  delatérrerouge  dont 
nous  avons  parlé ,  Ja  reduifirent  en  pou- 
,  dre  Y  &  la  détrempèrent  foigneufement 
,  dans  des  refervoirè ,  dont  ils  pouvoient 
facilement  viiidfer  lcs^  eaux  dans  la  ri- 
vière.   Quand  ils  eurent  préparc  tous 
leurs  matériaux  j  ils  dirent  au  Peuple 
qu'ils  a  voient  finement  pendant  plu- 
.iieurs  jours  follicité  le  divift  Stroukaras 
de  leur  révéler  fa  volonté  &  de  les  tirer  de 
Ja  peine  où  ils  éftoient  >  qu'il  âvoit  té- 
moigné de  la  colère  contre  tout  le  Peu- 
ple ,      menacé  de  le  punir  iévérèment 
lacaufe  de  quelque  gràtid  pechëqu'iiavoit 
commis.  Mais  qu'enfiti  il  s'èftôit  apparu 
au  grand  Preftrfc  >  &  lujratdit  dit  que  dans 
peu  de  jours  ilferoit  un  prodige  quiaver- 
tïroit  le  Peuple  de  fon devoir.  Lorsqu'ils 
eurent  répandu  ce  bruit*  dans  une  nuit  ob- 
feure  &  vers  le  point  du  jouri  ils  firent 
couler  leurs  eaux  rôugies  dans  le  ruiffeair, 
&  par  ce  moyen  ils  corrompirent  la  pureté 

de 
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de  feseaux&  les  rendirent  de  couleur  de 
-fang.  Ces  eaux  font  extrêmement  claires  & 
falubres ,  &  parce  qu'elles  patfbient  au  pied 
du  Temple,  lesP*eftres  a  voient  perfuadé 
des  long-temps  au  Peuple  quelles  efto- 
ientfacrées&  quelles  avoient  plufieurs 
vertus  fecrettes.    Cette  opinion  eftoit  • 
caufeque  de  tous  les  lieux  d'alentour  on 
en  venoit  -puifer  ,  &  qu'en  Efté  tout  le 
monde  tâchoit  de  s'y  baigner.  Quand 
donc  ceux  qui  avoient  de  coutume 
d'en  venir  prendre  dés  le  matin ,  en  vi- 
rent la  couleur  toute  changée ,  ils  répan- 
dirent bien-tôt  la  nouvelle  de  ce  change- 
ment parmi  le  Peuple.  Les  Prêtres  firent 
fcmblant  d'eftre  fort  étonnez  de  ce  nou- 
veau prodige,  dirent  qu'il  falloit  là  déf- 
ais confulter  Stroukaras,  luy  offrir  de  nou. 
veau  des  facrifices,&  tâcher  de  fçavoirla 
caufe  d'un  changement  fi  étrange  &  fi  peu 
attendu.  Cependant  le  Peuple  fe  voyant 
obligé  d'en  aller  chercher  ailleurs,  qui 
•  n'eftoit  ny  fi  faine,  ny  fi  agréable  >  le 
trouva  fort  incommodé  ,  &  crut  facile, 
ment  tout  ce  qu'on  prit  foin  de  lui  faire  ac* 
croire.  Au  bout  de  trois  jours  les  Prefïres  | 
dirent  au  Peuple  impatient  de  fçavoir  la  ! 
réponfe  de  Stroukaras,  que  ce  divin  fils  j 
du  Soleil  fe  laiifant  enfin  toucher  aux  hum-  i 
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bles  fuppIica*iorts*  de  fts  Miniftrcs ,  lcur 
zstait  dit  que  lâilvrere  ne^etd'rôit'jamais 
fircouleur  de  fatig  ,  ny  le  venmniorttî 
-lient  fes  eaux  eftoient  imprégnées,  juf- 
Itjâes  à  ce  qu'on  repandift  dans  fa  fouree 
Itfvfkrig  criminel  de  ceux  qui  avoicrit  con- 
trefait les  miracles  de  $i:gnimas.  Ils  ajou- 
tèrent que  ces  impies  n'avoient  eu  cette 
purfTance  qûe  pour  en  faire  un  bon  ufage, 
mais  qu'ayant  abufé  de  cette  grâce  du 
"Ciel  ,  elle  devôit  tourner  à  leur  propre 
ruine  ou  à  la  dcftruâion  totale  du  Peu- 
ple ;  &  que  c'eftoit  a  eux  à  juger,  la- 
quelle de  ces  deuxchofcsil-valoit  mieux 
choi/ir,  on  de  facrifiercesames-criminel- 
les  pour  appaifer  la  Divinité ,  ou  d'atten- 
dre qurfoit  courroux  exteriçinât  toute  la 
Naribn. 

"  Cette  réponfe  faite  devant  la  Pôpula- 
ce,elle  ne  balança  point  fur  le  party  qu'el- 
le devoir  prendre,  ainfi  fans  aucun  delay 
on  aîla  faifît  les  quatre  jeunes  hommes 
tjoi  lavaient  convaincu  Sugnimas  d'im- 
pofture.  En  fuite  ôn  les  mit  entre  les 
mains  des  Preftres ,  qui  après  leur  avoir 
fait  fouffrir  les  toutmens  les  plus  horri- 
bles dont  ils  fe  purent  avifer>  les  égorgè- 
rent enfin  &  jetterent  leurs  côtps' dans  la 
rivière.  Peu  de  temps  après  les  eaux>per* 
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,  dirent  leur  couleur  enlanglantée  pour  re- 
prendre leur  première  pureté ,  parce 
'  qu'on  n'y  jetta  plus  ,dc  la  matière  qui 

'  ia  fouilloit,  &  l'on  fit  accroire  au  peu- 
.  p!e  que  ce  cljangement  eftoit  un  effet 
*  du  facrificc  qu'on  avoit.  fait  au  divin 
fils  du  Soleil,  dont  la  colère  eftoit  ap. 
paifçe  #ax  'leur  prompte  obéïftàhce  a 
Ces  ordres  facrez.  Le  Peuple  fut  d'au- 
tant plûtoft  perfuadé  que  la.  cplere  de 
Stroukaras  avoit  fait  changer  la  cou- 

,  Jçur  des  eaux  de  cette  rivière,  qu'il 
croypit  par  une  vieille  tradition,  qu'el- 
les dévoient  leur  origine  à  ce  fils  du  So. 
leil  i  &  que,  lors  que  le  valon  eftoit  fort 
aride,  il  avoit  miraculeufementfaitfour- 
dre  ces  belles  fources  en  frappant  du  pied 

,  .Contre  les  rochers  d'où  elles  coulent  pre- 

:  lentement. 

Cette  tradition  eft  fondée  fur  ce  que 
Stroukaras  détourna  Je  cours  de  ces 
eaux,  qui  à  trente  pas  de  leur  fourçe 

,  s'altoient  ptecipiter  dans  un  goufrè,  ou 
conduit  foûrerrain ,  d'où  elles  ne  for- 
toieht  qu'à  trois,  ;  pu  quatre  lieues  plus 
bas ,  après  avoir  coulé  invifiblement 
fous  la  terre  ,  fans  que  perfonne  l'eût 

:  jamais  remarqué.  Mais  le  fubtil  Strou- 
karas ne  fut  pas  long- temps  fans  y 

pren- 
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prendre  garde  &  fçut  fe  fervir  adroi- 
tement de  çette  remarque  pour  en  ti- 
rer les  avantages.  .Quand  donc  il  fe  fut 
4>icn  étabjy  dans  le  pars  £  dans  le  bo- 
-cage,  fie  qu^l  en  eut  fermé  l'accès  par 
une  triple  paluTade,  il  ûx  courir  le  bruit 

f  4jue  ion  Pere  vouloit  faire  en  fa  faveur 
-A  PQW  Ja  comrab_d»é  de  ceux  qui 
viendraient  habiter  les  lieux  des  envi, 
^ons  de  fa  -démettre ,  un  miracle  fort 
autant -,  par  lequel  ils  connoiftroient 
la  puiftance  ^u'il  avpit  donnée  à  fon 
fils-,  4£  le  foin  qu'il  prenoit  dé  ceux 
*pd  avoient  une  yraye  &  vive  %  en 
fa  ,4oârine.  Apres  avoir  durant  queli 
-que  temps  femé  ce  bruit  parmy  le  Peu- 
pie  ,  il  fit  travailler  à  une  digue  capa- 
ble de  Retourner  le  cours  des  eaux,  du 
gou&ç  où  elles  fe  verdoient,  &  les  fît 
cpuler,  tout  le  long  du  valon  dans  un 

-wnal  qu'il  y  avpit  fait  faire  exprés. 

il  choifit  un  Eté  fort  fec  ,  pour  foi- 
re voir  dans  çctte  faifon  le  premier  ef- 
fet <ie  fon  miracle  ;  &  quand  lejburquïil 
avoit  deftine  pour  cela  fut  arrivé,  ayant 
prjs  avec  luy  un  nombre  defespifciplcs, 
il  les  mena  datfsje  tond  d«  valon  où  il 
avpit  tait  faire  la  digue  qui  deypit  dé* 

tourner  f&  eaux,  &  en  leur  prefençe  a 

•  î  Ht-  -don» 
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donna  un  coup  de  pied  à  jine  pierre 
qu'on  avoit- pjacée  dans  une  petite  le- 
vée de  terre  tout  vis  à  vis  du  canal, 
&  cette  pierre  citant  oftéc  de  fonlieu 
par  le  coup  qu'il  luy  avoit  donnp, 
ouvrit  le  premier  paflage à  l'eau,  quide- 
puis  a  coulé  dans  le  canal ,  &  qui,  arrofe 
tout  le  valon.  De  là  on  prit  occafion 
de  dire  que  Stroukaras  avoit  fait  four, 
dre  l'eau  hors  d'un  rocher  en  le  fri- 
pant de  fon  pied»  &  fes  Difcipks ré- 
pandirent fi  bien  ce  faux  miracle.par- 
my  le  Peuple  ,  qu'il  fut  généralement 
reçu  de  tous  ceux  qui  fuivoient  la  do- 
ctrine de  cet  Impofteur.  Depuis  ce 
temps,  les  Preftres  ont  fouvens  détour- 
né l'eau  du  canal  pour  la  faire  couler  dans 
le  trou  foûterrain  quand  ils  vouloient 
châtier  Je  Peuple  J&c  leur  perfoader  que 
-  Stroukaras  éftoit  irrité  contre  eux,  & 
fe  font  Souvent  fervis  de  cet.  expédi- 
ent pour  faire  pafler  les  fùperftitions 
qu'ils  vouloient  eftablir,  quand  ils  trou- 
voient  qu'on  leur  faifoit  quelque  refiftan- 
:  ce. 

Les  Preftarambcs  confervent  la  me* 
moire  de  ces  évenemëns  julquesaujour 
prefent  &  regardent  comme  de  glori- 
:  eùx  Martirs  de  leur  Religion,  les  qw- 
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tre  jeunes  hommes  qui  furent  cruelle- 
ment mafsacrez  pour  avoir  découvert  les 
irapoftures  de  Sugnimas. 

Depuis  ce  temps-là  perfonné  n'ofa 
plus  s'oppofer  à  l'authorïté  des  Prëftres 
du- Bocage  ,  &  ils  purent  tout  a  leur 
aife  faire  des  miracles  &  faire  croire 
au  Peuple  crédule  &  fuperftitieux  tout 
ce  qu'ils  juy  voulurent  perfuader.  Ils  ne 
trouvoient  point  d'obftacles  st  leurs  def- 
feins  &  les  plus  fages  &  les  plus  éclai- 
rez de  la -Nation  ,  quoy  qu'ils  connuf- 
fent  aifez  leurs  impoftures,  eftoienteeux 
qui  s'y*  oppofoient  le  moins  &  qui  pre- 
noient  -  les  »  premiers  le  parry  de  fe  tai- 
re, plutqft  que  de  s'attirer  leur  haine 
&  de  s'expofer  àleur  cruiautc. 

Cependant  ils  foutrirent  encore  une 
difgrace  fenfible  à  l'occafion  d'une  fille/ 
qui  brûla  leur  Temple,  &  qui  fut  caulV 
de -la  perte  de  plufieurs d'entr'eux.  Les 
Preftarambes  ont  auffi  conferve  cette  Hi- 
ftoire,  dans  laquelle  ils  étalent  le  cou- 
rage &  la  fermeté  de  deux  de  leurs 
Martirs,  qui  fe  donnèrent  volontaire- 
ment la  mort  pour  éluder  les  dèflcins& 
les  efforts  de  leurs  ennemis.  Ils  racontent 
cette  hifloire  à  peu  prés  de  cette  maniè- 
re. 

H  3  Du 
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Du  temps  du  feptiemc  Succeflfem*  de 
Stroukaras ,  eftoit  une  fànrîlleilîuftre  gui 
ne  demeuroit  pas  loin  du  Temple  du\ 
Bocage  ,  &  qui  confervoit  l'ancien  cnl-t 
te  du  Soleil,  quoy  que  politiquement  el- 
le eût  fait  fèmbjant  d'aprouver  les  in- 
novations de  cet  Impofteur.  Rfcttouvoit 
dans  cette  famille  une  jeune  fille  nommée 
Ahinomé ,  qu'on  avoit  dfcftinée  à  nn  jeu- 
ne  homme  de  la  même:  famille  nommé 
Bioniftar ,  parce  qtfils  estaient  dignes 
l'un  de  l'autre,  &  que  des  leur  tendre  en», 
faner  on  avoit.  remarqué  cntr*eux  unein- 
clînation  mutuelle  qui  unifloit  eftroifc- 
ment  leurs  cœurs  &  rendoit  leurs  defirs 
conformes.  Leur  paflïbn  prenoir  tous  les 
jours  de  nouvelles  forces,.  &  iîs:nJauroi- 
ent  pas  tarde  long- temps  a  confbmmer 
par  l'hymen  un-  amour  qu'ils  fentoiçnt 
depuis  leur  plus  tendre  jeuneffe ,.  fi.  les 
fours  ainée$  d*  Ahinomé  n'euflent  efté  des. 
obftacles  à  l'accomplinementdeleursde. 
ûrs.  Elles  n'cjtoient  point  mariées,  &la 
coutume  du  Pays  ne  permettoit  pas  aux 
cadettes  de  fe  marier  avant  que  leurs  21- 
iK.es  fufl'entpQurveues.  Cesdifficultezque 
rien  ne  pouvoit  fiirmonter  que  le  temps 
&  la  patience  faifoient  fou  vent  foupirer 
ces  deux  Amans  Ahinomé  avoit  atteint 

de- 


Digitized  by  Google 


des  SevartiMÏies.  \  7  5 

déjà  fa  vintiémc  année  avant  qu'aucune 
de  fes  fœurs  aînées  fut  engagée  dans  le 
Mariage ,  mais  enfin  lapremiere  fe  maria 
peu  de  temps  après  »  Se  on  parloit  déjà 
de  célébrer  les  noces  de  la  féconde,  qui 
dévoient  eftre  fuivies  de  prés  parcelles 
d'Ahinomé ,  fi  fon  malheur  n'en  eût 
autrement  ordonné; Car  dans  le  temps 
qu'elle  elperpit  le  plus  d'eftre  bien-toft 
unie  avec  fon  Amant ,  fon  deftin  contrai- 
re à  fes  defirs  voulut  qu'un  desPreftres 
du-  Bocage -devint  ép^rddment  amou- 
reux d'elle  fans' Iuy:  en  rien  témoigner," 
parce  qu'il  crut  que  l'unique  moyen  de 
jouir  dé  fa  perfonne  eftoit  de  la  deman- 
der pour  Stroukaras  ,  félon  la  coutume 
reçue  depuis  long-temps-.  Elle  n'eftoit 
pas  extraordinairement  belle  ,  fa  bonne 
mine  &  fon  cfprit  iàifoient  la  meilleure 
partie  de  fa  beauté.  Il  eft  vray  qu'elle 
eftoit  palfablement  bien  faite ,  qu'elle  a- 
voit  un  air-viril  &  majeftucux,  &  t'ai  foi  t 
paroître  dans -fes  difeours  &  dans  fes  acti- 
ons tant  de  bon  fens  &  de  probité ,  que 
ces  qualitez  la  rendoient  plus  aymable 
que  la  delicateflè  du  teint  &  des  traits 
ne  rend  'plufieurs  beautez  faciès  qui  ne 
font-  propres  qu'à  regarder.  Son  Amant 
eftoit  4m  jeune  homme  fort  rdbufle  & 

H  4  cou- 
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courageux,  doué  d'urrefpritibîide&d'u* 
ne  fermeté  d'ame  extraordinaire.  Lacon- 
frrmité  de  l'humeur  de  fa  Maiftreffc  avec 
h  tienne  eftoit  un  fort  lien  pour  unit 
leurs  cœurs  ,  outre  la  longue  habitude 
qu'ils  ayoient  faite  enfçm.He  qutles  Hoir 
encore  plus  eftroitement  l'un  àTautreiLe 
Preftre  qui  eftoit  devenu  amoureux  d'A* 
hinemé  fçavoit  avec  tout  le  monde  le 
deffein  qu'ils  avoient  depuis  long-temps 
de  fe  marier,  &  craignant  que, s'il  ufoie 
de  delay  leur  mariage  ne  fe  confommafr, 
&  qu'il  ne  fe  vift  privé  pour  jamais  de  l'ef*- 
poir  de  pofleder  Àhinomé,  il.refolut  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  prévenir  !c  mal- 
heur- qui  le-  menaçoit.  11  communiqua 
donc  fon  delfein  à  fes  Compagnons,  inv 
plorarit  leut  feeours  dans  une  occalîonoù 
il  s'ag  iflbk  de  fa  mifere  ou  de  fon  bon- 
heur, Uleur  perfuada  fanspeiaedes'cnv 
ployer  pour  Iny ,  ils  refolùrent  tous  d'un 
commun  accord  de  députer  trois  de  leur 
corps  vers  le  pere  d'  Ahinomé  pour  la  de- 
mander au  nom  de  Stroukaras ,  auquel  ik 
d  ifoient  qu'elle  avoit  le  bonheur  d'avo* 
plu.  Le  Pere  parut  furpris  de  cette  de- 
mande inopinée  &  fut  fur  le  point  de  les 
réfuter  ;  mais  confîderanr  qti'tl-ne  feroit 
pas  le  maître  de  ïa  fille ,  qu'on  le  force- 
*    .  rois 


Digitized  by  Googl 


.    des  Sevar arabes.  1 77 

roit?  à  la  céder  au  fils  prétendu  duSoleil , 
&  que  cette  yioleaçc  ferai*  fcn'vie  de  U 
ruine  de  fa  maifon,  il  leur  répondit  pru* 
demment  qu'Ahinomé  eftoit  dés  long- 
temps engagée  à  Dioniftar',  mais  qu'il 
ne  doutait  pas  qu'elle  ne  M  céder  la  paf- 
fion  qu'elle  avoit  pour  ce  jeune  hom- 
me à  (on  devoir»  &  qu'elle  ne  préfé- 
xaft  l'honneur éclatant  4'eftrevunie  à  u- 
jie  perfonne  divine  t  ;  a»  plaifir  de  pot 
feder  un  homme  mortel.  Il  ajouta  qu'il  ' 
croyoit  qu'elle  Te  porter  oit  d'autant'  1 
plus  facile  m  en  t  à  ïobeïflancé  qu'elle  d&- 
voit  aux  ordres  du  Gicly  qu'elle  pourrait  & 
dans  la  fuite  époufer  Dioniftar.  Que  ne-  *; 
aitmoins  comme  c'eftoit  une  jeune  fille 
dés  long- temps  engagée  avec  luy  ,  fur 
le  point  de  Tépouler ,  il  le  pourrait  fai- 
re que  cet  ordre  inopiné  luy  cauferoit  - 
de  la  lurprife  &  de-  la  douleur ,  qu  i! 
Jeur  demandoitdonc  quelques  jours  pour 
la  dilpofer  à-  4'obciflance.  Cette  répori- 
fc  modérée  fatisfit  extrêmement les  Dé- 
putés qui -luy  accordèrent  dix  jours*de< 
temps  pour  faire  refoudre  faiille  à  con- 
fac  rer  fa  virginité  au  divin  S  t  roukaras.  Peu 
de  tems  après  le pere  adroit  fit  infenfiblç. 
.  ment  connoiftre  à  fa  fille  &  à  fon  Amant 
le- pitoyable  eftat  où  lent  mauvajfe  de(- 
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tinéc  les  avoit  précipiter  Toute  lafe- 
mille  en  frent,  mais  les  deux  Amans  en 
devinrent  comme  furieux.  Dioniftar  fût 
fur  le  point  d'aller  dans  le  Bocage  maf- 
ia crer  tous  les  Preftres  qu;il  y  trouverait. 
Sa  m  aï  trèfle  ne-  fit  pas  moins  paraître 
d'emportement  &  jura  devant  Ion  pete,, 
fes  frères  &  ion  Amant»  qu'elleloufriroit 
les  plws  cruels  tourmens  &  la;  mort  mê- 
me la  plus  épouvantable  avant  qu'elle  con- ,  . 
fentift  à  une  parei  lie  kitamie.  Les  plus  re\ 
folas  de  fes  parens;  louèrent  fàréfoltttion, , 
&  arrefterent  entr'eux  que  par  adrefle  ou. 
par  force  il  fatoit  éluder  lès  detfeins  des. 
Preftres  laeife  qui  vouloient  faire  d'Aht.  | 
nom é  un  infiniment  de  leur-  déteftabk 
luxure.  Après  que  les  premiers  roouwk  i 
mens  de  leur  colère  forent  paflez ,  & 
qu'une  efpece  de  calme  leur  eut  fucce- 
dé  ,  ils  çonfultereat  entr'eux  il»  lesmo. 
yens  de  fe  tirer,  adroitement  de  cette 
aftaire  ;  après  plufie.urs  avis  donnez  de 
.  part  &  d'autre  on  prit  enfin  le  confeil  j 
d'un  amy  de  DioniÔar  comme  le.mcii-  i 
leur  qu'on  pouvoir  fuivre  dans  la  péril:  j 
é  minent  qui  les  menaçait.  I!  dit  que  proche  | 
de  fa  demeure  il  avoit  découvert  un  An- 
tre fècret  dans  un  rocher  ,  au  pied  dur 
quel  paflbit  la  rivière  du  valon  qui  dans  j 
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cetréndroit  eftant  fort  profonde  ren- 
doit  le  rocher  preique  macceffible  de 
ce  cofté-là.  Il  ajoufta  que  le  hazard  luy 
avoir  découvert  ce-lieu  îeçret ,  car  eftant 
fort  adonné  à  la;  pêche  &  ayant  une 
adreflè  particulière  à  plonger  &  à  pren- 
dre le  poiflbrtavec  la  main  dans  lestrous 
où  il  fe  retire  fou  vent ,  il  eftoit  allé 
un  jour  au  pied  du  rocher  où  eftoit 
cet  Ancre  j  Qu'en  plongeant  il  avoit 
trouvé  dans  l'eau  une  grande  ouvertu- 
re dans  le  roc  où  il  avoir  parte  &vû 
de  l'autre  cofté,  Se  dans  la  montagne 
une  grande  voûte  naturelle  éclairée  par 
un  ~autre  trou  élevé  au  déffus  de  la  ri. 
viere  environ- la  hauteur  de  quatre  horà-  ' 
mes  ;  Que  la  curiofité  Tavoit  porté  à  ' 
voir  tous  les  endroits  de  cette  voûte, 
&  qu'il  avoit  trouvé  qu'elle  eftoit  fort 
grande  ,  &  que  du  cofté  de  la  mon-  4 
„  tagrie  on  en  pouvoir  fortir  pour  en- 
.  trer  dans  un  petit  terrain  pretque  rond, 
environné  de  rochers  efearpez  &  inac- 
ceflîbles  de  tous  les  autres  collez  ;  que 
dans  ce  terrain  qui  pouvoit  avoir  en- 
viron un  jet  de  pierre  de  diamétre,il  avoit 
trouvé  plufieurs  arbres  tes  uns  pourris ,  les 
autres  dans  leur  force  &  les  autres  enco- 
re jeunes.  Il  ajoufta  que  l'eau  de  la  rivie- 
t  H(J  rc 
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re  cntroit  fort  avant  dans  un  cofté  de 

la  voûte  fou  ter  raine  >  d'où  for  toit  une 
iburce  extrêmement  froide  où  il  avoir 
pris  grande  quantité  de  poiûon ,  &  que 
c'eftoit  pour  cette  raifon  qu'il  n'avoit 
jamais  parlé  de  ce  lieu  à  qui  que  ce  faft 
de.  crainte  qu'on  ne  partageait  avec  luy 
la  .pêche  agréable  qu'il  y.  faifoit.fouvcnt, ,. 
ou  qu'on  a'inrerrompift  les  douces-rêve- 
ries qu'il  entretenoit.  quelquefois  dans  ce 
lieu  trais  &  foliraire.  Après  avoir  fait  la 
description  de  cet  Antre  &  des  commor 
djtez  qujonytrouvoii,.  il  confeiHajtDio. 
niftar  &.  à  fa  Maîtrefle  de  s'y,  retirer  & 
promit  de  leur  fournir  abondamment 
toutes  les  choies  nécetfaires  à  la  vie ,  s'ils., 
fc  pouvoient  refoudrevà  vivre  quelque 
remps  dans  cette  folkude  julques.àce 
qu'ils  puflent  pafler  les  montagnes,  &£e 
re titec.  en.  Breftaramhe.  Ce  confeil  fut  ap- 
prouve de jtouteJ'ajGTemblée ,  &furtout 
de  la  courageufe A hinomé ,  qui  dit  qa'd- 
lefe  banniroit  volontairement  de  lafocie- 
té  des  hommes  pour  demeurer  dans  cet 
Antre, &  dans  les  li*ux  les  > plus  afoeux 
pour;  .éviter  Butaroe  commerce  des  Pré- 
fères qui  voulaient  jpiùr. d'elle  fous  un 
prétexte  fpecieux  de  Religion  «&  de  pie- 

-  té.  ;.  Qu'elle; eftoit.  donc,  prête  de  Jereti- 
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ret  dans  ce  lien  ieçret  pour  y  finir  Je  refte 
de  Tes  jours ,  quand  même  Ton  Amant 
n'auroit  pas  Je  courage  4e  l'y  accqmpar 
gner.  Ce  difeours  fit  rougir  Pioniftar  qui 
d'un  ton*  emporté  luy  répondit, jur  le 
champ,  qu'elle  luy  faifoit  tort-  dédoub- 
ler de  fon  courage  &  de  fa  conftanr 
«e  j  qu'après  les,  preuves  qu'il  luy  avoit 
données  de  fon  amour  &  de  fa  Râ el ité ,ce ti- 
re penfée  lui  eftoit  injurieufe,  .&  qu'il 
feroit  honteux  à  un  homme  d'avoir  moins 
de  fermeté  qu'une  femme,  fur  tout  dans 
une  occafîon  où  elle  en  faifoit  tant  paraî- 
tre pour  l'amour  de  luy.  Finiflez  tous  ces 
reproches ,  interrompit  brufquement 
luyr  qui  leur  . avoit  donn é  Je  eonfeik  Vous 

eftes  bien  eonteps  l'un  de  L'autre,  fongez 
feulement  aux  moyens  d'exécuter  voft  r,e 
reiblutiop.  Enfuitte  on  tomba  d'accord 
de.  fc  fauver  dans  trois  jours  à  la  feyeur 
de  la  nuit  ,  &  que  cependant  l'amy  de 
Pioniftar,  partirait  inceffamment  pour- 
aller  préparer,  la.  remite>  de  ces  A- 
mans. 

Cependant  le  Preftre  amoureux  d'Ahî- 
nomé  reprochoit  continuellement  à  fcs 
Compagnons  le  peu  de  foin*  qu'ils  a  voi- 
ent eu  de  /affaire  fa  paffion,  &  leur-re- 
pjefemoit  le..danger.  ou  il  eftoit,  de  per- 
dre 
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dre  dans  un  fi  feng  efpace  qu'on  avoit  l 
donné  m  pcre  de  fa  Maiftrelfe  >  la  pre-  \ 
raiere  fleur  de  fa  virginité ,  Tans  quoy  il  ' 
ne  fe  fouciok  pas  de  la  pofîeder  &  de  pro • 
fiter  des  reftes  dégoûtas  de  Dioniftar, 
qu'il*  croyoit  qu'elle  préférerait  à  tout  au. 
tre.  'Ses  feupçonseftoient  d'autant  mieux 
fondes  qu-il  eftoit  averti  que  cette  fille  & 
toute  fa  parenté  n'aprouvoient  qu'en  ap. 
parence  la  Religion  dé  Sçroukaras.  Il  dît 
toutes  fes  rai  fons  aux  autres  Preftres,  & 
fçut  fi  bien  les  animer,  q<ils  le  fui  virent 
avec  une  bonne  efeorte  de  leurs  fatelli- 
tes  au  logis  de  faMaîtrefle,  pour  la  de- 
mander à  fon  Pere  dâns  le  temps  qu'elle 
fe  préparait  à  la  fuite.  Ils  environnèrent 
1&  maifon*  &  dirent  à*  ceux  qui  leur  de- 
mandèrent la  caufe  de  ce  procédé,  qbe 
le  temps  qu'ils  avaient  donné  au  Pere 
cftant  trop  long ,  le  divin  Stroukaras  en 
«voit  témoigné  de  la  colère  &  leur  avoit 
•  comâaandé  fous  de  grandes  peines  de  lujr 
mener  en  toute  diligence  la  vierge  dont 
il  vouloit  prendre  poifeflien.    Oh  eut 
beau  raifonner  là-dÉffus,  ils  ne  donnèrent 
à  la  fille  que  trois  heures  pour  fe  prépa- 
rer, pendant  lesquelles  elle  eut  le  temps 
de  dire  àfon  Amant  qu'il  devoit  eftre  af- 
furé  de  fa  fidelitéj  .qu'elle  .m ettroit4efçtt- 

au- 


Digitized  by  Google 


des  Stvarantbes.  183 
au  Temple  du  Bocage  au  premier  vent 
qu'il  feroir,  &  que,udans  ce  moment  il 
la  venoit  fecourir  avec  fes  amis  &  favori- 
fer  leur  retraite,  elle  iroit  par  tout  avec 
luy.  Prenez  ce  parti  Dioniftar ,  luy  dit- 
elle  ,  puis  que  c'eft  le  feul  qui  vous  refte, 
retenez  voftre  colerç  ,  ufez  de  conduite 
&  de  jugement ,  &  foyez  afluré  que  tant 
que  je  vivray  je  ne  vivray  que  popr  vous 
&  que  la  mort  la  plus  terrible  me  fera 
cent  fois  plus  douce  qu'une  vie  impure 
&;  criminelle.  Après  ces  paroles  elieem- 
ploia  le  temps  qui  luy  reftoit  à  s'ajufter  . 
pour  eftre  après  conduite  au  Templfc, 
&  prit  une  forte  refolution  de  fi  bien  dif- 
fimuler  fes  véritables  fentimens ,  que  les 
Preftres  ne  peuffent  aucunement  décou- 
vrir fes  deffeins.  Gn  la  conduifit  au  Bt>- 
cage  avec  la  pompe  ordinaire  en  de  pa- 
reilles occafions  ;  elle  fut  reçue  dans  le 
Temple  &  logée  de  la  manière  qu'on  y 
logeoit  les  autres,  &  fit  paroiftre. extéri- 
eurement par  fon  vifage&  par  fes  difçoprs 
qu'elle  eftoit  fi  fatisfaite  de  l'honneur  que 
le  divin  Stroukaras  luy  faifoit,  ^que  tous 
les  Preftres  crurent  en  effeâ:  qu'elle  fen- 
toit  une  véritable  joye  en  fon  coeur,  de 
fe  voir  en  eftat  d'eftre  bien  toft  unie  au 
divin  fils  du  Soleil.  Le  Preftre  fon  Amant 

le 


Digitifed  by  Google 


tg^  •   Hlfteire  * 

le  crut  comme  les  autres,  &  fut  ravy  de 
la  voie  dans  une  difpofirion  qui  furpaflbit 
fes  efperances.  Il  s'applaudit  de  Tes  bons 
fuccez  *  &  ne  refpiroit  que, l'heure  &  Je 
moment  d'aflbuvir  fa  brutale  p affion  a- 
vec  une  perfonne  qu'il  aimoic  éperdu- 
ment.  :  Mais» comme  il  faloit  pendant 
quelques  jours  obfcr ver  les  cérémonies 
accoutumées  dans  de  pareilles  occafions, 
il  fut  obligé  d'attendre  qu'elles  refont  a- 
chevées  pour  jouir  ènfuitede  fa  charmant 
te  AhinomcJ  II  mit  donc  un  frein  à  fes 
defirs  jufque*  au  Jour  que  le  vieux  Dire- 
ôeur  la  vint  avertir  de  fe  venir  ptefenter 
à  l'Autel,  ^our  folliciter  le  Divin  Strou- 
karas  de  vouloir  defeendre  duXiel  pour 
prendre  podfeffion  de  ia  perionne.  Alors 
Ahinomé  qui  favoit  déja.queHcspoftures 
lacives  on  failoit  faire  à  celles  qui  s'eftoi- 
ent  véritablement  coofacrées  à  ce  faux 
Prophète ,  qui  déteftoït  en  fon  oœurrou- 
tes  ces  impurçtez-,  mais  qui  pourtant  s'fr- 
ftoit  bien  attendue  qu'on,  les.  exigerait 
d'elle,  luy  répondit  avec  une  langueur  af- 
feftee  qu'elle  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
'm  de  fè  voir  unie  avec  le  Divin  fils  du  So- 
leil >.jnais  que  pour  fon  malheur  elle-n'c- 
lloit  point  en  cftat  de  le  recevoir,  àcau- 

fe  derinfirmité  commune  à  toutes  les  per- 
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formes  de  fon  fexe.  Que  pour  cet  cflfeék 
elle  luy  demandoit  encore  quelques  jours 
de  dclay  jufques  à  ce  que  fa  perionne  fuft 
pure  &  plus  digne  de  recevoir  fon  celeftb . 
Amant.  Cette  réponfe  > que  le  vieux  Di- 
recteur  entendit  fort  bien,  luy  fit  obte* 
mr  le  temps  qu'elle  demandons  pendant  * 
lequel  elle  refolut  de  mettre  le  feu  auTtfm* 
pie  ,  &  de  mourir  pluftoft  que  de  con- 
sentir aux  fales  delîrs  de  ces  Impo* 
fleurs. 

Cependant  Dioniftar  ayant  aflèmblé. 
un  nombre  afsez  confiderable  defesfide- 
fcs  amis,  n'attendoit  que  it  lignai  dont  . 
il  eftoit  convenu  avec  la  Maîtrefsc ,  pour 
fe  jetter  fur  les  Preftres  &  pour  l'enlever 
de  vive  force  s'il  ne  pouvoit  le  faire  au- 
trement. Elle  ne  manqua  pas  dans  une 
nuit  obfcure  de  mettre  le  &u  à  fon  lit  & 
à  deux  autres  endroits  du  Temple.  Lè 
Ciel  favorifaiï  bien  fon  entreprife  qu'un 
vent  qui  s'eftoit  levé  quelques  heures  au- 
paravant, comme  Ahinomé  avbit  fort 
bien  remarqué  ,  porta  les  flammes  par 
tous  les  endroits  du  Temple.  L'alarme 
fat  extraordinaire  par-my  le*  Preftres  ; 
quelques-uns  furent-  brukz  dans  leurs  lits, 
avant  que  d'en  pouvoir  fortir-  j  îles  autres 
enfortirent  tout  nuds  &  fe  fauverent  dans 
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le  Bocage  pleins  de  crainte  &  d'étonné- 
m  c  m .  Les  plus  réfolus  tâchèrent  d'éreia- j 
fae  les  flammes  qui  reduiloiemrCd  cen- 
dres la  phifpart  de  ce  bâtiment  de  bois» 
&  qui  malgré  les  efforts  de  ces  gens  en 
purgèrent  dans  peu  d'heures  les  impure- 
%cz  4.QQt  H  eftoit  fouillé.  Plufieurs  cou- 
rare  nt  aux  portes  de  la  paliflade>  les  ou. 

veirent  &  crièrent  au  feeours ,  &  pendant 
cette  cofifternation  Ahinoméfe  fauva  j 
dans  ées  champs  fans  eftre  aperçuëd'au- - 
cun  d'ejix.  Cependant  Dioniftar  mai"' 
.    rais  furent  les  premiers  qui  Je  prefen-' 
tîtm  #&>  PPWPS  fous  prétexte  d'y  ve- 
fliE  pour  ■éteindre  le  feu.  Il  chercha  par 
tout  faMa&reffe,  &  ne  la  trouvant  pas  il 
croit  qft'eUe  a  péri  dans  l'incendie.  Alors 
la  fureur  s'empare  de  fou  ame ,  il  exhor-  • 
re  fes  amis  de  paroles  &  d'exemples,»: 

tuê  i,.iioiips  de  mafTnë  tous  les  Prc- 
ftres  qu'il  peut  rencontrer.  Le  maflaerc 
fut  terrible*  &  Tauroit  efté  beaucoup 
-  plus*  fi  Ahmomé>u  qui  favok  bien  que 
fon  Amant  ne  manquerait  pas  de  la 
venir  chercher >;&  qui  s'eftant  cachée 
derrière  un  arbre»  l'avoit  vu  paffer  avec 
fa  troupe ,  &  fe  faifir  des  portes  de  la  pa- 
lifsade ,  ne  fe  fuft  enfin  avancée  pourdi* 
re  à  quelques-uns.  .de  fes Compagnons, 
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qu'elle  eftok  fortie  du  Bocage  &  qu'elle . 
n'attendoït  que  fon  Amantpour  fe  fauve*  v 
avec  \uy.  On  en  avertit  le  furieux  $)io~< 
niftar ,  qui  à  cette  nouvelle  ramafle  le* 
gens ,  fort  de  la  palifsade  &  va  prendre  fa* 
Maiftrefse  au  lieu  ou  ellc  J'attendoit. 
Quand  ils  furent  tous  enfemWe  ilsfe  fim- 
Verent  an  tuavers  des  bois  &  marchèrent  - 
.  avec  toute' k  diligence  pôfftblc  vers  le 
lieu  où'  ces  deux  Amans  dévoient  foire  lent? 
retraite,  laiftaw  les  Preftres  qui  «voient  ç**. 
chapé  à  leur  jufte  reftentimenc  dans  une 

confternation  èxtrêftie.     - :  "  "  •* 

Le  jour,  qui  parut  après  cettènuit à£4 

fieuftjfit  voii  lé  trifte  ravage  que  les  fiâmes 
avoient  frit  dans  le  Temple,  &  grantf  ' 
nombre  de  Preffres  que  Dfoniftar  fit  fe* 
compagnons  avoient  facrifiés  à  leur  van- 
geance.  Avant  que  d'entrer  dans  lapalifV 
fade,  iîs  avoientpris  foin  de  fe  frotter  tè  „. 
corps  à  levifage  d'un  certain  fimonnoinj, 
qu'ils  avoient  préparé1  pour  cfr  effet  >  fle 
qui  les  dégurfoit  û  bien,  t^^  reflem*' 
bloient  plûtoft  à  des  Diables  qu'à  des  . . 
hommes.  Les  Preftres  qui  s'étoient  fau-r 
vez  fe  fouvenoient  bien  d'avoir  vû  ces 
hom  m  es  effroyables ,  aflommer  tous  ceux 
qu'ils  rencontraient  devant  eux  j  mai$ 
leur  confternation  &  le  deguifementidans 
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lequel  ils  jes  avoknt  vcus  ,  ne  leur  avoit 
pas  permis  dVn  reeoitaoître  aucun.  Ce- 
pendant cous  les  Peuples  des  empirons 
s'écoiçnt  aflemblez  vers  le  Bocage  &  en^ 
conltderoient  le  trifte  fpedaclc  ,  fans, 
pouvoir  deviner  la  caufe  d'une  fi  terrible* 
calamité.  Chacun  en  raifonnoit  à  fa  mo- 
de ,  mais  enfin  le  foin  que  le  pere  d'Ahi-, 
nonaé  avoit  pris  de  répandre  parmy  eux  ; 
que  c'eft^a^des  démons  qui  avoient  &it 
ccravagp  *  ht  l'opinion  laplusreçuë  par- 
my le  Peuple..  Mais  les  Prêtres  s  étant 
remis  de  leur  étonnement  ne  raifonnoient 
pas  de  cette  manier e ,  ils  e xa minèrent  tou- 
tes chofes  avec  foin  »  &  foit-  par  foupcoa 
ou  par  quelques  conje&ures4>ien  fbrw 
dées,  ils  conclurent  enfin  qu'Ahïnomé 
&  fon  A  quant ,  qiu.ne  paroifloient  plus  é- 
toient  la  caufe  de  leur-malheur.  Ilsfefor-  - . 
tincrent  dans  cette  croyance ,  &  pleins  de 
ççtte  peiilée  ils  envoyèrent  desordres  vers.  - 
les  montagnes  de  Sporombe  pour  en  fai- 
re ibigneuiement  garder  tous  les  paffages 
&  faire  arréfter  Dioniftar  &  fa  Mairrefley 
s'ils  allpient  de  ce  côté-là  pour  pafiet  à  . 
Sporombe.  -  • 

!  Cepentiant  cette  coiiragetife  fille  &  fon  '■ 
généreux  Amant  ayant  trouv^  toutes  cho-  * 
•  fes.prêtesdans  .l'Antre,  dont  nous  avons 
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jparléi-  Vy  retirèrent  fecrettement  &avec 
l'aveu  de  1  en  rs  pare  m  t  -ils  y  confomme- 
-rent  leurs  longues  &  ridelles  amours.  Ils 
n'avoient  du  commerce  avec  perfonne 
•qu'avec  cel  uy  qui  leur  a  voit  indiqué  & 
'préparé  le  lieu ,  qui  ne.  manquoit  pas  de 
-leur  fou  rnir  de  temps  en  temps  tout  ce  qui 
-leur  ctoit  néceffaire?  Ils  vecufent  de  cet- 
te manière  pendant  l'efpace  de  cinq  ans 
«  fans  jamais iortir  de  leur  Antre,  &  ils  ne 
laid  oient  pas  de  vivre  heureux  dans  leur 
folitude,  puis  que  Dioniftar  faifoit  con- 
s  -fifter  tout  (on  bonheur,  dans  la  joiïiflan- 
.  -ce  de  fa  fidelle  Ahinomé ,  &  qu'elle  met- 
•  toit  toute  fa  félicité  dans  la  pofseffion  de 
(on  cher  Dbniftar.  Ils  fe  firent  peu  à  peu 
««ne  habitude  de  vivre  feuls ,t  qui  leur  pa- 
rut même  ennuy  eufe  dans  la  première  an- 
née, mais  elle  fut  adoucie  dans  la  fuite 
par  les  fruits  que.  produifit  leur  amour,  lis 
eurent  tous  les  ans  un  entant »  &  A hi n o- 
>mé  s'occupoit  avec^laifir  à  les  nourrir  & 
à  les  élever ,  pendant  que  fon  .mary  s'e- 
-xerçoit  àeultiver  Je  pétit-  terrain  decou- 
>  vert  qui  étoit  prés  de  leur  Caverne  &  dont 
■nous  avons  <léja  parlé.  Il  en  avoit  défri- 
c'ié  la  terre,  y  avoit  femé  direrfes  fortes 
de  légumes  &  des  herbes  nourrifsantes , 
j^5£  il  »iroic  dis  arbres  qu  il  y  avoit  trouves 
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tout  le  bois  qui  luy  étoit  nécefsaire.  La 
rivière  &  la  fource  de  l'Antre  leur  four- 
nifsoient  une  grande  quanti  te  de  poifson, 
ce  qui  avec  ce  qu'on  leur  portoit  de  temps 
en  temps  du  dehors  les  faifoit  vivre  dans 
l'abondance  avec  toute  leur  famille.  Ils 
avoient  fek  une  grande  hute  fort  commo- 
de dans  ce  lieu  découvert  pour  ne  pas  c- 
tre  obliges  à  demeurer  dans  la  voûte  1  qû- 
terraine  ,  dont  rhumidité  &  l!obfcurité 
n'eftoient  ny  fi  agréable  ny  fi  faine  que  ce 
lieu  découvert ,  où  ils  refp iroient  le  grand 
air.  Les  commodités  de  ce  lieu  &  la  pro- 
ximité de  ieurs  parens ,  dont  ils  p  ou  vo- 
ient fouvent  apprendre  des  nouvelles  leur 
en  firent  trouver  le  féjour  agréable,  ils  ne 
longèrent  plus  à  paner  Jes  montagnes 
pour  fe  retirer  à  Sporombe ,  &  ils  refolu- 
rent  de  demeurer  le  refte  de  leurs  jours 
dans  cette  ai  mable  folitude ,  où  fans  dou- 
te ils  auraient;  pu  vivre  heureux  fi  la 
fortune  envieufe  dp  leur  bonheur  n'en 
euft  interrompu  le  cours  par  l'  accident 
•qui'  leur  arriva  cinq  ans  après  leur  re- 
traite. 

• .  X^uelqucs  jeunes  hommes  extrêmement 
adonnez  a  la  chafse  d'un  certain  animai 
nomme  dans  ce  pays  Dorieba ,  quieft 
une  efpece  de  chat  fauvage>  mais  dont  la 
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diair  eft  fort  délicate  &  li  fourrure  fort 
riche ,  en  découvrirent  un  grand  nombre 
fur  les  rochers  efearpezy  idanstèfquels  eft 
*  TAntrc  &  ie  terram  on  làjoniftar  &&&- 
mille  s'eftoient  retirez.  Le  defir  dé  tuer 
ces  animaux  obligea  ces  jeunes  gens4 
.  grimper  fur  ces  montagnes  prefqae  inae- 
ceffibles  ,  dans  l'efperance  d'y  faire  une 
bonne  chafle.  Ils  y  mtmterent  dont ,  & 
dans  la  pourfnite  de  ceVànimauxfts  fm- 
vient  prés  du  lieu  ofretfbrt  îe  terrain  en- 
foncé de  DioriiftarV  ^ 
cle  la  fumée  fansVoirauéuWcn.  CelileÇr 
.  caufa  de  réjconnenienf '&4ett:îdohi»  1a 
.  curiofité  de  rechetctxer  îàiiàufétfc  éëtte 
fumée ,  &  de  s'apjjrocher.dutieii d'ours 
la  voyoient  forfir;  Jï^s"l^^^odkrem 
.  «Jonc  &  virent  d u' natté  d*un  rocher  du  i!s 
.  cfroient  montez,  Jeftu  ^ucDiOnrftari&  fa 
.  femme  feifoient  'dàns leUrtejsrainienfotî- 
cé  pour  y  feire  cuire'-îtur  vfende. '  Ifc  tes 
'  confidef erent lori£  temsfam  éo^ftre-v^s 
&  fafts  faire  de  brmt^|jUis-ife^lcreUtra- 
.  Monter  chez  eux  la  découverte  qu'iteavot- 
«nt  faite  d'un  homme,  d'une  femme  & 
de  leurs  enfans,  qui  vi voient  fetrls  entre 
t  Ces  rochers  efearpez ,  fans  qù!ifetptnTent 
Comprendre  Comment  ilsavoieritpû  déf- 
.  cendre  dans  rinhlieu  ii  enfoncé  qui  paroift 
-      *  in- 
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macccffiblc.  Ce  rapport  fît  du  bruit  par- 
my  les  gens  du  pays,  plufieurs  voulurent 
voir  eux-mefmes  ce  qu'ils  av oient  ouy 
rapporter  aux  autres,  Se  il  y  alla  tant 
de  gens  qu'il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  reconnurent  Dioniftar  &  Ahinofaé. 
Les  Preûres  ne  furent  pas  long-temps 
ians  eûre- avertis  de  cette  découverte, 
qui  raluma  en  eux  le  defir  de  venger  fur 
ces  pauvres  Amans  ,  Tin  jure  faite  i  leur 
temple  &  à  leur  focieté.  Ils  ramaflerent 
donc  les  Zelotes  les  plus  feelerats  qu'il  y 
eut  parmy  leurs  Seâateuts ,  &  allèrent  af- 
fieger  de  tous  cotez  le  terrain  où  Ton  a- 
voit  découvert  nos  deux  Amans.  Mais 
comme  le  lieu  eftoit  inacceffibleàcau- 
fe  de.  fa  profondeur  &  de  la  roideur 
des  rochers  dont  il  étoit  environné, 
tout  ce  qu'ils  purent  faire  fut  de  leur 
tirer  quelques  (lèches  du  haut  en  bas,  qui 
fans  leur  faire  aucun  mal  les  avertirent 
feulement  du  danger  où  ils  pftoient  dans 
ce  lieu  découvert,  cela  les  obligea  de  fc 
tenir  fur  leur  garde  &  de  fc  retirer  dans 
,  l'Antre  prochain,  pour  éviter  les  éflfortsdc 
leurs  ennemis.  \ 

,;;  Cependant  les  Preftres  fongearitnu't 
.  &  jqur  à  leur  vengeance  inventèrent 
une  machine  Faite  de  racines  d'arbre 
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liées  enfemble  pour  taire  defcendre  cLs 
hommes  dans  le  terrain  que  Dioniftar 
fembloit  avoir  abandonné  ,  mais  ils  ne 
le  purent  filwe  fans  que  luy  &  fa  femme 
tie  s'en  apperçufifent ,  ce  qui  les  obligea 
de  fonger  à  leur  défenfe.  Quand  ils  vi- 
rait qu'on  defcendoit  cette  machine  dans 
laquelle  on  avoit  mis  cinq  hommes  ar- 

•  mez,  ils  le  cachèrent  derrière  un  pctit  .ro. 
cher  proche  du  lieu  où  ils  dévoient  def- 
cendre, &  lors  qu'ils  les  virent  à  la  portée 
de  leurs  arcs  ils  les  percèrent  en  T$ir 
i  coups  de  traits  &  achevèrent  de  les 
tuer,  quand  ils  furent  tout  à  fait  def- 
cendus.  La  généreufe  Ahinoraé  avec 
un  courage  viril  féconda  merveilleufe- 
ment  bien  fon  mari  &  luy  aida  fans 
fe  relâcner  à  détruire  tous  ceux  qui 
tentèrent  la  defeente  du  lieu,  fur  de 
femblables  machines.  Ces  vains  efforts 
mirent  les  Prêtres  dans  une  rage  ex- 
trême ;  ils  exhortèrent  leurs  gens  à  faire 
une  entrepi  ife  plus  vigoureufe  que  les  pre- 
miers ,  à  ne  pas  foufFrir  qu  tin  homme 
&  une  femme  impie  triomphaient  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  pieufes  qui 
vouloient  venger  Tin  jure  faite  à  leurs  Au- 
tels 3  &  pour  les  émouvoir  davantage, 

•ils  ne  manquèrent  pas  de  leur  promettre 

I  la 
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la  faveur  de  Stroukaras,  &lesrecompen- 
fes  ecleftes  qu'il  donne  i  ceux  qui  l'aioatnt 
&  qui  le  fervent. 

Ces  exhortations  &  ce?promeffes  ré- 
veillèrent le  zele  de  plufieurs  perfonnes, 
qui  s'offrirent  volontairement  pour  entre- 
prendre tout  ce  qu'on  leur  commanderait, 
fi  bien  qu'il  fut  refolu  qu'on  feroit  un  grand 
nombre  de  ces  machines  mieux  défen- 
dues que  les  premières,  &  qu'on  les  fé. 
roic  descendre  toutes  à  la  fois,  dans  la 
penfee  que  Dioniftar&  fafemmenepou- 
vant  pas  eftre  par  tout,  il  ne  leur  feroit 
pas  poflible  d'empêcher  la  defeentede 
tant  d'ennemis ,  &  qu'ils  feroient  enfin 
obligez  de  fe  rendre  ou  de  fe  tuer  eux- 
mêmes.  Ce  projet  fut  exécuté  félon  la 
réfolution  qu'on  en  avoit  prife,  &  Dio- 
niftar  qui  l'a  voit  deja  bien  prévu  &  qui 
s'y  cftoit  préparé,  \oyantdefcendrctant 
de  machines  à  la  fois  fiit  contraint  de  fe 
fauver  dans  fon  Antre,  dont  rentrée e- 
ftoit  fort  eftroite  &  qu'il  boucha  tout  à 
fait  quand  il  eut  abandonné  fon  terrain. 
II  fe  fervit  pour  cela  de  greffes  pierres  k 
de  grandes  pièces  de  bois,  il  en  avoit  feit 
provilion  pendant  que  fes  ennemis  le  pré- 
paroient  à  donner  le  grand  aflaut  qui  les 
rendit  maîtres  du  terrain  enfoncé.  Quand 
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ils  furent  defcendus  &  qu'ils  crurent 
prendre  nos  fidcles  Amans  pour  les  fa- 
crifier  à  la  vengeance  des  Prcftres,  ils 
furent  bicnf*eftonncz,  lors  qu'après  les 
avoir  cherchés  long-temps  parmy  Içs 
-arbres  &  les  rochers ,  ils  ne  les  purent 
trouver  nulle  part.  Us  ne  fc  rebutèrent 
pourtant  pas  Se  failant  une  pins  exacte 
recherche ,  ils  reconnurent  enfin  le  trou 
par  lequel  ils  s'eftoient  fauvez  dans  la 
caverne.  Us  tachèrent  de  le  percer,  mais 
comme  ils  n'avoknc  point  d'inftrumens 
propres  pour  un  tel  travail,  ils fe  conten- 
tèrent de  laifler  quelques-uns  de  leur  trou* 
pç  dans  le  terrain,  &  fe  firent  remonter 
fur  la  montagne  pour  faire  raport  aux  Pre. 
ftres  d-c  toute  la  diligence  qu'ils  a  voi- 
ent faite  ,  &  raifonner  avec  eux  fur  les 
moyens  propres  à  faire  réuflir  leur  def- 
fein. 

Ceux- cy  voyant  que  leurs  ennemis 
leur  eftoient  encore  échapés  cette  fois;  &c 
que  le  trou  par  lequel  ils  avoient  paffé  les 
a<oit  mis  à  couvert  des  tourmens  qu'ils 
leur  preparoient,ils  conclurent  après  plu- 
fieurs  raifonnemens  qu'il  falloit  qu'il  y 
eût  dans  la  montagne  quelqu'antre  où  ils 
s'étoient  retirez,  &  que  peut- être  il  ave  it 
d'autres  ifluës  que  celle  qu'on  avoit  trou- 

l^  vce 
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vce  dans  le  terrein  enfoncé.  Dans  cette 
penfée  ils  o»donnerent  à  un  grand  nom- 
bre de  leurs  Zelotes  de  faire  une  recher- 
che exafte  autour  de  la  montagne,  ce 
jqtri  fut  fait  dans  peu  de  jours  :  mais  on 
ne  put  trouver  aucun  endroit  par  où  Ton 
<  pût  entrer  dans  la  caverne.  Cela  donna 
lieu  de  croire  qu'il  n  y  avoit  pas  moyen 
d'y  entrer  à  moins  que  d'enfoncer  ce  trou, 
&  que,fi  l'on  ne  pouvoit  l'ouvrir,  onfc- 
roit  périr  de  faim  Dioniftar  &  fa  femme 
dans  leur  tanière.  On  envoya  donc  plu- 
fïeurs  hommes  dans  le  terrein  enfoncé, 
qui  à  coups  de  leviers  tachèrent  d'ouvrir 
le  trou  que  Dioniftar  avoit  bouché  ;mai$ 
il  y  avoit  mis  tant  de  pierres  &  tant  de 
pièces  de  bois  en  travers,  qu'il  ne  fut 
pas  poflîble  de  faire  un  paflage  pour 
entrer  dans  la  caverne  où  ils  s'dtoient 
mis  à  couvert  dejeur  violence.  Onré- 
folut  donc  après  plufîeurs  vains  efforts 
de  tenir  unp  garde  continuelle  devant  le 
trou,  &  d'affamer  ces  infortunez  dans 
leur  antre  ,  s'ils  ne  vouloient  fe  rendre  à 
difçretion. 

Cependant  Dioniftar  &  fa  femme 
prévoyant  que  leurs  vivres  ne  dureroi- 
ent  pas  long-temps ,  jugèrent  bien  qu'ils 
ne  pourraient  jamais  échaper  des  mains 
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de  leurs  ennemis,  qui  leur  feroitfnt  fout- 
frir  les  tourmens  les  plus  horribles ,  s'ils 
pouvoient  devenir  maîtres  de  leurs  per- 
fonnes.  Ils  conçurent  auflî  qu'ils  fervi- 
roient  au  triomphe  des  Preftres  orgueil- 
leux &  impitoyables ,  &  cette  penfée 
les  affligeoit  plus  que  celle  de  la  moi  t 
même.    Il  leur  reftoit  encore  quelque 
efperance  que  leurs  amis  les  viendrai- 
ent fecourir,  mais  quand  après  avoir 
pafle  quelques  jours  dans  cetec  atten- 
te ,  fans  que  perfonne  vinft,  &  qu'ils 
virent  de  l'ouverture  élevée  qui  don-. 
ncHt  jour  à  l'antre  du  côté  de  la  ri- 
vière piuneurs  àc  leurs  ennemis  qui  il}: 
f oient  continuellement  la  ronde  auteur 
de  leurs  rochers  pour  empêcher  leur  t\ a* 
fîon ,  ils  ceflerent  d'efperer  &  fè  réfolurt  nt 
à  la  mort. 

Heureutement  pour  eux  lepere  d'Ahi- 
fiomé  avoit  retiré  chez  luy  tous  leurs  en- 
fans,  à  la  referve  du  plus  jeune  qui  té- 
toit  encore.  Le  falut  de  leurs  encans  les 
confoloit  extrêmement  ;  ils  confideroi- 
ent  que  ces  précieux  fruits  de  leur  amour 
échaperoienc  à  la  rage  de  leurs  ennemis, 
&  qu'ils  vivroient  en  eux-mêmes  après 
leur  trépas  malgré  leur  fort,  quitranchoit 
le  fil  de  leur  vie  à  la  fleur  de  l'âge.  Ils  en 
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implorèrent  fouvent  la  rigueur,  mais  vo- 
yant qu'il  n'y  avoit  point  de  remède,  a- 
pres  s*cftre  donne  cent  témoignages  ré- 
ciproques d'amour  &  de  tendrelVe ,  ils 
formèrent  la  génereufe  réfolution  de  mou. 
rir  plûtoft  que  de  tomber  en  la  puiflanec 
«ie  leurs  ennemis  &  de  les  braver  en  mou- 
rant i  en  leur  reprochant  leurs  crimes  Se 
leurs  impoftures.  Dés  qu'ils  eurent  pris 
cette  réfolution  ,  ils  fongerent  aux  mo- 
yens del'e?:ccuter,  ce  qu'ils  firent  de  cette 
manière. 

Nous  avons  dit  que  l'antre  où  ilss'e- 
floient  retirez,  eftoit  éclairé  du  côté  de 
la  rivière  d'une  grande  ouverture  tîevée 
au  deflus  de  l'eau  environ  la  hauteur  de 
quatre  hommes.  Sur  le  bord  du  trou  qui 
fervoit  de  feneftre  à  la  caverne ,  le  ro- 
cher s'eftendoit  de  tous  cotez,  &  faifoit 
une  efpece  de  plate-forme.  Dioniftarft 
fa  femme  choîfirent  cet  endroit  là  pour 
en  faire  le  théâtre  de  la  fanglante  tragédie 
qu'ils  avoient  réfolu  de  jouer  en  prefen- 
ce  de  ceux  qu'ils  pourroient  attirer  a  ce 
funefte  fpeétacle.  Selon  leur  defTein  ils 
portèrent  fur  cette  plate- forme  tout  le  bois 
qu'ils  *avoient  de  referve,  &  le  difpofc- 
rent  en  cercle,  dans  !a  penfée  de it brû- 
ler au  inilicu  du  feu  qu'ils  y  dévoient  al- 
la- 
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Iumer.  Alors  ils  fe  tinrent  au  milieu  de 
ce  cercle ,  après  avoir  coupé  quelques 
buiflbns  qui  tes  pouvoient  cacher  à  la 
vuê^  de  ceux  qui  partaient  fur  l'autre 
côté  de  la  rivière,  qui  n'eftoit  pas  lar- 
ge en  cet  endroit ,  quoy  qu'elle  y  fufl: 
très-profonde.  Dés  qu'ils  virent  paroi- 
tre  des  gens ,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  les  appeller,  &  de  les  prier  de  ve- 
nir  jufques  fur  le  bord  de  l'eau  vis  à 
vis  du  lieu  où  ils  fe  tenoient  de- 
bout. 

Trois  ou  quatre  de  ceux  qui  faifoi- 
ent  la  ronde  autour  de  ces  rochers ,  fe 
voyant  appeliez  s'y  arrefterent,  &  Dio. 
niftar  leur  dit  que  c'efloit  en  vain  qu'ils 
cherchoient  à  le  prendre ,  puifque  la 
caverne  où  il  demeuroit  eftant  inaccef- 
fible,  elle  le  mettrait  toûjours  à  cou- 
vert de  leurs  efforts  tant  qu'il  s'opini- 
atreroit  â  fe  deffendre  :  mais  qu'il  cro- 
yoit  qu'il  valoit  mieux  entrer  en  trai- 
té ;  que  pour  cet  effet  il  les  prioit  d'a- 
vertir les  Preftres  de  la  réfolution  qu'il 
avoit  faite  de  fe  rendre  à  eux  plutoft  . 
que  de  fe  voir  enfermé  dans  fon  an- 
tre  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Dites  leur,  ajouta-t-il,  que  j'ay  des  cho- 
fes  tres-importantes  à  leur  communi- 
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qner ,  &  que>quand  ils  les  auront  apri/es* 
je  ne  douie  pas  qu'ils  ne  me  reçoivent  en 
grâce  malgré  les  injures  que  je  leur  ay 
faites.  Je  les  prie  donc  de  venir  en 
suffi  grand  nombre  qu'ils  pourront,  afin 
qu'ils  foient  eux-mêmes  témoins  des 
chofes  que  je  veux  faire  en  leur  pre- 
fence,  &  devant  tout  le  Peuptecfuilesas- 
compagnera. 

Après  ce  difeours,  ceux  qui  l'avoi- 
ent  écouté  ne  manquèrent  pas  d'envo- 
yer avertir  les  Preftres  de  cette  avantu* 
re,  &  d'appeller  un  grand  nombre  de 
leurs  camarades  pour  gardet  le  rivage 
vis  à  vis  du  lieu  d'où  Dioniftar  leur  avoir 
parlé. 

Les  Preftres  ayant  reçu  cette  nou- 
velle ne  manquèrent  pas  d'envoyer  quel-  i 
ques-uns  de  leur  corps  avec  ordre  de 
leur  parler  le  plus  doucement  qu'ils 
pourroienr ,  &  de  leur  dire  que,  pourvu 
qu'ils  fuflent  repentans  de  leurs  fau- 
tes, on  ne  leur  en  remettrait  pas  feule- 
ment la  peine,  mais  que  même  on  les  | 
recevroit  en  grâce.  Ces  Envoyez  sac-  ■ 
quiterent  exa&ement  de  leur  commif- 
fïon ,  promirenr  plus  qu'on  ne  leur  de- 
wandoit ,  &  firent  tous  leurs  efforts 
pour  perfuader  à  Dioniftar  de  fe  fia 
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à  îmr$  promettes ,  &  de  fc  remettre 
entre  leurs  jnains.  Il  fit  femblant  dV 
prouver  leur  confeil,  &  leur  dit  que,ft 
dans  deux  jours  ils  re renoient  avec  tout 
leur  corps,  il  leur  diroit  en  prefence  di* 
Peuple,  des  chofes  fort  importantes, 
&  leur  feroit  connorftre  fa  dernière  refolu- 
tien.  . 

Les  Preftres  fuivis  d'une  grande  mul- 
titude de  gens  ne  manquèrent  pas  de 
s'y  trouver  au  temps  aflïgnc,  £:  Dio- 
fliftar  les  voyant  tous  aifemblez  fur  le 
bord  de  la  rivière  vis  à  vis  de  fa  ca- 
verne,  fe  montrant  avec  fa  femme  &  l'en- 
fant qn'élle  allaitoit ,  leur  demanda  une 
paifiblc  audience  ,  laquelle  ayant  obte- 
nue, il  ouvrit  la  bouche  pour  leur  parler  à 
peu  prés  de  cette  manière. 

Je  rneftime  heureux  dans  mon  infortune 
ie  voir  mon  fouhait  accompli.  Deputi  quel- 
ques purs  favois  un  deftr  extrême  de  vous 
voir  affemblez,  au  lieu  où  vous  eftes  mainte- 
nant ,  pour  vous  dire  mes penfées  avec  liber- 
té, &  je  conjefture  par  vofire ftlence  qve 
vous  me  donnerez,  au  jour  d'huy  la  favorable 
attention  que  vous  m  avez, promife,  &  dent 
je  tâcher ay  de  pro  fiter  pour  vous  faire  çon- 
noître  mes  véritables  fentimens  (y  ma  der- 
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ntere  rèfolution.  J'adrejfe  mon  difcêurt it 
tous  ceux  de  cette  affemblèe*  mais  principa- 
lement à  vous  Preflres  &  Sacrificateurs  qui 
gouvernez,  le  Peuple  ,  &  qui  en  particulier 
avez,  plus  de  fujet  de  me  hdir  que  les  autres* 
farce  que  je  vous  ay  le  plus  outrage.  Nous 
vous  confeffons  ingénument  >.  ma  femme  & 
moy,  quelle  mit  le  feu  k  vofîreTemple,& 
que  faffommay  de  ma  main  plufieurs  devos 
compagnons.  Cette  injure  ne  doit-elle  pas- 
éxe/ter  vojîre  colère  contre  nous  ?  tJMais. 
fuifque  nous  jommes  encore  à  couvert  de  h- 
rage  y  fujpendez,  voftre  vengeance  pour  quel- 
que temps  y  dx  quanmd  nous  aurons  achevé 
ce  difeoursy  vous  ferez,  infailliblement  ven- 

Avant  quon  voulufl  fah'e  violence  à  ma 
M  ihrejje  Abinoméy  nous  vivions  elle  (?moy> 
avec  tous  ceux  de  noflre famille  dans  le  repos 
CT  la  tranquilité  ,  fans  nous  méfier  des  af- 
faires d'autruy.  Nous  vous  laiffions  gouver* 
ver  le  Peuple  à.  voflre  fantaifie  y  fans  feule- 
ment  prononcer  une  parole  qui  vous put^f 
fenjïr ,  &  nous  n'attendions  tous  deux  qui 
l heureux  moment  qui  nous  devoit  unir  en* 
femble  par  le  lien  d'un  légitime  mariage* 
Ce  temps  deftrê  qui  dtvoh  finir  nos  peines , 
eficit  prejque  arrivé ,  &  toutes  chofes  efioi- 
tnt  dïfpojées  f  our  ïaccû.nplijftment  de  nos 
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WtiX  f  lors  que  vous  vîntes  volontairement 
troubler  noftre  joye ,  &  tourner  nos  douces 
ejperances  en  un  furieux  defefpoir.  Vous 
vîntes  au  nom  de  Stroukar as  demander  Ahi- 
nomè  y  pour  m* arracher  maMaîtreffe>  & 
four  la  priver  de  fon  Amant.  Cela  Je  pou- 
voit-il  faire  fans  une  violence  extrême ,  & 
doit-on  s'étonner  après  cela  que  nous  ayons 
fait  tout  ce  que  la  rage  nous  pouvoit  inspi- 
rer dans  une  telle  occafion?  T  a-t-il  des  gens 
à *  honneur & de  courage  qui  en  eu/Jent  moins 
voulu  faire,  &  pouvez,  vous  jugement  nous 
en  blâmer!  Je  fçay  bien  que  vous  couvrirez, 
voflre  procédé  du  voile  de  la  Religion,  & 
que  vous  me  direz,  quejors  qu%il  s  agit  £o- 
beïrjiux  ordres  d'un  Dieu,  il  ny  a  point  de 
raifon  qui  ne  doive  céder  ,  que  la  jufitce  r 
r équité ,  le  fang ,  V  amitié,  ny  F  amour  mê- 
me ,  quelque  légitime  quil foit ,  ne  doivent 
faire  aucun  obflacle  aux  ordonnances  du 
Ciel.  Ce  raifonnement  eft  plauftble,  &  je 
ne  veux pbint  le  réfuter ,  mais  qui  maffurera 
quun  ordre  contraire  à  la  raifon  >  à  ïajufli- 
ce  &  à  r  honneur  foit  un  ordre  du  Ciel  ? 
Quelle  apparence  y  a-t-il  quune  Religion  qui 
renverfe  outre  toutes  les  loix  de  laxature ,  cel- 
les de  la  droite  raifon^&  quibrife  les  plus  forts 
liens  de  la  focietê,  foit  une  Religion  cehfte  l 
Vous  dîtes  que  Stroukaras  eft  le  fils  du  So- 
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hil,  qu'il  eft  monté  ats  Ciel,  qttiî y  de- 
meure avec  [ofi  fete  *  qu'il  efl  le  feul  tntér- 
frète  de  fit  volonté,  qu  il  converÇe  familiè- 
rement avec  vous  dans  vos  Temples  &  dans 
vos  "Bocages  ,  &  que  cejl  de  lit]  que  vous 
ave£  la  puiffance  défaire  des fignes  &  des 
Miracles.  tjïtais  qui  tftaffurera  que  vous 
efies  futcéres  ,  &  que  toutes  ces  chofes  font 
véritables,  étant fi  contraires  à  la  rai[on  na- 
turelle &  ait  témoignage  de  mille  gens  de 
bien,  qui  ont  dtcouvm  vos  ttopofiures*  & 
qui  en  fçavent  toute  Vhifloiriï  Stroukarai 
tfejlcit  quun  homme,  &  vous  en  avez,  fait 
tin  Dieu,  que  vous  adtirez,  comme  la  Divi* 
nite'fupréme.  Fous  dites  qu  ilefi  fils  du  So- 
leil, qu'il  participe  d  fa  nâtUrtéx  afapuif- 
fance,  &  quil  doit  avoir  part  aU  culte  que 
tous  les  hommes  doivent  d  ce  grand  Ajlre. 
Mais  quelle  preuve  appttrtez,~vous  pour  et  a* 
hlir  cette  Do  Brme  fi  cohtr dite  au  témoignage 
desfens&  aux  lumières dt  laraifon  ?  Aveu- 
gles, infenfez,  tX  Conducteurs  d%  aveugle  s, h 
Soleil \  qui  jeft  un  DieU  éterneh  et- 1  -il befirih 
des  voyes  dé  la  gèHérapoH  pour  fe perpétuer* 
&  syil  avoit  dis  enfiinsi  ne  les  ferott-il 
fns  femblables  <?  luy  ,  €omme  font 

tons  les  animaux  ?  fi  w»x  voulez,  quil  en 
*it,  vous  feriez,  bien  mieux  de  dire  qu'il  eh  fait 

faire  à  la  Lune > quelle  efl Jtt femme  ,  que 
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nus  lis  mois  ellè  devient  groffe,  &  quelle 
enfante  Us  Etoiles.  Cette  opinion ,  quoy  que 
ridicule,  fer  oit  mille  fois  fins  plaujible  que 
celle  que  vous  avez,  infinuêe  dans  T  efprit  de 
ci  Peuple  infenft,  pour  l£  captiver  félon  vé- 
ftre  caprice.  Vous  luy  dites  que  Stroukaras 
conferve  encore  fa  figure  humaine  ,  qu'il fe 
joint  avec  les  filles  des  hommes  qu'ilveùt fa- 
voriser de  fes  grâces ,  &  quil  les  remplit  d'U* 
fruit  facré  qui  porte  le  bonheur  dans  lès  fa- 
miles ,  &  vous  abufez  ainfi  dè  la  Religion, 
&  de  la  crédulité  des  gens  fimples  pour  afi 
fiuvir  vofire  infante  luxure.  Sous  un  pareil 
ma/que  de  pieté  voUs  avez,  exercé  vofire  bar- 
barie contre  ceux  qui  ri  ont  pas  voulu  rece- 
voir vos  impofiures.  Stroukaras  vofire  Chef 
trempa  fes  mains  cruelles  dans  le  fang  inno- 
tent, &  bannit,  ou  fit  périr  la  moitié  de 
iette  Natièn  pour fe  rendre  maître  de  Y  an* 
tre.  Vous  fuivez  en  tout  fes  exemples  perni- 
cieux, &  vous  ajoùtez  tous  les  jours  de  nou* 
veaux  crimes  à  ceux  qu'il  a  commis.  Com* 
me  je  tay  déjà  dit,  d'un  homme mortel  voue 
M  avez  fait  un  Dieu  immortel,  que  vous 
adorez  tous  les  jours ,  plus  brutaux  en  cela 
que  tes  brutes  mêmes*  qui  ne  rendent  aucun 
teffeft  Religieux  à  hursfemhlables ,  à' qui 
fc' adorent  ny  les  befies  ny  les  hommes  m§~ 
niés ,  quoy  qu'ils  f oient  beaucoup  plus  e%+ 
€illens  quelles ,  &  qu  'ils  les  maurifent  le 
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plus  fauvent.  Fous  faites  encore  tien  pis  r 
vous  attribuez,  â  vofire  Stroukaras  des  ver- 
tus que  fon  pere  prétendu  n  a  pas.  Depuis  la 
primer e  féparaiion  de  fcs  minijlres  vowluy 
avez,  érigé  des  Temples  en  divers  lieux  du 
Pays  i  vous  dites  qu'il  defcend  du  Ciel  pour 
f  rendre  fes  oracles ,  que  cela  fe  peut  faire 
en  cent  lieux  tout  à  la  fois  ,  &  neanmcim 
vous  confejfez,  que  le  Soleil  ne  peut  occu- 
per quun  heu  dans  le  Ciel.  Selon  vofire  dire 
le  fils  eft  en  cela  plus  excellent  que  le  pere, 
&  peut  beaucoup  plus  que  cet  Aflre glorieux, 
qui  remplit  le  monde  de  [a  chaleur  &  de  fa 
lumière ,  &qui  donne  la  vie  à  tous  les  ani- 

maux. 

Comme  il  alloit  pourfuivrc  ,  les  Prc- 
ftres  aufquels  ce  difeours  ne  plaifoit  pas, 
&  dont  ils  craignoient  les  confequences, 
élevèrent  un  tumulte  pàrmy  le  Peuple,  & 
commandèrent  a  leurs  plus  zelez  Séna- 
teurs de  percer  à  coups  de  traits  cet  im- 
pie Harangueur,  qui  après  avoir  commis 
tant  de  ci  imes  ofoit  encore  raifonner  con- 
tre  les  miniftres  de  la  Religion.  Ces  Ze- 
lotes  prompts  à  obéir  à  ce  commande- 
ment bandèrent  incontinent  leurs  arcs 
pour  tirer  des  flèches  contre Dioniftarfc 
fa  femme ,  qui  voyant  leur  defiein  fe  «; 

_  _      ~  *    —   —  -  .  —   ^  m 


Digitized  by  Google 


des  Sevar amies.  107 
tirèrent  dans  leur  antre,  &  s'y  tinrent  à 
couvert  de  leurs  traits  pour  en  lortir  quel- 
ques momens  après.  Ils  employèrent  ce 
peu  de  temps  à  fe  couper  les  veines  des 
bras  &  des  jambes,  &pfcisayant.prisdes 
tifons  ardens  ils  en  mirent  tout  alentour 
du  bûcher  rond  qu'ils  avoient  prépare» 
&  fe  jettant  dedans  en  prefenec  de  la  mul- 
titude ,  ils  leur  firent  voir  le  fang  qui 
ruifleloit  de  leurs  veines  coupées.  Ce  fpe- 
âacle  affreux  appaifa  le  murmure  du  Peu- 
ple ,  attira  fes  regards  &  Ion  attention, 
&  la  généreufe  Ahinomé  prenant  ce  temps 
comme  le  feul  qui  luy  reftoit  durant  fa 
vie  5  parla  aux  Preftres  &  au  Peuple. 
Dans  fon  difeours  elle  approuva  tout  ce 
qu'avoit  dit  Ton  mary,  reprochant  aux 
uns  leur  orgueil,  leurs  impoftures&leur 
infâme  luxure,  &  exhortant  les  autres  à 
ouvrir  enfin  les  yeux,  &  à  ne  plus  fouffrir 
qu'on  abufaft  de  leur  fïmplicité ,  pour  les 
rendre  les  inftrumens  des  vices  &  de  Tarn- 
bition  de  ceux  qui  fans  authorité  légitime 
s'eftoient  rendus  les  maîtres  de  la  Nati- 
on ,  contre  toutes  les  maximes  anciennes 
&  les  louables  coutumes  de  leurs  Ance^ 
ftres.    Enfuite  elle  prit  fon  enfant ,  luy 
coupa  les  veines  en  leur  prefence,  après 
quoy  elle  &  fon  mary  enfemble  fireni  mil- 
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le  imprécations  contre  leurs  ennemi?, 
&  leur  dirent  que  la  mort  leur  fem- 
Woit  douce,  puis  qu'ils  mouroient  una- 
nimement enfemblc  comme  ils  avoient 
vécu,  &  qu'ils  avoient  le  plaifir  de  bra- 
ver leurs  tyrans ,  de  leur  reprocher  leurs 
crimes  &  leurs  impoftures,&  de  triompher 
de  leur  malice  &  de  leur  cruauté.  Qu'ils 
avoient  la  douce  confolation  de  n'être 
pas  tombez  entre  leurs  mains,  &  d'avoir 
iî  bien  pourveu  à  leurs  affaires,  que  leurs 
ennemis  ne  pourroient  exercer  leur  rage 
que  fur  un  peu  de  cendre  qui  refteroitda 
éorps  de  deux  perfonnes  qui  mouroient 
Martyrs  de  la  raifon  &  de  la  véri- 
té. 

Après  cela  ils  s'embrafferent  tous  deux, 
fe  couchèrent  doucement  lur  le  bûcher, 
&  fe  tenant  étroitement  liei  enfemblc, 
ils  fentirent  couler  leur  vie  avec  leur  fang, 
ic  demeurèrent  dans  cette  pofture  jufqti'i 
ce  que  les  flammes  qu'ils  avoient  alla" 
mées,  euflent  réduit  leurs  corps  en  ccfr 
dres. 

Ce  fpeôacle  horrible  fit  diverfes  iffl*  i 
preffions  fur  l'efprit  du  Peuple  ,  quel*  | 
ques-uns  des  plus  raHbnnables  furent 
extrêmement  touchez  de  l'aâion  de  ces 
deux  Martyrs,  de  la  forée  de  teers  rai- 
fon s, 
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fons,  &  de  la  fermeté  avec  laquelle  \ 
ils  avoient  méprifé  la  mort ,  pour  ne  pas 
renoncer  à  leurs  véritables  fentimens,  Se 
pour  ne  pas  tomber  en  la  puiflance  de  leurs 
ennemis. 

Les  autres  moins  éclairez,  n'ayant 
pour  toute  régie  que  les  préjugez  de 
leur  éducation  &  les  fentimens  de  leurs 
Conduâeurs,  expliquèrent  tout  autre- 
ment cette  avanture,  &  traitèrent  Dio- 
niftar  &  Ahinomé  d'impies  obftinez 
dans  leur  erreur ,  quoy  que  d'abord  ils 
eufleiit  cfté  touchez  de  leur  action  ge-  . 
.  ncreufe,  ou  plûtoft  héroïque. 

Cependant  les  Preftres  n'oferenç  j»' 
xeteer  aucune  cruauté  for  les  pâ*ens> 

des  deffunts,  ils  avoient  peur  de  fe  ren- 
dre odieux  à  tout  le  monde,  &  de 
ruiner  tout  à  tait  leur  réputation  déjà 
fort  ébranlée  par  divers  évenemens  cott* 
traires  à  leurs  interdis  &  à  leur  au» 
thorité;  fi  bien  que  depuis  ce  temps-là 
ils  fe  gouvernèrent  avec  plus  de  mo- 
dération qu'ils  n'avoient  fait  aupara- 
vant. 

Les  Preftarambes  ont  donfervé  de 
pere  en  fils  la  mémoire  de  cet  évene-. 
ment  remarquable  ,  &  regardent  Dioni- 
ftar  &  Ahinomi  comme  deux  iUuftres 

Mar- 
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tyrs  de  la  vérité  ,  pour  laquelle  leurs 
Anceftres  fe  virent  bannis  de  leur  Pa- 
trie, après  avoir  fouft'ert  les  perfécuti- 
ons  que  leur  avoit  fufeité  l'ambitieux 
Stroukaras.  Il  y  en  a  même  qui  vont 
tous  les  ans  vifiter  le  rocher  où  ces 
deux  perfonnes  généreufes  perdirent  la 
vie ,  &  le  refped  qu'on  a  pour  leur  mé- 
moire rend  ce  lieu  vénérable. 

Quand  Sevarias  fubjuga  ces  Peuples , 
il  trouva  vingt -quatre  ou  vingt-cinqTem- 
pies  où  l'on  adoroitrimpoftcurStrouka^ 
ras ,  fans  en  compter  plufieurs  autres  qui 
fubfiftent  encore  parmy  les  Nations  voi- 
fines  qu'il  ne  fournit  pas  à  les  loix  »  & 
qui  perfiftent  encore  dans  leur  fuperftiti- 
on. 

Les  Preftarambes  qui  l'avoient  fuivi 
dans  fes  conqueftes ,  luy  contèrent  toute 
cette  hiftoire,  qu'ils  a  voient  aprife  de  pè- 
re en  fils ,  &  le  prièrent  de  faire  fes  ef- 
forts pour  tirer  d'erreur  ces  pauvres  Peu- 
ples abufez. 

Il  leur  promit  d'y  mettre  la  main  le  plù- 

toft  qu'il  pourrait ,  mais  il  leur  fit  com- 
prendre en  même  temps  ,  que  dans  un 
defleîn  de  cette  nature  il  falloitufer  de  be- 
aucoup de  prudence,  de  peur  d'erfarou- 
cher  ces  Peuples  aveuglez  dans  leurs 
vaincs  fupcrftitions.  Ap- 
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Apres  donc  qu'il  les  eut  conquis^  qu'il 
eut  bafty  le  Temple  du  Soleil,  dont  la 
magnificence  leur  donnoit  beaucoup  plus 
d'admiration  que  les  Bocages  de  Strou- 
karasj  quand  il  eut  inftitué  des  cérémo- 
nies pompeufes  accompagnées  de  voix  & 
d'inftrumcns  de  mufique ,  qu'il  eut  été^ 
choifi  par  le  Soleil  même  pour  eftrc  le 
Chef  de  ces  Peuples  &  l'Interprète  de  fa 
volonté  3  &  que  par  fes  loix  juftes  &  fes 
aftions  vertueufes  il  fe  fut  aquis  un  très- 
grand  crédit  parmy  eux  ;  alors  il  com- 
mença de  leur  dire  que  Stroukaras  n'e- 
ftoit  pas  véritablement  le  fils  du  Soleil  ; 
que  ce  bel  Alïre  eftant  un  Dien  éternel 
n'avoit  pas  befoin  des  voyes  de  la  géné- 
ration pour  perpétuer  f on  efpecc  comme 
les  hommes  mortels ,  &  que ,  quand  mê- 
me il  produiroit  des  enfans,  il  les  feroit 
femblablcs  à  leur  pere  comme  font  tous 
les  animaux  ;  que  fes  fils  feraient  tout  aulfi 
grands  &  auffi  glorieux  que  luy ,  &  qu'ainfî 
au  lieu  d'un  Soleil  ilyenauroitplufieurs, 
ce  qui  n'eftoit  pas  véritable  comme 
ils  le  voyoient  bien  eux-mêmes.  - 

Toutes  ces  raifons  folides,  acompa- 
gnées  de  la  force  de  fes  armes  &  de  fes 
foudres,  dont  ils  aroient  éprouvé  les 
funeftes  effets,  firent  beaucoup  d'im- 
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pretfion  fur  l'efprir  des  Principaux  d'eiw 
tr'eux  &  leur  firent  en  partie  connoîr 
tre  les  impoftures  de  Stroukaras.  Mais 
ce  qui  acheva  de  les  mettre  au  joue , 
&  de  diffiper  l'erreur  de  ces  Peuples, 
ce  fut  le  foin  que  prit  Se  varias  de  fur- 
prendre  fcs  Impofteurs  fur  lé  fairrquand 
ils  rendoient  leurs  oracles  des  arbres 
creux  où  ils  (e  cachoient.  Il  prit  donc 
fon  temps  dans  une  Fefte  folemnelle, 
&  entrant  tout  d'un  coup  à  main  armée 
dans  les  Temples  au  moment  qu'on  y 
rendoit  les  oracles,  il  attrapa  les  faux 
Prophètes  dans  leurs  cachetés,  &  lese*- 
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tefler  devant  tous  leurs  tromperies  « 
&  leurs  impoftures. 

Apres  cela  toutes  les  perfonnes  rai« 
formantes  forent  entièrement  defabu- 
fées ,  fi  bien  que  dans  toutes  les  ter- 
res de  fa  Domination  on  abatit  les  Tem- 
ples &  les  Bocages  de  Stroukaras ,  & 
le  culte  religeux  qu'on  luy  rendoit  pu- 
bliquement y  fut  tout  fait  aboly.  Ce  ne 
fut  pas  pourtant  par  tout ,  car  encore 
aujourdhuy  les  Nations  voifines  des 
Sevarambes  perfiftent  dans  leur  idola- 
larrie. 

Revenons  maintenant  à  celle  des  Se- 

va- 
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vararab.es  tnêmes ,  qui,  quoy  que  moins 
groffiere  &  moins  oppofée  à  la  raifon  na- 
turelle^ «e  laifle  pas  dJeflre  une  vérira- 
ble  idolâtrie  en  ce  qu'ils  rendent  au  So- 
leil, qui  n'eft  qu'une  créature,  des  ref- 
pefts  religieux  qui  ne  font  deus  qu'au 
Créateur. 

L'éxercice  public  de  la  Religion  ne  fc 
fait  qu'aux  jours  de  Feftes  ordinaires  , 
qui  font  les  trois  premiers  jours  de  la 
nouvelle  Lune,  &  les  trois  premiers  a- 
prés  qu'elle  eft  venue  jufqu  à  fon  'plein. 
En  ces  jours  on  ne  fait  que  quelques  fâ- 
crifices  de  parfums  que  les  Preftres  or- 
dinaires offrent  au  Soleil ,  &  qu'ils  accom- 
pagnent de  quelques  hymnes,  après  quoi 
le  refte  du  jour  fe  patte  en  jeux  ,  en 
lances,  &  autres divcrtiflemens.  Mais  lés 
Feftes  folemnelles  font  ce  qu'il  y  a  de  plus 
éclatant  dans  la  Religion  &  où  elle  pa- 
roift  dans  fa  plus  grande  pompe.il  y  en  a 
fix  toutes  différentes  dans  leurs  fins  &  dans 
leurs  ufages,  fçavoir  le  Khodimbafion  , 
FErimbafion,  leSevarifion,  l'Ofpareni- 
bon,  TEftricafîon,  &  lî  Nemarokifton. 
Nous  les  décrirons  toutes  l'une  après 
fautre.On  ne<  célèbre  ces  Feftes  que  dans 
lesTemplesqu'on  a  baftis  dans  les  grandes 
villes,  comme  à  Sevarinde,  àSporonde, 
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Àrkropfinde,  Sporumé,  &  quelques  aû. 
tres  qui  ont  chacun  leur  reffort  particulier, 
&  le  Peuple  de  la  campagne  s'y  affem- 
blc  pour  affifter  à  une  partie  de  la  Fe- 
fte  ,  après  quoy  chacun  fe  va  réjouir 
chez  foy.  Au  Temple  de  Sevarinde  il 
y  a  prés  de  quatre  cens  Preftres  qui 
officient  tour  à  tour,  &  dans  les  au. 
tres  Temples  il  y  en  a  plus  ou  moins 
félon  la  grandeur  des  lieux.  Le  Vice- 
Roy  eft  le  premier  de  tous,  &  com- 
me leur  fouverain  Pontife,  &  dans  tou- 
tes les  folemnitez  ,  c  eft  luy  qui  offre 
le  premier  Sacrifice.  Chaque  Gouver- 
neur des  Villes  où  il  y  a  un  Temple  en 
fait  autant,  &  puis  les  autres  Preftres  font 
le  refte.  Paflforts  maintenant  à  la  deferip- 
tion  de  ces  Feftcs  foleranelles. 
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De  la  Fefte  du  Grand  T>ieu ,  appelle 

IÇhodimbafton. 

NO  us  avons  déjà  dit  que  Sevâriftas 
avdit  inftitué  le  Khodimbafion  fé- 
lon l'idée  de  Sevarias ,  qui  en  avoit  dit 
quelque  chofe,  mais  quines'eneftoitpas 
clairement  explique.  Cette  raifon  avoit 
ette  caufe  que  fes  Succeifeurs  jufques  à 
Sevarhtas  n'en  avoient  pas  ofé  entrepren- 
dre l'inftitution.  Mais  ce  Prince  l'établit 
fans  fcrupule,  &  le  vid  célébrer  plufieurs 
fois  avant  fa  mort.  Il  ne  fe  fait  que  de 
fept  en  fept  ans,  au  commencement  de 
chaque  Dirnemis,  au  temps  que  le  So- 
leil  touche  au  figne  de  la  Balance,  &  qu'il 
fait  l'Equinoxe  du  Printemps,  qui  à  no- 
ftre  égard  efl  ceïuy  de  l'Automne.  Les 
cérémonies  de  cette  grande  Fefte  durent 
fept  nuits  confécutives,  &  fe  font  en  la 
manière  fuivante. 

Dés  que  le  Soleil  eft  couché  on  ouvre 
le  Temple,  qui  eft  tout  tendu  de  noir, 
'&  dont  le  globe  lumineux  avec  tous  les 
autres  ornftnens ,  font  cachez  en  forte 
qu'on  ne  les  void  point  du  tout  durant 
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laFefte.  Les  Preftres  qui  font  tous  veftus 
de  noir ,  couvrent  leurs  vifages  d'un  crê- 
pe <de  la  même  couleur,  &  le  Vice-Roy 
n'eft  diftingué  des  autres  que  par  une  cf. 
pece  de  rochet  blanc  qu'il  porte  fur  les 
épaules-  Dans  cet  équipage  il  marche  vers 
T  Autel ,  où  Ton  ne  void  qu'un  petit  globe 
couvert  d'un  crêpe  noir ,  qui  en  offof- 
que  la  lumière,  &  ne  laiffe  paraître  aux 
eux qu'une foible lueur.  T^us les Sevaro- 
aftes  &  les  Preftres  qui  doivent  fervir 
cette  nuit  le  fuivent  tenant  en  main  des 
flambeaux  allumez.  Dés  qu'il  entre  dans 
le  chœur ,  il  fait  une  profonde  révéren- 
ce,  &  puis  en  s'avançait  toujours  il  en 
fait  une  autre  jufquesà  ce  qu'il  foit  au  pied 
de  l'Autel.  Là  il  s'arrefte  avec  toute  fa  fui- 
te ,  qui  fe  tient  derrière  hiy  y  &  quand  les 
Preftres  ont  caché  leurs  flambeaux,  il  fe 
couche  fur  des  carreaux  noirs  tenant  le  I 
vifage  en  bas ,  &  les  deux  mains  jointes 
fur  la  tefte.  Les  autres  en  font  autant, 
&  ils  fe  tiennent  tous  dans  cette  pofturc 
pendant  Te fpace  de  deux  heures  dans  un 
filence  profond.  Quand  ce  temps  cft  ex- 
piré ,  on  entend  la  voix  éclatante  d'un 
cornet  ,  qui  les  avertit  de  le  lever  &  de  | 
fe  tenir  lurleurs genoux.  Un  Freftre  prend 
alors  un  des  flambeaux  allumez  qu'on  a- 
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avoit  caché,  &  le  donne  au  Vice-Roy, 
qui  le  prenant  de  la  main  fe  levé  fur  (es 
pieds,  &  s'approchant  de  l'Autel,  il  y 
allume  quelque  bois  aromatique  qu'il  y 
trouve  tout  preft  pour  le  Sacrifice.  Quand 
cp  bois  eft  enflammé  il  y  jette  des  gom- 
mes &  des  parfums  :  (  car  parmy  les  Se- 
varambes  on  ne  fait  jamais  de  Sacrifice 
langlant  )  &  puis  fe  mettant  à  genoux  il 
prononce  à  haute  voix  POraifon  qui 
fuit. 
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ORAISON 

DU  GRAND  DIEU. 

Khodimbas,  Ofpameroftas,Samotra. 
deas ,  Kamedumas,  Karpanemphas,  Kap-  j 
fimunas,  Kameroftas,  Perafimbas,  Pro- 
ftamproftamas. 

Ce  font  les  epithetes  qu'ils  donnentà 
Dieu  en  leur  propre  langue,  &dontvoicy 
i  peu  prés  lefens,  aveclereftedel'Orai- 
fon. 

Roy  dts  EfpritSy  qui  comprenez,  tout,  qui 
pouvez*  tout ,  qui eftes  infiny ,  éternel,  & im- 
mortel yinvijible ,  incomprébenfible  >feulSw- 
verain  >  &  l'Etre  des  Etres,  , 

NOus  aveugles  mortels ,  qui  vous  entre- 
voyons  fans  vous  bien  voir ,  qui  vous 
connoijjons  fans  vous  bien  connoztre,  &  ?w 
néanmoins  croyons  vous  devoir  adorer  :  nous 
venons  icy  au  milieu  des  ténèbres  qui  nous 
environnent ,  four  vous  rendre  nos  vœux  & 
nos  hommages.  7  outes  ebofes  icy  bas  nous  | 
parlent  journellement  de  vous,  &  nous  font  j 
admirer  vojlre  grandeur  &  vofire  fagejfe:  \ 
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&  ces^ftres  innombrables ,  que  durant  la 
nuit  nous  voyons  briller  fur  nos  teftes  ,  nous 
témoignent  affez par  leur  mouvement  jufte  & 
réglé  que  c'efl  vofire  main  toute puiffante  qui 
les  guide  &■  qui  lesfoutient.  tJMais  le  bril- 
lant A  ftre  du  jour  qui  nous  échauffe  &  qui 
nous  éclaire  y  ce  divin  Soleil  par  leminijlére 
duquel  vous  nous  communiquez,  tous  les  biens 
que  nous  recevons  ,  eft  le  miroir  le  plus  é* 
datant  où  nous  pui fiions  contempler  vofire 
gloire  &  vofire  Providence  étemelle.  Ceft 
luy  qui  par  fa  lumière  célefle  dévelopant  les 
.  f ombres  voiles  de  la  nuit ,  nous  fait  voir  les 
œuvres  merveilleuses  de  vos  mains.  Ceft  luy 
qui  nous  échauffe  &  qui  nous  vivifie,  &  c'eft 
luy  enfin  par  qui  nous  recevons  tous  les  effets 
de  votre  bénéficence  divine.  Aufii  vous  la- 
vez, établi  pour  eflre  vôtre  Lieutenant  dans 
la  partie  de  l'Univers  quil  meut ,  qiïilèchau- 
fe  y  &  qu'il  éclaire  de  [es  rayons  ,  agijjans  y 
ardens  &  lumineux.  Vous  avez,  fournis  plu- 
fieurs  va/les  Globes  à  fon  empire  ,  &  nous 
fommes  parruotre  volonté  du  nombre  de  ceux 
quil  anime.    Fous  nous  lavez,  donné  pour 
"Dieu  vifible  &  glorieux ,  &il  a  voulu  eflre 
nofire  Dieu  propice  &  favorable  y  nous  chou 
fiffant  entre  tous  les  Peuples  de  la  terre  pour 
eflre  fes fujets  &  fes  vrais  adorateurs.  Pour 
cet  effet  il  nous  a  donné  des  loixr  &  nous  a 
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preforit  le  culte  qu'il  veut  que  nous  luy  rtn* 
dïons  y  &  ainfi  nous  ff  avons  comment  nous 
le  devons  fervir  parce  quil  mus  la  révélé. 
Mais  vous  y  o  fouverain  Dieu  des  Dieux  y  ô 
puijfance  infinie ,  vous  efies  invifible  &  tout 
à  fait  incomprehenfible.  Toutes  chofes  nous 
annoncent  que  vous  efies ,  mats  rien  né  peut 
noui  expliquer  votre  natureyny  nousdirevo* 
tre  volonté  y  ce  qui  nous  efiun  argument  trés- 
clair  &  trés-fenfible  que  vous  ne  voulez,  fas 
que  nous  vous  cherchions  plus  loin  que  dans 
vos  œuvres  admirables  f  puis  que  vous  n'a- 
vez, pas  voulu  vous  donner  autrement  à  çon- 
noître  à  nous.    Aufft  toute  connotjfance  & 
toute  lumière  tieft'qu  ignorance  C^T  quêtent* 
très  auprès  de  voftre  lumière  divine  &  in- 
compréhenjîble ,  &  plus  nous  méditons  pour 
vousconnohrey  &  moins  nous  devenons J^a- 
vans.  Nous  voyons  des  gouffres  infinis  entre 
noftre  Joiblèjfe  &  vofire  puijfance ,  &  la  con- 
fédération de  voftre  grandeur  abimeroit  nos 
âmes  dans  le  néant  y  fi  vous  ne  nous  foutenkz, 
par  voftre  mifericorde.    Nous  tomberions 
dam  un  defefpoir  qui  nous  fer  oit  perdre  la 
raifon  que  vous  nous  avez,  donnée  ,  fi  vous 
ne  nous  difiez,  par  elle ,  quil  neft  pas  pofft* 
ble  que  la  créature  comprenne  le  Créateur* 
nyla  chofe  finie  ce  qui  r?a  point  de  bomts. 
Dans  cet  humble  fentiment  nous  mettons  It 
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doigt  fur  la  huche  >  &  fans  vouloir  témérai- 
rement pénétrer  dans  les  myfteres  profonds 
de  vofire  Divinité  ,  nous  nous  contentons  de 
vous  adorer  dans  î  intérieur  de  nos  ames. 
Mais  parce  que  les  corps  ou  vous  les  avez,  en- 
fermées  font  aujft  l'ouvrage  de  vos  mains  > 
nous  croyons  qu'ils  doivent  comme  elles  avoir 
part  au  culte  que  nous  vous  rendons,  &  mon- 
trer extérieurement  aux  hommes  &  nofire 
refpeB  &  noftre  vénération  intérieure.  C'efî 
pourquoy  nous  avons  félon  nos  foibles  lumiè- 
res infiituè  cette  Fefte  folemnelle  pour  ejlre  un 
témoignage  de  l honneur  que  nous  vous  ren- 
dons y  &  pour  avertir  de  leur  devoir  ceux 
qui  par  ignorance  ou  par  ingratitude ,  pour- 
r oient  pajjer  tout  le  cours  de  leur  vie  fans  l>- 
lever  leurs  penfées  jufques  à  vous.  VtuiiLz,, 
0  Honte  infinie  !  recevoir  le  facrifice  de  nos 
cœurs  y  &  les  devoirs  extérieurs  que  nous  0- 
fons  vous  rendre  de  la  manière  que  nous  avons 
jugé  la  plus  décente  >  la  plus  humble  >  &  la 
plusrejpe&ueufe.  Faites  que  la  fumée  de  nô- 
tre facrifice  aille  jufques  à  vous y  quelle  vous 
Jollicite  de  nous  pardonner  tous  nos  crimes ,  & 
de  répandre  tous  les  jours  fur  nous  vos  grâces 
(T  vos  faveurs  divines  ^afin  que  nous purjjions 
toujours  vous  adorer  &  vous  célébrer  à  ja- 
mais,     p  ■ 

* 

K3  A' 


■  lli  Hijloire 

Apres  cette  Oraifon  on  tire  les  flam- 
beaux allumez  qu'on  avoit  cachez,  & 
la  mufique  fe  fait  entendre  de  tous  les 
endroits  d.i  Temple  par  plufieurs  Can- 
tiques mélodieux,  ce  qui  eflant  ache- 
vé ,  le  Vice-Roy  fort*  du  Temple  de 
la  même  manière  qu'il  y  étoit  entré, 
&  donne  lieu  par  fa  retraite  &  par 
celle  de  tous  fes  auditeurs,  à  une  fécon- 
de célébration.  Elle  fe  fait  par  le  pre- 
mier Sévarobafte  ,  qui  fait  dans  une  fé- 
conde affemblée d'autre  Peuple,  les  mê- 
mes cérémonies  &  la  même  Oraifon 
qt'c  le  Vice- Roy  a  faite  avec  la  pre- 
mière Congrégation.  Après  la  féconde 
il  s'en  fait  encore  une-  troiliéme,  & 
puis  plufieurs  autres  qui  fe  fuccedent 
continuellement  l'une  à  l'autre  pendant 
Tefpace  de  fept  jours,  jufques  à  la  fin  de 
laFefte. 

Durant  cette  folemnité  il  fe  fait  en 
divers  endroits  de  la  Ville  des  aflem- 
blées  de  Sçavans  qui  parlent  de  la  Di- 
vinité chacun  félon  fes  fentimens,  & 
fouvent  on  y  fait  des  controverfes  fe- 
meufes ,  où  les  "beaux  efprits  ont  de  i 
belles  occafions  pour  faire  voir  au  pu- 
blic les  fruits  de  leurs  études,  &  fe 
beauté  de  leurs  génies. 
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Je  me  trouvay  un  jour  a  Tune  de  ces 
aflemblées,  où  un  homme  trés-fçavart 
&  fort  éloquent  nommé  Scromenas,  fie 
un  long  &  grave  difeoars  touchant  la 
conftitution  du  monde  univerfel,  lanaif- 
fancé  de  noftre  globe,  l'origine  des  ani- 
maux ,  le  progrez  des  feiences  humaines,& 
le  culte  Religieux  que  les  hommes  ont  éta . 
bly  parmy  eux. 

Pour  le  premier  chef,  il  dit  que  le 
grand  monde  cftoit  éternel  &  infîny  ,  & 
qu'on  le  devoit  conliderer  comme  maté- 
riel ou  comme  fpirituel  j  que  la  matière 
&  TeTprit  qui  l'anime  eftoient  infépara- 
blcment  unis  enfemble ,  quoy  que  ce  ùxÇ 
fent  deux  chofes  diftinétes  ,  comme  le 
corps  &  Tame  dans  les  animaux.  Que 
cét  efprit  avoit  une  vertu  formatrice  par 
laquelle  il  operoit  perpétuellement  dans 
tous  les  corps  en  mille  façons  différentes, 
&  fe  peignoit  en  racourcy  dans  toutes  les 
créatures  ;  qu'il  agiflbit  avec  intelligence, 
que  tous  fes  ouvrages  particuliers  avoient 
un  rapport  merveilleux  à  l'idée  du  Grand- 
Tout,  &  qu'il  ne  faifoit  rien  en  vain,  quoy 
qu'il  femblaft  a  noftre  foible  raifon  que 
quelques-unes  de  fes  productions  Ment 
vicieufes,  irrégulieres  &  monftrueufes.il 
ajouta  que  la  vertu  formatrice  de  cét  efprit 
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cftant  répandue  par  tous  lescorps,  elJcy 
agiflbit  diverfement ,  &  qu'elle  le  plai- 
foit  à  une  admirable  variété.  Que  félon 
ce  principe,  elle  aimoit  à  quitter  des 
corps  pour  pafler  dans  d'autres ,  &  que 
cela  eitoit  la  caufe  de  la  deftruâion  & 
de  la  naiflance  de  certains  compofez ,  de 
la  mort  &  de  la  vie  ;  que  fes  ouvrages  a- 
voient  des  proportions  différentes,  puis 
que  quelquefois  elle  forraoit  des  glo- 
bes entiers  ,  &  tju  en  fuite  elle  agiflbit 
dans  chacun  de  ces  globes,  &  s'y  pei- 
gnoit  en  racourcy  de  mille  manieres.Que 
Oans  la  diffolution  des  corps  il  n'y  avoit 
que  leur  forme  qui  perift  pour  en  prendre 
une  nouvelle,  fans  qu'il  fe  perdift  rien  de 
leur  matière  ;  Que  l'efprit  qui  l'abandon- 
noit  ne  périffoit  point  non  plus,  mais 
qu'il  alloit  opérer  dans  d'autres  fujets. 

Ce  Do&eur  appuyoitfon  raifonneraent 
de  l'authorité  de  Pythagore,  de  Platon, 
&  de  plufieurs  autres  grands  Philofo- 
phes,  tant  Grecs ,  Arabes  ,  qu'Indiens, 
qu'il  difoit  avoir  efté  de  fon opinion, du 
v-  moins  dans  la  plus  grande  partie.  Il  a- 
joûta  que  le  monde  univerfel  eftoircora- 
pofé  d'un  nombre  infîny  de  globes  diffé- 
rent dans  leur  proportion ,  leur  mouve- 
ment ,  leur  ûtuation  >  leur  ufage  &  leur 
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fin.  Qu'il  y  avoit  auffi  des  Soleils  à  lin- 
finy  qui  eftoient  comme  autant  de  four- 
ces  de  vie  &  de  lumière  pour  éclairer  & 
pour  animer  les  globes,  que  la  Providen- 
ce avoit  placez  dans  retendue  de  leur 
fphere,  &  qu'ils  eftoient  comme  fes 
Lieutenans  dans  la  conduite  du  Grand- . 
Tout  ;  Que  nul  de  ces  globes  n'eftoit  é- 
tsrnel,  quoy  qu'ils  fuffent  d'une  trés-lon- 
gue  durée,  avec  la  différence  du  plus  ou 
du  moins  félon  le  degré  de  leur  excellen- 
ce &  de  leur  folidité,  même  que  tous 
fans  exception  avoient  eu  un  commence- 
ment &  «dévoient  avoir  une  fin  comme 
les  autres  corps  inférieurs-  Que  la  Pro- 
vidence ne  fouffroit  la  diffolution  des- 
uns  &  la  naiflance  des  autres  que  dans 
les  divers  temps  qu'elle  avoit  ordonnés, 
afin  que  le  Grand-Tout  ne  fift  aucune 
perte  &  ne  fouftrift  aucune  violence 
Enfin  qu'il  en  eftoit  .  de  même  à  l'é- 
gard des  globes,  que  des  diverfes  efpe. 
ces  des  animaux  dans  lesquelles  on  void 
tous  les  jours  périr  -les  individus,  fans 
que  pour  cela  l'efpece  periffe ,  parce  qu'il 
en  naift  d'autres  pour  remplir  la  place  de 
xeux  qui  meurent. 

Apres  avoir  ainfi  parlé  du  Monde  uni^ 
*erfel  il  tomba  fur  le  difeours  de  noffcre 
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Globe  en  particulier  ,  &  dit  qu'il  avoit 
en  un  commencement  comme  tous  les 
autres,  &  que  comme  eux  il  auroit  une 
fm,  mais  que  les  termes  de  fa  durée  ne- 
ttoient connus  d'aucun  homme  mortel  ; 
que  les  opinions  des  hommes  eltoient 
partagées  touchant  le  temps  defanaif- 
iance,  les  uns  le  faifant  plus  ancien  & 
ks  autres  plus  nouveau  :  que  les  Egypti- 
•  ens  luy  avoient  donné  de  leur  temps  juf- 
ques  à  quatorze  ou  quinze  mille  ans  d'an- 
tiquité ;  que  les  Braméens  des  Indes  0- 
rientales  luy  endonnoient  prés  de  trente 
mille,  &  que  les  Chinois  comptoient  qua- 
torze ou  quinze  mille  ans  dans  Tordre  de 
la  fucceffion  de  leurs  Rois  ;  mais  que  pour  | 
Juy  il  ne  croyoit  pas  que  noftre  globe  fuft  ; 
fi  ancien.  Qtnl  trouvoit  la  fuputation  ! 
des  Juifs  plus  plaufibte,  en  ce  qu'elle  s'ac- 
corde^ mieux  avec  les  progrés  des  Scien* 
ces  &  des  Arts,  &  que, bien  qu'il  y  euft 
fur  la  terre  des  Peuples  prefentementaufll 
barbares  que  leurs  Anceftres  le  pouvoient 
eftre  il  y  a  quatre  miHe  ans,  néanmoins  i 
il  ce  4aiflbit  pas  d'eftimer  cette  dernière 
Aspiration  comme  la  plus  probable» 
parce  qu'il  fembloit  que  les  corps  des  ani- 
maux alloient  toujours  en  diminuant,  foit  , 

i  l  égard  de  Ja  ftaturc,  iok  à  l'égard  de 
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la  force  &  de  la  fanté.  Il  dit  que  cela  fc 
remarquoit  principalement  dans  les  Na- 
tions malignes  &  diifoluës,  comme  e- 
floient  la  plufpart  des  Peuples  de  l'Afie, 
de  l'Europe  &  de  l'Afrique,  qui  i  lave- 
rite  eftoient  des  gens  fort  barbares,  quoy 
qu'ils  fe  crudent  fort  polis  ,  parce  qu'ils 
faifoient  confifter  la  politelle  en  des  ap- 
parences extérieures ,  en  quoy  elle  ne 
confifte  point,  en  elktYque  la  véritable 
çoliteife  ne  confiite  pas  dans  quelques  dif- 
cours  affectez,  dan,s  quelques  modes  bi- 
zarres, &  dans  quelques  limagrées  exté- 
rieures ;  mais  danslajulhce,  dans  le  bon 
Gouvernement ,  dans  l'innocence  des 
mœurs ,  dans  la  tempérance  ,  &  dans 
l'amour  &  la  charité  que  les  hom- 
mes doivent  avoir  les  uns  pour  les  au- 
tres.   Que  le  plus  fouvent  le  plus  habi- 
le &  le  plus  adroit  de  tous  les  hommes  ■ 
eftoit  un  barbare  s'iln'eftoit  jufte,.  bien- 
faifant ,  charitable  &  modéré ,  &  que  les 
•    lumières  de  fon  efprit  n'eftoient  qu'une 
fau(Te  lueur  qui  ne  fervoit  qu'à  l'éblouir  , 
&  le  faire  tomber  dans  le  précipice.  Que 
les  Nations  mal  gouvernées  eftoient  aveu- 
gles ,  &  que  la  véritable  gloire  des  Prin- 
ces &  des  Magiftrats  confifte  dans  la  bon* 
ne  conduite  &  dans  le  bon  Gouvernement  ' 
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de  leurs  fujets,  dans  unejuftediftributi- 

on  des  recom p en f  es  &  des  peines. 

Pour  l'origine  des  animaux  >  Scro- 
menas  dit  qu'elle  cftoit  inconnue  aux 
hommes  auflî  bien  que  le  temps  de  la 
naiflance  des  globes  ;  que  néanmoins  fi 
Ton  pouvoit  fe  fonder  fur  desconjedures 
vrayfemblables  ,  il  y  avoit  lieu  de  croi- 
re qu'au  commencement  de  chaque  glo- 
be la  Providence'avoit  créé  un  couple  de 
tous  les  animaux  parfaits  dont  elle  le  vou-  I 
loic  remplir,  &  que  de  ce  couple,  corn* 
me  d'une  fourec  les  efpeccs  s'eftoient  ac- 
crues par  les  voyesde  la  génération.  Qu'il 
eûimoit  beaucoup  en  cela  l'opinion  de 
Moïfe  ,  &  qu'il  la  regardoit  comme  la 
plus  probable  &  la  mieux  fondée  en  rai- 
fcn.  Que  pour  les  autres  globes  qui  font 
'partie  du  Monde  univerfel,  comme  le 
noftre,  perfonne  ne  fçavoit  quelle  eftoit 
rocconomic  de  la  nature  dans  ces  grands 
corps,  &  qu'ainfî  on  n'en  pouvoit  parlée 
fans  témérité  ;  qu'il  nous  fuffifoit  de  rai- 
former  fur  les  chofes  que  nous  voyons  fur 
noftre  terre,  &  d'y  admirer  en  mille  en- 
droits  les  merveilles  de  la  fagefle  divine; 
Que  comme  il  y  avoit  diverles  efpeces 
d'animaux  dans  les  difterens  élemens  & 
dans  les  divers  climats  denoûre  globe* 

>  il 


Digitized  by  Google 


des  Sevaràmbes.  229 
il  le  poûvoit  faire  auffi  que  Dieu  eût  peu- 
plé les  divers  globes  particuliers  d'ani- 
maux de  différentes  efpeces,  qui  n'au- 
roient  rien  de  commun  avec  ceux  que 
nous  voyons  parmy  nous  ;  Qu'il  faifoit 
toutes  chofes  pour  fa  gloire,.  &  que  ce 
n'eftoit  pas  à  nous  à  vouloir  téméraire- 
ment pénétrer  dans  les  fecrets  defaPro-* 
viefence.  Qu'entre  tous  les  animaux  qu'iî 
a  voit  créez  icy  bas ,  il  avoit  donné  à 
Thomme  de  grands  avantages,  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  départir  aux  autres,  & 
que  ces  dons  &  ces  grâces  eftoient  diffe- 
rens  dans  leur  mefure  &  dans  leur  efpece. 
Que  néanmoins  Thomme  eftoit  un  ani- 
mal mortel  &  périflable  comme  les  au- 
tres, &  qu'il  ne  devoit  pas  s'enorgueillir 
des  biens  dont  la  poffeflîon  elt  courte  &  • 
incertaine.  Il  ajouta  que  c'eftoit  une  hau- 
te folie  en  plufieurs  perfonnes  de  s'ima- 
.  giner  que  le  Ciel ,  la  Terre  &  tous  les 
Aftres  lumineux  que  nous  voyons  briller 
fur  nos  telles,  n'ayentefté  créés  que  pour 
Ttifage  particulier  des  hommes  ,  comme 
fi  la  Providence  n'avoit  pas  de  fin  plus 
noble  ny  plus  relevée,  que  celle  de  plai- 
re à  de  miferables  vers  de  terre  :  Enfin 
il  dit  fur  la  vanité  de  ces  fortes  de  gens, 
des  chofes  fi  mortifiantes ,  que  le  plus  ha- 
bile 
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bile  de  nos  Prédicateurs  n'en  auroit 
•   pas  pu  dire  davantage  pour  humilier  un 
pécheur  fuperbe  qui  oferoit  s'élever  con- 
tre Dieu. 

De  là  il  pafla  au  difeours  de  l'origine 
&  des  progrés  des  feiences  &  des  ans, 
for  quoyildit  deschofes  fort  curieules, 
en  faifant  voir  hiftoriquement  tout  ce 
que  les  Ecrivains  les  plus  célèbres  de 
diverfes  Nations  en  ont  écrit.  11  cita  • 
plufieurs  Àutheurs  Chinois  &  Bramées, 
comme  auffi  les  Juifs,  les  Grecs  &  les 
Arabes,  &  fît  voir  que  plulieurs  belles 
connoiflfances  qu'on  avoit  autrefois,  s'e- 
ftoient  perdues,  mais  qu'il  efperoitqu  el- 
les feroient  rétablies  avec  le  temps  par 
le  foin  &  par  l'indultrie  des  Sevaram- 
bcs  ,  qui  en  avoient  déjà  rétàbly  quel- 
ques-unes &  qui  pouvoient  reulSr  dans 
ce  deffein  beaucoup  mieux quaucune au- 
tre Nation  du  Monde ,  à  caufe  de  leur  ex-  | 
cellent Gouvernement,  &  du  foin  qu'on 
prenoit  d'envoyer  de  temps  en  tempsun 
nombre  fuffifant  de  perfonnes  habiles  % 
pour  voyager  chez  les  Nations  les  plus 
polies  de  noftrc  Continent,  &  pour  y  ap- 
piendre  tout  ce  qu  ils  jugeroient  digne  de  ' 
la  curioflté  de  leur  Nation. 

Il  finit  par  un  difeours  fur  la  Religion 
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&  le  culte  qu'on  doit  à  la  Divinité  fuprc- 
me,  &  dit  beaucoup  de  chofes  aflez  é- 
tranges  qu'il  n'eftpas  convenable  de  rap- 
porter icy.  Je  me  contenteray  de  dire 
leulement  qu'il  tâcha  de  faire  voir>  que 
naturellement  les  hommes  n'ont  pas  plus- 
de  religion  que  lesbeftes,  &  que,  fi  cen'e- 
ftoit  l'ufage  de  la  parole,  ils  n'auroient 
giieres  plus  de  lumière.  Mais  que  par  le 
moyen  du  difcours  ils  s'entrécommuni- 
quent  leurs  penfées  f  &  que  la  plufpart; 
des  Sciences  &  des  Arts  doivent  leur 
origine  &  leur  progrés  à  l'art  de  s'ex- 
pliquer en  parlant.  Il  ajouta  que  la  Reli- 
gion devoit  fa  naiflance  à  la  curiofité  & 
à  la  contemplation  ;  Qu'avant  que  les 
hommes  euflent  étably  aucun  culte  religi- 
eux ils  vi voient  comme  les  bcftes,  &  que 
les  méditations  de  quelques  perfonnages 
contemplatifs  ,  qui  par  la  confidération 
<le  l'ordre  de  la  Providence  s'eftoientpcu 
à  peu  élevez  à  la  penfée  d'un  être  fupré- 
me  &  indépendant ,  avoit  produit  les  pré- 
miers  mouvemens  de  dévotion.  Qu'en 
iuite  des  fentimens  de  refpeét  &  de  re- 
connoiflfance  avoient  produit  le  culte  ex- 
térieur qu'on  avoit  pratiqué  à  l'égard  de 
Dieu  &  du  Soleil  fon  grand  Miniftre, 
qui  çft  la  créature  la  plus  giorieufe  &  la 
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plus  bien-faifante  que  nos  yeux  puitfent 
découvrir.  Que  e'eftoir  pour  cette  raifon 
que  l'adoration  du  Soleil  cftoit  la  plus  an- 
cienne ,  la  plus  générale  &  la  plus  plau- 
fiblc  de  toutes  les  adorations ,  &  que, 
bien  que  la  raifon  plus  épurée  portaftfef- 
prit  à  l'idée  d'un  cftre  nipérieur,  neant- 
moins  fes  premiers  mouvemens  &  le  té- 
moignage des  lçns  fe  bornoient  à  l'ado- 
ration de  ce  grand  Aftre.  Il  dit  qne  les  i 
premières  cérémonies  qu'on  avoit  infti- 
tuées  étoient  fort  fimples ,  &  qu'elles  n'a-  | 
voient  confifté  pendant  les  premiers  fie- 
cles,  qu'en  quelques  facrifi ces  des  fruits 
que  le  Soleil  meurit  pour  la  nourriture  des 
hommes;  Que  dans  la  fuite  l'ambition 
&  l'avarice  venant  à  s'y  mêler  on  avoit 
farci  là  religion  de  raille  cérémonies  fu- 
perftitieufes  &  ridicules,  qui  s' 
établies  par  le  temps  &  la  coutume,  mal- 
gré l'évidence  de  la  raifon  &  de  la  vérité. 
Que  ces  erreurs  avoient  efté  fuivies  de 
doârines  impies ,  cruelles  &  tyranniques, 
par  le  moyen  defquelles  on  avoit  tâché 
de  captiver  lcsefpritsj  Que  les  hommes 
s'eftant  ainfi  détournez  du  droit  chemin, 
il  ne  falloit  pas  s'eftonner  s'ils  paflbient 
de  plus  en  plus  d'erreur  en  erreur,  d*ido-  j 
Jatrie  en  idolâtrie,  &  s'ils  s'accordoient 
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fi  mal  dans  l'objet  de  leur  adoration  & 
dans  la  manière  de  Heur  culte  religieux. 
Que  leur  aveuglement  dans  une  matière  fi 
importante,  rempliflbit  leur  efprit  de  mille 
faux  préjugez  qui  les  empcchoient  de 
voir  la  lumière  de  la  vérité  ,  quelque 
éclatante  qu'elle  fûft  d'elle  -  même.  Que 
l'habitude  qu'ils  s'eftoient  faite  dans  l'er- 
reur avoit  tellement  corrompu  les  af- 
fections de  leur  cœur ,  qu'elle  offufquoit 
toutes  les  lumières  de  leur  raifon  ,  & 
ne  leur  perraettoit  pas  d'agir  librement 
dans  le  choix  du  bien  &  du  mal ,  du 
vray  &  du  faux.  Que  de  là  eftoit  ve- 
nu ce  zele  inconfidéré  des  -Peuples  de 
tous  les  temps  &  de  tous  les  lieux  ; 
qui  pour  maintenir ,  ou  pour  augmenter 
leur  party ,  avoient  fouvent  violé  routes 
les  loix  de  la  juftice  &  de  l'humanité , 
fous  prétexte  de  foutenir  leurs  opini- 
ons, &  de  rendre  vénérables  les  Ido- 
les foibles  &  impuifiantes  dont  ils  avo- 
ient fait  l'objet  de  leur  adoration.  Que 
l'opiniâtreté  de  ces  diflferens  partis  avoit 
fouvent  caufé  des  guerres,  des  maffa- 
cres,  &  ruiné  les  plus  pui flans  Empires. 
Que  pour  éviter  tous  ces  malheurs  ,  il 
eftoit  nécelfaire  qu'un  Eftat  bien  ordon- 
né laiflaft  vivre  chacun  dans  fa  liberté  na- 
turel- 
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turellc,  puis  qu'il  eftoitinjufte  de  la  vio- 
ler,  &  qu«  cetee  violence  ne  pouvoit  pro- 
duire que  de  mauvais  effets.  Quil  n'eft 
pas  au  pouvoir  desgens  de  croire  tout  ce 
qu'ils  voudt oient  bien  croire ,  que  la  foy 
eft  toujours  fondée  fur  quelque  raifon 
précédente,  qui  perfuade  le  croyant,  & 
fans  laquelle  il  luy  eft  impoflîble  d'em- 
brafler  aucune  profeffion ,  quelque  fem- 
blant  qu'il  puhîe  faire  de  l'avoir  embraf- 
fée.  Que  tous  ceux  qui  abandonnent  la 
Religion  dans  laquelle  ils  ont  efté  élevez 
pour  en  choifir  une  autre ,  doivent  dé- 

.  montrer  par  des  preuves  évidentes  les  mo- 
tifs qui  les  portent  à  ce  changement,  & 
juftifier  par  de  bonnes  raifons,  que  la  feu- 
le force  delà  vérité  les  oblige  de  renoncer 
à  l'erreur.  Que  fans  cela  toutes  ces  con- 
verfions  font  feintes ,  &  tous  les  Profc- 
lites  des  trompeurs  ou  des  infenfez , 
qui  ne  feavent  ce  qu'ils  font  ou  qui  fe 
propofant  des  avantages  mondains  plu- 
toft  que  le  falut  de  leur  ame,  couvrent 
leur  apoftafie  du  voile  fpécieux  de  la  pie- 
té ,  &  tâchent  impudemment  de  trom- 
per Dieu  &  les  hommes.  Qujon  pou- 

,  voit  par  la  raifon  vaincre  les  préjugez 
de  l'éducation,  &  defeendre  de  certai- 
nés  Religions  fuperftitieufes  à  d'autres 

plus 
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plus  épurées ,  mais  qu'il  eftoit  impoffible 
de  monter ,  &  d'embrafler  fincerement 
des  croyances  contraires  à  la  raifon  & 
au  témoignage  des  fens.  Qu'il  en  eftoit 
en  cela  comme  d'un  arbre  ,  dont  on 
peut  bien  couper  &  émonder  les  bran- 
ches fuperfluës ,  mais  auquel  on  ne  fçau- 
roic  y  en  ajouter  de  nouvelles.  Que  félon 
cette  vérité  inconteftable  on  pouvoit  fin- 
cérement  &  raifonnableœent  abandonner 
toutes  fortes  de  Religions  pour  embraf- 
fer  celle  des  Sevarambes  >  comme  eftant 
la  plus  raifonnablc  &  la  moins  chargée 
de  fuperftition  ;  &  que ,  bien  que  tous* 
les  partis  difent  la  même  chofe  pour 
leurs  propres  croyances,  néanmoins  tous 
ne  pouvoient  pas  également  les  foute- 
nir  par  des  raifons  fortes  &  éviden- 
tes. 

Scromenas  finit  ainfi  fon  difeours ,  qui 
dura  plus  d'une  heure,  &  auquel  tout  le 
monde  prêta  une  attention  très- favora- 
ble. J'eus  de  la  joye  de  voir  qu'un  Payen 
euft  en  tant  de  chofes  une  fi  bonne  opi- 
nion de  Moïfe,  &  de  quelques  croyan- 
ces dont  les  Chreftiens  font  profeflîon , 
quoy  que  j'approuvafle  peu  de  ce  qu'il 
avoit  dit  touchant  la  Religion.  Mais  ma 
joye  ne  fut  pas  de  longue  durée,  &  elle 
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fe  convertit  bicn-toft  en  trifteffe,  quand 
un  moment  après  que  ce  Dofteur  eut 
parlé ,  j'entendis  un  de  mes  gens  qui  dit 
tout  haut,  que  luy  &  cinq  ou  fix  de  fes 
compagnons  ,  eftant  convaincus  de  la 
force  du  raifonnement  de  Scromcnas, 
ils  vouloient  embrafler  la  Religion  des 
Sévarambes.  Morton  l'Anglois  ,  efprit 
changeant  &  factieux  fut  celui  qui  me 
parla  de  cette  manière.  Il  s'eftoit  prépa- 
ré à  me  faire  cet  affront ,  pour  fe  venger 
de  quelque  châtiment  que  je  luy  avois  fait 
fouflrir  avec  juftice ,  &  pour  cet  effet  il 
avoit  de  longue  main  obligé  Scromenas- 
à  compofer  ce  long  difcoûrs ,  pour  pou- 
voir renoncer  à  la  Religion  Chrétienne  a- 
vec  plus  d'éclat ,  &  fous  une  belle  appa- 
rence de  pieté.  Je  m'oppofay  tant  que  je 
pus  à  ce  changement ,  je  luy  reprefentay 
fon  devoir ,  à  luy  &  à  fes  compagnons, 
avec  toute  la  douceur  imaginable,  mais 
toutes  mes  raifons  &  mes  remontrances 
ne  purent  amolir  leur  cœur  endurci  &  in- 
fidelle  à  leur  Dieu  &  à  leur  Religion.  Ils 
renoncèrent  publiquement  au  Chriftianif- 
me  pour  embra(fer  la  Religion  des  Séva- 
rambes &  tâchèrent  de  juftifier  leur  infi- 
délité par  beaucoup  de  vains  raifonne- 
mens.  Je  fis  tous  mes  efforts  pour  les 

Or 
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ramener  &  pour  empêcher  lé  mauvais 
effet  que  leur  exemple  pourroit  produire, 
.mais  lors  que  je  vis  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
«fperer  de  leur  part,  je  ne  pûs  m'empe- 
cher  de  m'emporter  contr'çux ,  &  de  leur 
dire  que  c'eftoit  une  malediétion  de  Dieu 
tombée  fur  leur  tefte,  qui  leur  avoit  ôté 
l'entendement  ;  Que  leur  opiniâtreté  & 
celle  de  leurs  Anceftres  leur  avoit  attiré  ce 
malheur  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
s'étonner  de  voir  que  les  enfans  de  ceux 
qui  s'éroient  élevez  contre  la  fainte  Egli- 
fe  Catholique.,  tombaient  dans  un  fims 
reprouvé ,  &  renonçaient  enfin  au  Chri- 
ftianifme,  que  leurs  pères  avoient parta- 
gé en  plufieursSe&es  envenimées  contre 
la  Religion  ancienne,  Orthodoxe,  Ca- 
tholique &  Romaine,  hors  de  laquelle.il 
n'y  a  point  de  falut.  Ils  fe  mocquerent 
de  mes  reproches  comme  ils  avoientfait 
de  mes  exhortations ,  &  je  fus  enfin  con- 
trainr  de  me  taire  &  de  les  laiffer  vivrei 
leur  mode.  Mais  je  me  confervay  entiè- 
rement, par  la  grâce  de  Dieu,  dans  la 
Foy  de  l'Eglife  ,  &  j'efpere  d'y  vivre  & 
d'y  mourir,  fans  que  rien  foit  capa- 
ble de  me  détourner  dé  la  Foy  de  Jé- 
fus-Chrift,  ny  de  l'obeïflance  que  tous 

les 
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les  vrais  Chrcfliens  doivent  à  fon  Vi- 
caire. 

De  VErimbafion  ou  Fefie  du  Soleil 

CEtte  folemnité  fe  fait  tous  les 
ans ,  &  commence  au  jour  que  le 
Soleil  touche  le  Tropique  du  Cancer, 
qui  fait  noftre  Solftice  d'Eftc  &  no- 
lire  plus  long  jour  :  &  tout  au  contraire 
le  plus  court  àl'égirddes  Auftraux. Trois 
jours  auparavant  on  éteint  tous  les  feux 
de  la  Nation  jufques  à  ce  qu'on  ait  du 
feu  nouveau  tiré  des  rayons  du  So- 
leil. Cela  feroit  fort  incommode  dans 
,un  païs  froid  au  milieu  de  ï'Hyver  ; 
mais  outre  que  Sevarambe  eft  un  pais 
chaud ,  on  s'y  prépare  fi  long- temps 
auparavant ,  que  l'incommodité  n'en  eft 
pas  grande. 

Les  trois  premiers  jours  de  cette 
Fefte  fe  paffent  ~en  Sacrifices  de  par- 
fums &  en  Cantiques  triftes  &  mélan- 
cholïques  ,  par  lefquels  ces  Peuples 
femblent  regretter  réloigncment  du  So- 
leil >  &  le  folliciter  de  revenir  vers  eux 
pour  leur  rendre  fa*,  chaleur  &  fa  lu- 
mière, qui  femblent  les  vouloir  aban- 

"  don- 
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donner  ,  &  pour  rallumer  de  Tes  nou- 
veaux rayons  les  feux  qui  iont  par  tout  é- 
teints.  Si  le  Soleil  luit  clair  &  fans  nua- 
ges le  jour  d'après  le  Solftice,  ce  qui  ar- 
rive le  plus  fou  vent  dans  ce  beau  climat, 
on  allume  à  fes  rayons  avec  des  mi- 
roirs ardens  quelques  matières  combu- 
ftibles,  qu'on  fourre  à  J'un  des  cotez 
d'un  grand  bûcher ,  ou  Brandon  qui  fe 
fait  dans  la  cour  du  Temple.  Le  feu 
couve  dans  cette  matière  pendant  quel- 
ques heures,  &  puis  fur  la  nuit  il  em- 
brafe  tout  le  bûcher,  ce  qui  fait  une 
grande  flame  où  tout  le  monde  -vient 
allumer  des  lampes  qu'on  porte  en- 
fuite  dans  toutes  les  Ofmalïes  ;  Ceft 
*ainfï  qu'on  recouvre  du  feu  nouveau  pour 
.toute  cette  année,  au  lieu  de  celuy  delà 
précédente  qu'on  avoit  éteint  par  tout. 
Mais  s'il  arrive  qu'il  pleuve  ou  que  le  $q- 
Jeil  fok  couvert  de  nuages,  alors  le 
commun  Peuple  croyant  qu'il  foit  en 
«courroux  luy  offre  des  facrifkes  &  luy 
citante  des-  Cantiques  lugubres.  Ils  k$ 
continuent  jufques  à.  ce  que  cet  Aftrç 
diffipant  les  nuages ,  paroiffe  avec  tout 
fon  éclat,  &  foit.a/Tezfort  çqurrallumer 
ietirs  feux  éteinjs,  Ils £  luy  rendent  alorp 
dos  Avions  de  grâces ,  &  Ton  fait  par  tout 
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des  réjoûiflances  publiques  $  avec  des  jeux 
&  des  fpe&acles  de  divcrfes  fortes,  juf- 
qua  la  fin  de  la  Fefte ,  qui  ne  dure 
ordinairement  que  cinq  jours.  Je  fe- 
rois  trop  long  fi  je  voulois  rapporter  icy 
toutes  les  cérémonies  de  cette  folemni- 
té,  c'eft  pourquoy  j'ai  préféré  de  n'en 
parler  que  fuccintement  &dire  en  peu  de 
paroles  ce  qu'elle  a  de  plus  remarqua- 
ble. 

m 

Du  Sevarijton. 

Le  Sevarifion  eftune  autre  grande  fo- 
lemnité  qu'on  obferve  tous  les  ans, 
à  la  mémoire  de  l'arrivée  de  Sevarias 
&  de  fes  Parfis  à  la  terre  Auftrale.  Le 
Vice-Roy  &  tous  les  Officiers  s'y  trou- 
vent avec  leurs  habits  les  plus  éclatans. 
Ils  offrent  des  facrifiecs  de  parfums  au 
Soleil,  &  le  remercient  de  la  grâce  cju'il 
fit  autrefois  à  leurs  Anceftres ,  de  leur 
envoyer.  Sevarias  armé  de  fes  foudres 
pour  vaincre  fes  ennemis ,  pour  les  tirer 
de  leur  ignorance  groffiere,  leur  donner 
fes  loix  ,  les  choifir  pour  fon  Peuple  & 
rendre  leur  Nation  la  plus  plus  heureufe 
du  monde.  Ils  partent  en  fuite  aux  Elo- 
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ges  de  Sevarias  &  fes  Succefleurs ,  reprc- 
Tentent  les  batailles  qu'il  remporta  fur 
les  Stroukarambes,  &  parlent  des  loix 
&  des  beaux  préceptes  que  ce  Prince  leur 
laiffa,  avant  que  de  mourir,  &  louent  fa 
bonté  ,  la  prudence  &  toutes  fes  ver- 
tus. Enfuiteils  paflent  aux  louanges  de 
fes  Succdfeurs ,  &  prient  enfin  le  Soleil 
de  leur  donner  toujours  des  Vice-Rois 
qui  tâchent  d'imiter,s  il  eft  poflible3&  mê- 
me de  furpafier  leurs  Predeceifeurs  en  ver- 
tu  &  en  bonheur.  Cette  Fdtene  dure  que 
quatre  Jours ,  qui  fe  pafsent  tous  en  ré- 
joiiifsanccs,  fans  mélange  de  riendëtrif- 
te  ou  de  lugubre. 

Def  Ofparenibon  ou  foîemnitê 
du  Mariage. 

L'Ofparenibon  eft  une  autre  Fefte  fô- 
lemnelle  qu'on  célèbre  quatre  fois 
Tan,  de  trois  en  trois  mois.  Sevarias 
Finftitua  de  fon  temps,  &  la  vid  célé- 
brer pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Je 
ne  m'arrêteray  pas  à  la  décrire  icy,  l'ayant 
déjà  fait  ailleurs  félon  la  manière  que 
je  la  vis  à  Sporonde  ,  qui  eft  la  même 
que  celle  de  Sevarinde,  avec  cette  feu- 
le différence  ,  qu'à  caufe  de  la  gran- 
it     ~  dfur 
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deur  de  Sevarinde  &  de  fon  refsort  cl- 
ic y  dure  cinq  jours,  &  qu'elle  n'en  du- 
re que  trois  dans  les  autres  Villes.  La 
•  pompe  de  Sevarinde  eft  aufïi  plus  gran- 
de que  celle  des  autres  licux>&  tout  s  'y  fait 
avec  beaucowp  plus  d'éclat  &  demagni. 
licence ,  fur  tout  quand  le  Vice-Roy  c- 
poufe  que* que  femme,  ce  que  j'ay  vu 
faire  deux  fois.  Alors  la  Fcfte  a  quelque 
fpe&acle  &  des  cérémonies  pa.ticuiiens 
pour  l'honneur  du  premier  Magilirar,  & 
tous  les  grands  Officiers  de  l'Eftat  font 
obligez  d'y  affilier ,  ce  qui  cauleunmer. 
veilleux  concours  de  Peuple  a  Sevarinde. 
11  y  a  cette  différence  entre  le  Souverain  & 
fes  fii  jets  qu'il  choifitluy-même-  la  femme 
qu'il  veut  époufer,  aulieuque  les  auties 
hommes  font  choifïs  par  leurs  femmes. 
Pour  tout  le  refte  il  n'y  a  que  peu  ou  point 
de  différence  entre  luy  &  les  gens  du  com- 
mun ,  en  ce  qui  regarde  les  cérémonies  du 
Mariage. 

Du  Stricafîon. 

T  E  Stricafion  ou  l'Adoption  des  en-' 
"'-'fans,  fe  fait  auflî  de  de  trois  en  trois 
mois  &  ne  dure  que  trois  jours.  Dés  que 
les  enfans  ont  atteint  l'âge  de  fept  ans& 
tjtue  la  Fefte  cft  venue,  les  pères  &  les 
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mères  les  mènent  au  Temple  &  font  fça- 
voir  à  un  Prêtre  commis  pour  cela  le 
jour  de  leur  naiffance.  Ce  Prêtre  les  mec 
tous  en  ordre  félon  leur  âge,  &  en  por- 
te la  lifte  au  Stricafiontas  ou  Surintendant 
des  Ecoles ,  qui  eft  un  grand  Officier  dans 
l'Etat  &  du  corps  des  Sevarobaftes.  Ce- 
luy-cy  les  appelle  tous  par  leur  nom  fé- 
lon le  temps  de  leurnaiflancé,  &  les  me- 
né vers  f  Autel  où  il  leur  fait  faire  la  ré- 
vérence trois  fois  au  Voile  noir,  deux 
fois  au  Globe  lumineux,&  une  fois  à  la  Pa- 
trie, En-fuite  il  les  mené  vers  le  Vice- 
Roy  ou  celuy  des  Sevarobaftes  qui  le  re- 
prefente;  &  luy  dit  au  nom  des  pères 
&  des  mères  des  enfans,  qu'il  les  vien. 
nent  confacrer  au  Soleil  &  à  la  Patrie. 
La  deflus  le  Vice  Roy  defeend  de  fon 
Thrône  &  oftre  un  Sacrifice  de  parfums 
au  Soleil ,  le  priant  de  recevoir  au  nom- 
bre de  les  enfans  Se  d*  fes  fujets  cette  ten- 
dre jeuneflfe  qu'on  luy  confacre;  de  leur 
accorder  fa  faveur  &  fa  protection ,  afin 
qu'ils  le  fervent  à  l'avenir  commeontfait 
ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  ;  qu'ils  re~ 
connoifsentpour  le  Pere  commun  de  tous 
les  hommes,  &  pour  leur  Dieu  &  leur  Roy 
en  particulier. 

Apres  cette  prière  on  fait  avancer  les 
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Percs  &  les  Mères,  qui  prenant  leurs  En- 
fans  par  les  cheveux  &  leur  tournant  le 
vilage  vers  l'Autel  après  les  avoir  baifez 
au  front ,  coupent  avec  des  cifeaux  les 
cheveux  qu'ils  tiennent  de  la  main  gau- 
che ,  puis  frapant  l'enfant  doucement  fur 
la  telle,  ils  luy  difent,  Erimbas  Profta 
Phantoij  cfeftàdire,que  le  Soleil  foittoti 
Pere  &  ta  Mere,  On  les  mené  en-fui- 
te en  des  lieux  deftines  à  leur  rafer 
la  tefte,  puis  on  les  ramené  au  Tem- 
ple, où  Ton  chante  des  Hymnes  à  leur 
fu jet ,  &  c'eft  tout  ce  qui  fe  fait  le  pre- 
mier jour. 

Le  jour  fuivant  on  leur  oint  la  tefte 
d'une  huile  aromatique,  le  troifiémeon 
les  lave  &  on  leur  donne  des  Robes  jau- 
nes; enfin  après  quelques  facrifices,  cé- 
rémonies &  réjouifsances,onles  diftribué 
en  divQrfts  Ofmalïes  pour  y  eftre  inftrui& 
&  élevez. 
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Du  Nmarthfton. 

1Ê  Nemarokifton  ou  laFeftedesPre- 
j  mices  eft  mobile  ,  &  commence  au 
Printemps,dés  qu'on  a  des  fruits  meurs, 
qu'on  offre  au  Soleil  en  reconnoiflfance  de 
la  nourriture  qu'il  donne  aux  hommes  & 
à  tous  les  animaux ,  en  faifant  fructifier 
la  terre  &  meuriffant  tout  ce  qu'elle  pro- 
duit. Le  Vice-Roy  ou  fon  Lieutenant 
offre  ces  premiers  fruits  en  facrifice,& 
les  fait  brûler  fur  1* Autel  devant  tout 
le  Peuple  durant  trois  jours  confecu- 
tifs,  aufquels  on  void  plufieurs  danfes 
&  autres  rëjoiiiffonces  publiques.  On 
offre  après  cela  de  tous  les  fruits,  ceux 
qui  font  le  plûtoft  meurs  pendant  fïx 
ou  fept  mois  ,  à  mefure  qu'on  en  peut 
avoir  ;  mais  cela  fe  fait  par  les  Preftres 
feulement  à  diverfes  reprifes ,  &  le  Peu- 
ple ne  s'y  trouve  pas,  à  moins  que  ce- 
Ja  n'arrive  aux  Feftcs  Lunaires,  qui  font 
comme  j'ay  déjà  dit  les  trois  premiers 
jours  de  la  nouvelle  Lune,  &  les  trois  pre- 
miers après  fon  plein. 

Ce  font  là  toutes  les  Feftes  &  fo- 
lemnitez  qu'obfervent  les  Sevarambes, 
&  pendant  lefquelles  ils  le  réjoûilTent  & 
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fe  repofent  de  leur  travail  ;  ainfi  roc. 
lant  le  labeur,  la  joye  &  le  repos  fuc- 
ceflîvement  l'un  à  l'autre  ,  la  vie  leur 
paroift  douce  &  agréable,  &  n'eft  pas 
accompagnée  de  foins,  d'ennuis  &  de 
chagrins,  comme  elle  l'eft.parmy  nous. 
Cela  fait  qu'ils  la  partent  heureufement  j 
&  vivent  long  temps  en  fanté  dans  Tu- 
fage  modéré  des  biens  &  des  plaifirs, 
dont  l'abus  eft  toujours  funefte  à  ceux 
qui  vivent  dans  l'intempérance  &  la  fai-  \ 
neantife.  J'ay  fowvent  affifté  à  la  célébra*  | 
tion  de  toutes  ces  Feftes,  plus  par  un  ] 
motif  de  curiofité  que  par  aucun  xeledc 
religion  ,  m'eftant  toujours  confirmé  dans 
la  Catholique ,  nonobftant  l'exemple  de 
quelques-uns  des  noftres,  qui  embrasè- 
rent le  culte  du  Soleil ,  &  abandonne-  j 
rent  malheureufement  le  Chriftianifme, 
foit  par  foiblcfse  ou  par  complaifance, 
quoy  qu'il  n'y  euft  nulle  néceffité,  &  qu'il 
nous  fuft  permis  de  prier  Dieu  à  noftre 
mode  dans  noftre  Ofmafîc  fans  aucun 
empêchement  :  car  les  Sevarambes  ont 
pour  principe  &  pour  maxime  fondamen- 
tale de  n'ufer  d'aucune  violence  en  ma- 
tière de  Religion  ,  mais  d'attirer  les 
hommes  à  leur  culte,  par  le  feul  exem. 
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pie  &  par  la  feule  perfuaf  ion ,  eftimant 
que  chacun  doit  eftrc  libre  dans  fes 
fentimens,  &  que  la  force  peut  bien 
/aire  des  hypocrites ,  mais  non  pas  de 
véritables  convertis.  Nous  aflîftionsfou- 
vent  aux  afTemblées  des  Giovannites, 
parce  qu'ils  font  Chrétiens  ,  mais  plu  fl- 
eurs des  noftrcs  aimoient  mieux  prier 
Dieu  à  part  que  de  fc  mêler  parmy  des 
Chrétiens  qui  ne  reconnoiflent  pas  la  Na- 
ture Divine  de  Tefus-Chrift:  desChré- 
tiens  qui  prétendent  prouver  par  les 
Ecritures  &  par  la  raifon,  qui  en  ces 
matières  eft  un  mauvais  Juge,  que  le 
Fils  .de  Dieu  n'eftoit  qu'un  Ange,avant 
qu'il  prift  la  chair  humaine  dans  le  fein 
de  la  faintê  Vierge  :  des  Chrétiens  qui 
difent  que  Jefus-Chrift  neft  Dieu  que 
par  aflomption  ou  par  aflbciation  à 
l'Empire  du  monde,  à  la  manière  des 
Empereurs  Romains,  qui  s'affocioient 
un  Collègue  au  Gouvernement  de  leurs 
Etats,  &  qui  le  revêtoient  de  la  puit 
fahee  &  de  la  Majefté  Impériale,  com- 
me fi  elle  leur  euft  efté  naturelle.  Ccft 
ainfi  que  ces  pauvres  Hérétiques  s'abu- 
fent  dans  leurs  vains raifonnemens,  qu'ils 
fe  fervent  d'exemples  humains  dans  les 
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chofes  divines,  &  qu'ils  tâchent  par  leurs 
comparaifons  groflieres  ,  d'éluder  les 
plus  facrez  myfteres  delà  Religion  Catho- 
lique, &\raiment  orthodoxe. 

Voila  ce  que  nous  avons  crû  devoir 
raporter  de  la  Religion  des  Sevarara- 
bes,  de  Icrçs  Feftes  folemnelles,  &de 
leurs  principales  cérémonies,  en  quoy 
confifte  leur  culte  Religieux  ;  fans  nous 
amuîer  à  un  détail  trop  recherché  ,  ^qui 
feroit  plus  ennuyeux  qu'utile  &  agréa, 
ble. 

Maintenant  nous  dirons  quelque  cho 
fe  du  langage  de  ces  Peuples,  fans  auiS 
nous  trop  eftefldre  fur  cefujet,  noftre 
deffein  n'efiant  pas  d'en  faire  une  Gram- 
maire, mais  feulement  un  petit  tableau 
racourcy  qui  puiffe  montrer  l'excel- 
lence, &  les  avantages  qu'il  a  fur  tou- 
tes les  autres  langues  de  l'Afie  ou  de 
l'Europe. 
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De  la  langue  des  Sevaram- 
bes. 

T  A  politefle  des  mœurs  produit  or. 

dinaircment  celle  des  langues ,  fur 
tout  quand  elles  ont  des  fondemens  na- 
turels ,  fur  lefquels  on  puifle  facilement 
bâtir  fans  en  changer  le  premier  model- 
Je  ,  quand  il  eft  une  fois  bien  étably. 
Ceftce  que  Sevarias  comprit  trés-bien  au 
commencement  de  fon  Règne,  car  pré- 
voyant que  par  fes  loix  il  rendroit  les 
mœurs  de  fes  Peuples  douces  &  réglées  , 
il  crut  qu'il  leur  feudroit  une  langue  con- 
forme a  -Leur. génie,  &  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  puflent  exprimer  leurs  fenti- 
mens  &  leurs  penfées, d'une  manière auffi 
polie  que  leurs  coutumes  Tétoicnt.  Il  ex- 
celloit  dans  la  connoiffance  des  langues, 
il  en  pofledoit  plufieurs,  &  connoiflbit 
parfaitement  leurs  beautés  &leurs  défauts: 
dans  le  delfein  donc  d'en  compofer  une 
très  parfaite,  il  tira  de  touffes  celles  qu'il 
fçavoitce  qu'elles  avoientde  beau  &  d'u- 
tile, &rejetta  ce  qu'elles  avoient  d'incom- 
mode &  de  vicieux.  Non  qu'il  en  em- 
pruntait des  mots ,  car  ce  n'eft  pas  ce 
eue  je  veux  dire  j  mais  il  en  tira  des  idées 
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&  des  notions  qu'il  tâcha  d^raitcr&d'in. 
troduirc  dans  la  «fienne,  les  accommo- 
dant à  celle  des  Stroukarambes  ,  qu'il  a- 
voit  aprife ,  &  dont  il  fit  le  fondement 
de  celle  qu'il  introduit  parmy  fes  fu- 
jets.  .  *  . 

11  en  retint  tous  les  mots  ,  toutes  les 
phrafes  &  tous  ks  idiomes  qu'il  trouva 
bons,  fe  contentant  d'en  adoucir  la  rudef- 
fe ,  d'en  retrancher  la  fuperfluité  ,  &  d'y 
ajouter  ce  qu'il  y  manquoic.  Ces  additi- 
ons furent  fort  grandes,  car  comme  les 
.  Stroukarambes  eftoient  avant  luy  des  Feu-  i 
pies  grolïiers,  ils  avoient  peu  de  termes* 
parce  qu'ils  n'a  voient  que  peu  de  notions, 
ce  q.\i  rendoit  leur  langue  fort  bornée, 
quoy  que  d'ailleurs  elle  fuft  douce  &mé-  i 
.  thodique,  &  capable  d'accroifsement&  de 
politefse.  ! 

Sevarias  fit  faire  un  inventaire  de  tous  j 
ks  mots  qu'elle  contenoit,  &  les  fit  dilr 
pofer  en  ordre  alphabétique  *  comme  les 
Dictionnaires.  En- fuite  il  en  remarqua  les 
phrafes  &  les  idiomes ,  &  puis  il  en  re- 
trancha çe^'îî  y  trouva  d'inutile,  &y 
ajouta  ce  qu'il,  y  crût néceflaire,fok dans 
Jes  fons  fimples  ou  dans  les  compofez,  fait 
dans  ks  diétions ,  foit  enfin*dam  laSyn* 
uxe  ou  arrangement  des  mots  &  des  fen* 

-,  ten- 


Digitized  by  Google 


f  ertccS.  Avant  luy  les  Auftrâux  ignoroient 
tout  à  Fait  l'art  décrire,  &  n'admiroient 
pas  moins  que  les  Américains  l'ufage  des 
lettres  &  des  écrits,  ce  qui  ne  fervit  pas 
peu  aux  Parfis  à  leur  perfuader  quelebo- 

I  il  leur  infeignoit  tous  les  arts  ,  qu'ils  . 
avoient  portes  de  noftre  Continent,&  qu'il 
fe  communiquoitàeux  d'une  manière  tou- 
te particulière. 

'  Sêvarias  inventa  des  cara&cres  pour 
peindre  tous  les  fons  qu'il  trouva  dans  leur 
langue ,  &  tous  ceux  qu'il  y  introduifir. 

II  teur appriti  écrire  parcolomnes,  com- 
mençant par  le  haut  de  la  page  &  tirant 
en  bas  de  la  gauche  à  la  droite  en  bas, 
à  !a  manière  de  plufieurs  Peuples  de  l'O- 
rient. 11  diftingua,  comme  nous,  les  let- 
tres en  -voyelles  &  contenues,  après  avoir 
inventé  quarante  figures  ,  qui  expriment 
prefque  tous  les  fons  de  la  parole  voca- 
le, &  qui  ne  laiffent  pas  d'être  toutes  di- ' 
ftindes  les  unes  des  autres.  Il  inventa  plu- 
fïeurs  mots  dont  il  établit  Tufage  où  cette 
variété  de  fons  fe  remarque  clairement, 
afin  que  les  enfans  appnifent  de  bon- 
ne heure  à  former  tontes  fortes  d'articu- 
lations, &  à  rendre  leur  langue  flexible  & 
capable  de  prononcer  tous  les  mots,  fai;  s 
*j?einc  &  fans  difficulté.  Auflicela  fait  qi  c 
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les  Sevarambes  d'au  jourd'huy  apprennent 
facilement  à  prononcer  les  dittions  de 
toutes  les  langues  qu'ils  étudient,  &  qu'ils 
en  viennent  facilement  à  bout.  Ils  ont  dix 
voyelles,  &  trente  confonnes  toutes  di- 
fiinétes,  d'où  procède  dans  leur  langue 
une  merveilleufe  variété  de  fons,  qui  la 
rendent  la  plus  agréable  du  monde.  Ils 
ont  accommodé  ces  Tops  à  la  nature  des 
chofes  qu'ils  veuknt exprimer,  &  chacun 
d'eux  a  fon  ufage  &  Ton  caraftere  parti- 
culier. Les  uns  ont  un  air  de  dignité  & 
de  gravité,  les  autres  font  doux  &  mi- 
gnons. Il  y  en  a  qui  fervent  à  exprimer  les 
chofes  bafses  &  méprifables,  &  d'autres 
Jes  grandes  &  relevées,  félon  leur  pofi-  I 
tion ,  leur  arrangement  &  leur  quanti 
té.  ( 

Dans  leur  Alphabet  ils  ont  fuivi  Tor- 
dre de  la  nature,  commençant  par  les  vo- 
yelles Gutturales,  puis  venant  aux  i?ala- 
tiques  &  finiffant  par  les  Labiales.  Après 
les  voyelles  viennent  les  confonnes,  qui 
font  trente  en  nombre,  qu'il  divifent  en 
Primitives  &  Dérivées.  Us  fubdivifent 
encore  les  dérivées  en  feches  &  en  mouil- 
lées ,  &  à  l'égard  de  l'organe  qui  a  le 
plus  de  part  dans  leur  prononciation,  il* 
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les  diiîinguent  toutes  en  Gutturales,  Pa- 
latiques,  Nafales,  Gingivales,  Denta- 
les &  Labiales. 

La  première  figure  qu'ils  mettent  après 
les  voyelles  eft  une  marque  d'afpiration , 
qui  vaut  autant  que  l'efprit  apre  des  Grecs 
ou  que  noftre  hy  afpirée.  Enfuite  vien- 
nent les  confonnès  Gutturales,  les  Palati- 
ques ,  les  Dentales ,  &  puis  les  antres ,  deï- 
cendant  toujours  vers  les  Labiales  félon 
l'ordre  de  la  nature. 

De  ce  grand  nombre  de  fons  fimples, 
ils  en  compofent  leurs  fy llabes  ,  qui  fe 
font  par  le  mélange  des  voyelles  &  des 
confonnès,  en  quoy  ils  ont  fort  étudie 
la  nature  des  choies  qu'ils  tâchent  d!ex- 
primer  pfer  des  fons  conformes,  ne  fefer- 
vant  jamais  de  fyliabes  longues  &  dures 
pour  exprimer  des  chofes  douces  &  pe- 
tites, ny  de  fyliabes  courtes  &  mignar- 
des  pour  reprefenter  des  chofesgrandes., 
fortes  ou  rudes,  comme  font  la  plufpart 
des  autres  Nations  ,  qui  n'ont  prefque 
point  d'égard  à  cela,  quoy  que  l'obfer- 
vation  de  ces  règles  faffe  la  plus  grande 
beauté  d'une  langue.  Ils  ont  plus  de  tren- 
te diphtongues  ou  triphthongues  toutes 
.diftindes  ,  qui  font  encore  une  grande 
variété  de  fons ,  &  qui  fervent  fou  vent 
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a  la  diftinction  de  s  cas  dans  les  noms, 
&  des  temps  dans  les  verbes.  Laplufpart 
de  leurs  mots  finiflent  par  des  Voyelles 
ou  des  conformes  faciles,  &  lors qu  on  en 
void  de  rudes  ce  neft  qoe  pour  exprimer 
quelque  rudefle  dans  la  chofe  fignifîée, 
ce  qui  fe  fait  fouvent  tout  exprés,  fur 
tout  dans  les  pièces  d'éloquence.  Ils  ont 
trois  cara&eres  pour  chaque  Voyelle-afin 
d'en  marquer  la  quantité ,  &  ils  les  divi- 
fent  toutes  en  ouvertes  ,  en  direéte*  & 
en  fermées,  pour  montrer  la  nature  des 
accens  qu'on  y  doit  pofer.  jamais  ils  ne 
mettent  le  circonflexe  que  fur  les  lettre 
longues  &  ouvertes,  ny  le  grave  que  fur 
celles  qui  fe  prononcent  en  fermant  la  bou- 
che ,  &  qui  fupriment  ou  abaiifent  la  voix. 
V accent  aigu  fe  met  indifféremment  fur  | 
toutes  ,  félon  la  nature  du  mot.  Ils  ont 
des  marques  pour  les  divers  tons  &  les 
différentes  inflexions  de  la  voix ,  comme 
nous  et*  avons  pour  f  interrogation  &  pour 
tfadmirationjmais  ils  vont  bien  plus  loin; 
car  ils  ont  des  notes  pour  prefque  tous  j 
les  tons  qu'on  donne  à  la  voix  dans  la  pro. 
nonciation.  Les  unes  fervent  pour  expri- 
mer la  joye,  les  autresla  douleur,  laco-  | 
1ère ,  le  doute }  f  aflfûrance  ,  &  prefque  tou- 
tes les  autres  p  affions.  Leurs  dirions  font 


Digitized  by  Google 


> 


I 


des  Sevaramfos.  ti$$ 
ïaplûpart  diflillabes  &triffillabe5,quand  el- 
les font  fimples  ;  mais  dans  la  compofition 
elles  font  plus  longues,  quoy  que  beau- 
coup moins  ennuye\ifes  que  les  Grecques, 
qui  louvent  excédent  les  règles  de  la  mé- 
diocrité, &  qui  font  d'une  longueur  in- 
commode. Sevarias  inventa  plulieurs  ad- 
verbes de  temps,  de  Heu,  de  qualité,  & 
plufieurs  prépofit  ions  >  qui  fe  joignant  aux 
noms  &  aux  verbes,  en  expriment  mer- 
veilleufement  bien  les  différences  &  les 
propriétés  La  déclinaifon  des  noms  le 
fait  par  la  différence  des  terminaifonsde 
chaque  cas  à  la  manière  des  Latins ,  ou 
par  le  moyen  de  certains  articles  prépofi- 
tifs,  comme  nous  faifons,  ou  par  tous  les 
deux  enfemble  :  mais  alors  cela  eft  em- 
phatique ,  &  on  ne  fe  fert  de  cette  ma- 
nière de  décliner  que  pour  exprimer  for- 
tement quelque  chofe. 

Les  genres  des  noms  font  trois ,  le  mas- 
culin,  le  féminin  &  le  commun.  La  ter- 
minaison, a  y  eft  propreau  mafeulin ,  e9 
au  féminin  &,  0,  au  commun.  Dans  les 
augmentatifs  on  âfteétc  la  lettre  ou,  qui 
ie  plus  fouvent  fîgnifîe  dédain  &  mépris, 
&  dans4es  diminutifs  on  affefte  la  lettre 
n ,  qui  fîgnifîe  mépris  &  dédain ,  maisV 
fignifient  gentillcffe  &  mignardife, 
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ainfi  pour  défigner  un  homme  dans  le  ter.' 
me  ordinaire  ils  difent  Amba>  fi  c'eft  un 
grand  homme  vénérable,  ils  difent  Aru- 
ba* ,  mais  fi  c'eft  un  grand  vilain  ,  ils  di- 
fent Ambou  ,  &  Arnbous, quand  c'eft  un  vi- 
lain infigne.  Dans  la  diminution  ils  difent 
Ambuy  s'ils  veulent  fignifier  un  petit  malo- 
tru ,  mais  s'ils  veulent  dénoter  un  joly  pe- 
tit homme  ils  difent  Ambé>  &  quand  il 
eft  infigne  en  bien  ou  en  mal ,  ils  y  ajou- 
tent la  lettre  j,  ce  qui  tait  Ambus  &  Am~ 
bés.  De  mefme  ils  appellent  une  fem- 
me Ernbé  dans  le  terme  ordinaire ,  & 
félon  les  diverfes  fignifications  que  nous 
venons  d'expliquer  ils  rappelleront  e mbès, 
embeou,  embeousyembeu ,  embuesyembei  &  m- 
beis.  Ces  diverfes  terminaifons  fervent 
encore  à  exprimer  la  haine,  la  colère,  le 
mépris,  l'amour,  Teftime  &  le  refpeâ, 
félon  l'ufage  qu'on  en  veut  taire.  Les  nom- 
bres fonfr.deuxi'le  fingulier  &  le  pluriel, 
qui  ordinairement  eft  diftingué  du  fin- 
gulier par  l'addition  delà  lettre  /  ou  n.  Ain- 
fi amba  fait  au  pluriel  ambai,  embè  fait 
embeiy  &  dans  le  commun,  ero  lumie-  . 
re  fait ,  Eron  lumières.  Mais  quand  on 
veut  exprimer  le  mafle  &  la  femelle 
tous  deux  en  un  mot,  ou  qu'on  dou- 
te du  iexe  de  quelque  animal,  alors 
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on  dit  Amboiy  qui  fignifie  l'homme  &  la 
femme,  ou  Phantoi>  le  pere  &  la  mere, 
car  P hanta  veut  dire  pere,  ScPhenté .  mè- 
re. Dans  les  verbes  ils  obfervent  auflî  trois 
genres  qui  font  voir  le  fexe  deceluy,  ou 
de  cel'e  qui  parle,  &  ces  verbes  s'augmen- 
tent ou  fe  diminuent  comme  les  noms. 

Ainfi  pour  fignifîer  aimer  ils  difent  à 
l'infinitif  Ermanay7  quand  c'eft  un  hom- 
me qui  ayme,  ii  c'eft  une  femme  ils  di- 
fent Ermanii)  &  fi  ce  n'eft  ny  mâle  ny  fe- 
melle, ou  fi  c'eft  tous  les  deux  enfemble* 
ils  difent  Ermanbl  Dans  tous  les  temps 
&  les  perf onnes ,  ils  obfervent  auflî  cette 
différence,  &  ont  toujours  égard  au 
genre  de  la  chofe  qui  parle  ou  quia- 

Par  exemple  un  homme  qui  dit  qu'il 
aime,*  dit  Ermanâ,  une  femme ,  ETtHunéy 
&  une  chofe  neutre  ou  commune ,  dit  £>- 
marie  ,  ce  qu'on  pourra  voir  dans  toutes 
les  perfonnes  du  temps  prefent,de  l'indica- 
tif dans  l'exemple  fuivant. 

Aumafculin. 

♦ 

Ermana\     .  JErmânach,  Ermanas, 

J*  ayme.        I   Tu  ayme  s  f  Il  ayme. 

Érmanan ,     I  Ermana'chi ,  Erman'fi , 

Nous  aymons.  I  Fousaymez.  Us  aymtnt. 
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Ermané 

jayme , 
Ermanen, 

Nous  aymons. 


Au  Féminin. 
Ermânech  , 

Tuaymes» 
Ermënchi , 
Vom  aymez» 


Au  Commun. 


Ermanés» 

Elle  ayme. 
Ermenfi, 
Elles  ayment. 


E'rmano  , 

Vaytne. 

Ermanon  , 

Nom  aymon: 


Ermânoch, 
T«  aymes 

Eroaôn'chi, 
V om  aymez 


Ermanos , 

Il  ou  elle  ayme» 
Ermôn'fi 
llsQuellesaymrt 


k  Ils  obfervent  cette  différence  4e  gen- 
res par  les  terminaifons  dans  tous  les 
temps  &  les  modes  des  verbes,  &  fç 
fervent  auffi  de  la  diminution  &  de 
l'augmentation,  comme  dans  les,  noms. 
Ainfi  Ermanoiii  fignifie  aymer  grofliere- 
xnent,  Ermanui,  aymer  pssu.Sc  mal ,  £r- 
manei ,  aymer  un  peu,  mais  joliment, 
&  Ermané,  encore  plus  mignonnement. 
Mais  pour  aymer  beaucoup  &  noble- 
ment, ils  difent  Ermanâjfai. 

Pour  fignifier  un  amateur,  ou  celuy 
qui  ayme,  ils  .ajoutent  da ,  cfe,  ou  do, 
à  l'infinitif.  Ainfi  ils  diront  pour  un 
homme  qui  ayme ,  Ermanaida  ;  pour 
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une  femme ,  Ermaneide  ;  &  pour  le  genre 
commun  Ermanoido.  Ils  ont  trois  filla- 
bes  dont  par  l'addition  d'une  on  for- 
me auflî  des  participes  dans  tous  les 
temps  de  l'indicatif.  Ainfi  Ermanada 
que  par  abréviation  ils  écrivent  £>- 
manda ,  lignifie  une  perfonne  qui  ayme 
ptefentement. 

Ermancha  &  Ermanfa  font  de  la  fé- 
conde de  de  la  troifîéme  perfonne,  & 
au  pluriel  on  dit  Ermandi,  Ermancki* 
&  Ermanfi.  Au  féminin  on  change  Va 
final  en  *,  &  au  commun  en  0,  &  ainfi 
l'on  dit  Ermandé,  Ermancbc,  Ermanfé,* 
qui  font  leur  pluriel  en  ei3  &  les  neutres 
en  o ,  font  le  leur  en  m  f  Erwando ,  £r- 
mandon  ,  &  ainfi  des  autres. 

Ils  n'ont  qu'une  conjugaifon  ainfi  va- 
rice, par  genres,  par  modes ,  par  temps, 
parperfonnes&  par  participes ,  maisdans 
cette  feule  conjugaifon  ils  ont  plus  de 
variété  de  terminaifons  que  nous  n'a- 
vons dans  toutes  les  nôtres  &  dans  tou- 
te "cette  langue  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul 
verbe  irrégulier ,  ce  qui  la  rend  fort  fa- 
cile à  ceux  qui  veulent  l'apprendre.  Lé 
nom  verbal  qui  fignifie  l'adion  du  ver- 
be ,  fe  forme  de  l'infinitif  par  l'addition 
de  la  fy liabe  0a,  pfe,  ou  ffo:  ainfi  £>- 
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manaipfa ,  fignifie  l'amour  ou  l'acte  d'ay- 
mer  d'un  homme -,  Ermaneipfe  celuy  d'u- 
ne femme ,  &  Ermanoipfo  celui  du  neu- 
tre, ou  commun  aux  deux  fexes. 

Tous  les  verbes  actifs  fe  peuvent  chan- 
ger en  paflifs ,  en  y  préfigeant  la  prcpo- 
.  fition  ex,  fi  le  verbe  commence  par  une 
confonne  ,  comme  falbrontai,  comman- 
der ,  où  fi  vous  ajoutes  ex  vous  ferez  ex- 
albrontay ,  eftre  commandé;  maisrs'il  com- 
mence par  une  voyelle  on  n'ajoute  que  l'x 
comme,  Ermanay  ,  aymer;  xermanai>&rt 
aymé,&ainfi  des  autres,  ce  qui  change  la 
fignification  active  en  paffivc,  dans  tous 
les  modes ,  dans  tous  les  tenus  des  verbes , 
&  dans  tout  ce  qui  en  dérive.  Prefque 
tous  les  verbes  neutres  reçoivent  la  pre- 
pofition  dro ,  fur  tout  quand  ils  ne  font 
pas  de  plufieurs  fyllabes.  Ainfi  fiamaj, 
qui  fignifie  eftre ,  tait  leplusfouvent<fo- 
fiamay  qui  veut  auffi  dire  ,  eftre ,  exi- 
fter. 

Tous  les  verbes  tranfitifs  reçoivent 
la  prepofition  di  ou  dis ,  comme  dtfcatai, 
courir;  difotirai,  voler  rapidement,  dt- 
nuferai,  courir  vite  ;  mais  ces  prépofi- 
tions  lignifient  un  mouvement  rapide ,  au 
contraire  de  dro  qui  fignifie  un  mouve. 
ment  lent  &  tardif j  comme  drocambai, 
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venir  lentement;  drocatai,  courir  lente- 
ment; drofewbat,  parler  lentement;  mais 
difernibai  veut  dire  parler  vite.  Ils  ont 
plus  de  cent  prépofitions  quifignifient 
la  diverfe  manière  d'agir,  ôc  qui  conti- 
ennent plus  dôfensdans  un  mot  que  nous 
n'en  pouvons  exprimer  en  une  ligne  en- 
tière. La  langue  Grecque  toute  belle 
qu'elle  eft,  n'approche  pas  de  celle- cy  en 
énergie  ny  en  douceur,  &  ne reprefentc 
pas  la  moitié  fi  bien  le  mouvement  des 
chofes ,  ny  leurs  diverfes  manières  &  pro- 
priétez:  ce  que  je  pourrois  aifément  fai- 
re voir,  fi  je  voulois  m'étendre  fur  ce  fu- 
jet,  &  faire  une  Grammaire  de  cette  lan- 
gue, comme  peut-eftre  je  feray  quelque 
jour,  fi  j'en  ay  le  loifir  &  la  commodi- 
té. 

Ils  ont  des  Verbes  imitât  if  s, dçs  inchoa* 
tifs*  ae  ceux  qu'on  appelle  remittentia>  8c 
iutendentia*  qui  font  tous  marquez  par  des 
prépofitions quileur  font  propres,  &  par 
le  mouvement  lent  *  rapide  ou  modéré 
des  fyllabes  dont  ils  font  compofei.  Cela 
fait  que  cette  Langue  eft  la  plus  propre 
du  monde  pour  la  poëfie  Métrique.  Elle 
cû  encore  fort  commode  pour  les  Poètes 
&  les  Orateurs ,  car  elle  a  beaucoup  de 
termes  Synonimes  dans  les  notions  com- 
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mimes,  fi  bien  que  pour  dire  une  mê- 
me chofe  on  a  (ouvcnt  cinq  ou  fix  mots 
ditferens,  les  uns  longs,  les  autres  courts, 
&  les  autres  d'une  longueur  médiocre. 
Les  uns  font  compofez  de  longues  fylla- 
bes,  les  autres  de  brèves,  &  chacun  a  fon 
mouvement  différent.  Leurs  poèmes  font 
tous  en  vers  Métriques,  comme  les  poè- 
mes Grecs  &  Latins  ,  qu'ils  ont  imi- 
tez ;  mais  leurs  vers  font  beaucoup 
plus  beaux  &  plus  capables  d'émouvoir 
les  pallions.  Ils  les  adaptent  toujours  au 
fujet  qu'ils  traitent ,  &  fe  moquent  des 
Poètes  qui  difent  des  bagatelles  en  vers 
Héroïques  &  en  termes  empoulez,  &  fa- 
tiguent  l'oréille  avec  leurs  Exametres  per- 
pétuels Je  voulus  une  fois  dans  une  com- 
pagnie de  beaux  efprits  parler  de  nos 
Vers  rimez  ,  &  les  comparer  aux  Vers 
métriques,  pour  voir  ce  qu'ils  en  diraient, 
mais  ils  traitèrent  cela  de  ridicule  & 
de  barbare ,  difant  que  les  rimes  ne  firi- 
foient  que  gêner  le  bon  fens  &  la  rai- 
fon  ,  &  qu'elles  ne  produiloient  rien 
qui  pût  émouvoir  les  paffions ,  ny  don- 
ner de  la  grâce  &  du  mouvement  aux  Vers. 
Ln  effet  je  ne  trouve  rien  de  plus  ridicule 
que  les  rimes,  quoyque  de  grandes  Na- 
tions, d'ailleurs  aflez  polies,  en  foientaf- 
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fcs  entêtées  pour  en  faire  leurs  délices  , 
comme  les  petits  efprits  font  les  leurs  des 
pointes  &des  cquivoques.il  me  femble  que 
ces  Vers  rimez  font  un  certain  carillon, 
à  peu  prés  femblable  aux  clochettes  qu'on 
pend  à  la  cage  ronde  d'un  écureuil,  qui 
les  fait  fonner  en  fe  roulant  dans  fa  pri- 
fon,&  qui  fe  répondant  les  unes  aux  autres, 
rendent  une  mélodie  qui  n'eft  agréable 
qu'à  l'écureuil,  ou  aux  enfans  qui  paf- 
fent.  Car  quel  homme  raifonable  vou- 
droit  s'y  amufer  ou  l'écouter  plus  d'une 
fois  ?  Nos  rimes  à  mon  avis  ne  font 
pas  plus  agréables  dans  les  Vers  ,  &  je 
ne  les  trouve  pas  moins'  groflîeres  que  les 
clochettes  dont  je  viens  déparier,  qui 
du  moins  ont  cela  de  commode  que, fi 
elles  ne  plaifcnt  pas  aux  geps  d'efprit, 
elles  ne  choquent  pas  le  bon  fens  &  la  % 
raifon,comme  font  les  rimes  dansprcfque 
tous  les  Poèmes  où  Ton  s'en  fert.  Ya-t-il 
rien  de  plus  ridicule  que  de  faire  parler  en 
rime,  comme  on  fait  dans  diverfescome- 
dies*uneHarangere,un  Savetier,un  Païfan, 
un  petit  enfant,  &  telles  autres  perfon- 
nés. 

Eft-il  rien  de  plus  abfurde  de  vendre, 
d'acheter,  de  plaider,  de  boire,  déman- 
ger, de  febatre,  de  faire  fon  teftament, 
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&dc  mourir  en  rimant.  Et  ce  quieft en- 
core plus  ridicule  que  tout  cela ,  eft  de 
vouloir  que  (ur  le  théâtre  dans  un  change- 
ment  de  Scène,  celui  qui  étoit  abfent  &  qui 
n'avoit  pas  entendu  les  dernières  paroles 
qu'on  avoit  dites  avant  qu'il  arrivait,  ri- 
me avec  le  dernier  Vers  qu*  on  a  pro- 
noncé, comme  s'il  l'avoit  oui,  &  qu'on 
luy  euft  donné  le ,  temps  de  chercher 
une  rime  pouryrépondre.  Certainement 
tout  homme  de  bon  fens ,  qui  fera  ré- 
flexion fur  ces  abfurditez  ,  ne  pourra 
qu'admirer  l'aveuglement  de  mille  beaux 
elprits ,  qui  fc  lailïent  entraîner  à  fe- 
ftime  fotte  &  vulgaire  que  Ton  fait  des 
rimes,  &  qui  ne  dife  avec  moy,  quec'e- 
ftoit  avec  beaucoup  de  raifon  que  les  Se- 
varambes  à  qui  j'en  parlay,  les  traitèrent 
d*  invention  groflître  &  barbare.  On 
pourra  dire  que  dans  les  Vers  métri- 
ques on  représente  toutes  fortes  de  gens 
&  de  cara&eres,  auffi  bien  que  dans  les 
Vers  rimez,  qui  même  ne  font  pas  fi 
difficiles  à  compofer  :  a  quoy  je  répons 
que,pourvue  qu'on  fçache  varier  le  genre 
des  Vers  félon  la  nature  du  fujet  qu'on 
traite,  il  eft  difficile  de  remarquer,  que  . 
ce  foient  des  Vers  métriques,  &  qu'on  les 


Digitized  by  Google 


des  Sevarambes.  267 
prend  plûtoft  pour  une  Proie  harmonieufe 
qiri  cmùt&qui  touche  les  pa{ïions,qu~  pour 
un  vain  arrangement  de  motsqui  ne  font 
que  choquer  les  oreilles  délicates ,  com  me 
font  les  Vers  rimez  avec  leurs  chutes&leurs 
retours,  fans  force  &  fans  mouvement. 
Aufli  Ton  ne  voîd  gueres  que  nos  Poe- 
mes  faflent  beaucoup  d'effet  fur  le  cœur, 
Se  fi  quelquefois  ils  en  font,  cela  ne  vient 
que  de  la  beauté  des  penfées  &  de  Télé* 
«ganec  des  expreffions  &non  pas  du  mou- 
vement des  pieds.  Au  contraire  j'ay  vu 
des  Poèmes  à  Sevarinde,  qui,quoy  que 
fort  médiocres  pour  ce  qui  eii  de  fefprit, 
4ie  laiflbient  pas  de  fembler  merveilleux, 
quand  ils  eûoient  recitez  ou  chantez.  J'y 
ay  oui  chanter  une  Ode  fur  les  vi&oires 
que  Sevarias  obtint  fur  les  Stroukaram- 
bes,  qui  eft  à  la  vérité,  pleine  d'efprit 
&  de  belles  penfées,  mais  qui  n'a  pas  la 
moitié  tant  de  force,  quand  on  la  lit  taci- 
tement >  que  quand  on  l'entend  reciter  ou 
chanter.  Alors  elle  ravit  &  tranfporte  la- 
me &  touche  fi  bkn  les  paflïons  qu'on 
n'eft  pas  maître  de  loy-même.  On  y  re- 
prefente  fi  bien  le  combat,  le  bruit  des 
foudres  dz  Sevarias ,  l'étonnement  des 
Barbares,  les  cris  &  les  hurlemens  dis 
monrans  &  dtsbleiTez,  &  la  fuite  des- 
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vaincus,  qu'il  femble qu'on  voyeune ba- 
taille çéellc.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable,  c'ett  que  le  feul  mouvement 
des  pieds  fans  les  paroles,  avec  les  notes 
de  la  mufique,  fur  lefquelleson  les  chan- 
te, produisent  dans  le  coeur  prefque  tous 
les  mouvemens  qu'y  produit  lePoërae 
entier.  C'eft  une  chofe  ordinaire  aux  Mu- 
lïciens  de  ce  pais-  là  de  faire  des  effets  tout 
differens  dans  un  même  chant.  Quel- 
quefois ils  excitent  la  joye  ,  la  colère,  la 
haine ,  Je  mépris  &  même  la  fureur  , 
&  incontinent  après  ils  calment  ces  paf- 
./ions  &  leur  font  fucceder  la  pitié, l'a- 
»  mour,  la  trifteffe,  la  crainte,  la  dou- 
ceur &  enfin  le  fommeil:  &  tout  cela 
vient  principalement  de  la  force  des  Vers 
métriques.  Je  crois  qu'on  n'aura  pas  cfc 
peine  à  croire  cette  vérité ,  puis  qu'au- 
trefois les  Grecs faifoient  tout  cela,  bien 
que  leur  langue  n'y  fuft  pas  de  beaucoup 
fi  propre  queN  celle  des  Sevarambes,  qui 
ont  enchéri  fur  eux  &  fur  tous  ceux  qui 
les  ont  précédez. 

Dans  les  langues  groflieres  comme  font 
celles  qu'on  parle  aujourd'huy  en  Euro- 
pe &  prefque  par  tout  ailleurs,  on  a  une 
certaine  manière  fcrupultufe  d'arranger 
les  mots,  en  mettant  le  nominatif  de- 
vant 
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vant  le  verbe  &  l'accufatif  après,  d'où  dé- 
pend fôuvent  le  fens  des  phrafes  &  des 
lentences,  parce  qu'on  n'a  pas  une  di- 
ftin&ion  claire  &  nette  dans  les  décli- 
naisons &  dans  les  conjugaifons.  Au 
commencement  les  Latins  en  ufoient 
de  même  ,  parce  que  leurs  langues  e- 
ftoient  groffieres  comme  le  font  enco- 
re aujourd  huy  celles  de  la  plupart  des 
Nations,  mais  en  fuite  comme  ils  lepo- 
îirent,ils  changèrent  la  difpofition  de  leurs , 
mots  &  la  rendirent  plus  libre  dans  les 
Vers  &  dans  la  Profe ,  bien  que  cela  por* 
tafl  quelque  obfcurité  dans  le  difeours , 
a  caufe  de  la  reflemblance  de  quelques- 
uns  de  leurs  cas  dans  les  rimes,  &  de 
quelques  perfonnes  des  temps  dans  les 
modes  des  verbes.  Néanmoins  ils  pré- 
férèrent la  douceur  &  la  cadence  à  la  clar- 
té de  Toraifon,  &  confultérent  plûtoft 
l'oreille  que  les  règles  de  la  Grammaire  na- 
turelle. Les  Sevarambesen  font  autant  , 
mais  c  eft  avec  beaucoup  plus  de  fuccez , 
car  ils  arrangent  leurs  mots  comme  il  leur 
plait,  fans  apporter  de  robfcurité  dans 
leurs  ouvrages,  parce  que  dans  leur  lan- 
gue tons  les  cas  des  noms,  &  les  perfon- 
nes des  verbes  ont  dé  différentes  termi- 
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naifons  &  ne  font  point  d'équivoque 
comme  dans  le  Grec  &  dans  le  La- 
tin ,  ce  qui  la  rend  trés-claire  &  très-fa- 
cile. Ils  ont  mêmes  plus  de  cas  &  plus  de 
modes  que  ces  Nations  anciennes,&leur 
langage  eft  beaucoup  plus  diftind,  non 
feulement  à  caufe  des  termes,  qui  dérivent 
les  uns  des  autres,  &  des  prepofitions  qui 
marquent  précisément  &  fans  confufion 
les  diverfes  actions  &  les  qualitez  des 
chofes. 

Toutes  ces  raifons  &  le  foin  qu'ils  pren- 
nent tous  d'apprendre  les  principes  de  la 
Grammaire  ,  font  qu'ils  parlent,  mieux, 
&  s'expriment  plus  nettement  qu'aucune 
Nation  du  monde,  d'où  Ton  peut  conclu- 
re qu'ils  nous  pafléntautant  en  beauté  de 
langage  qu'en  innocence  &  en  politeffe 
de  meeurs,  &  qu'ils  font,  à  la  Religion 
prés,  les  plus  heureux  Peuples  de  la  ter- 
re. Mais  outre  les  avantages  naturels  de 
leur  langue  fur  celles  des  autres  Nations, 
les  beaux  efprits  qui  l'ont  cultivée,  ont 
extrêmement  contribué  à  fon  embellifle- 
ment,  &  fur  tout  un  Poète,  auquel  à  cau- 
fe  de  fon  grand  génie  ils  ont  donné  le 
nom  de  Khodamias,  c'eft  à  dire  efprit 
Divin.  C'eft  luy  qui  a  compofé  la  belle 
Ode  dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  qui, 
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tant  par  cét  ouvrage  incomparable  que 
par  plufieurs  autres  pièces  excellentes  » 
s'eft  aquis  parmy  les  Sévarambes  une  ré- 
putation égale  à  celle  qu'  Homère  & 
Virgile  s'aquirent  autrefois  parmy  les 
Grecs  &  les  Romains.  Son  Style  eft  pur, 
clair  &  naturel ,  les  penfées  juftes&  fpiri- 
tuelles ,  &  le  mouvement  de  fes  Vers  fi 
merveilleux ,  qu'il  eft  impofiïble  de  les 
entendre ,  &  de  ne  pas  fentir  la  paflîon 
qu'il  veut  émouvoir.  On  peut  diredeluy 
qu'il  eftoit  véritablement  né  Poète,  puis 
que  dés  la  plus  tendre  jcuneile  il  tài- 
foit  des  Vers  qui  furprenoicnt  les  meil- 
leurs efprits  de  fon  temps,  A  lige  de 
vingt  ans  il  fit  une  pièce  de  Théâtre  qui 
fut  admirée  de  toute  la  Nation ,  &  qui 
ne  luy  aquit  pas  feulement  la  réputation 
de  grand  génie,  mais  qui  luy  fit  aufli  rem- 
porter  furies  Rivaux  une  vi&oire  fignalce, 
qui  fut  fuivie  de  la  potfeflïon  d'une  belle 
perfonne  qu'il  aymoit  éperdûment. Je  crois 
que  le  récit  de  cette  avant  ure  ne  fera  pas 
dcfagréable  au  Le&eur,  puis  qu  elle  eft  af- 
fetfingulierepour  mériter  fon  attention. 
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HISTOIRE 

DE  B  A  L  S  I  M  E\ 

SOus  le  règne  de  Sevarkhemas  il  y 
avoit  à  Sevarinde  une  jeune  fille  nom- 
mée Balfimé,  qui  par  fa  beauté  fefai- 
Toit  admirer  de  tous  ceux  qui  la  con- 
noiflbient.  Elle  avoit  toutes  les  grâces 
que  la  nature  peut  donner  à  une  fem- 
me. Atec  la  beauté  du  corps  elle  pof- 
fedoit  toutes  celles  de  l'aine  &  de  fcP 
prit,  &  il  fembloit  que  le  Ciel  ne  feût 
formée  que  pour  faire  voir  en  elle  fort 
chef-d  œuvre  le  plus  achevé.  Silanaiffen- 
ce  eût  pu  ajouter  quelque  chofe  à  tous 
ces  grands  avantages,  dans  un  pais  oit 


autant  furpaffé  toutes  les  filles  de  Seva- 
rinde par  la  noblcfle  de  fon  extraétion,' 
qu'elle  les  fnrpaflbit  en  mérite  &  en  beau- 
ré  ,  car  elle  étoit  du  fang  de  Sevarias  dtf 
côté  de  fa  mere,  &  avant  qu'elle  euft  at- 
teint fa  dix  huitième  année,  fonpercfbt 
élevé  à  la  charge  de  Vice-Roy  du  Soleil 
fous  le  nom  de  Scvarkimpfas  ,  qui  fur 
fes  vieux  ans  réfigna  l'Empire  à  Sevarmi- 
nas  aujourd'hui  régnant.  Bien  que  Télé- 
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vation  de  ce  Prince  donnait  un  nouveau 
luftre  à  toute  fa  famille,  néanmoins  el. 
le  arrêta  tout  court  la  fortune  de  Balfi. 
mé,  qui  pofledant  tant  de  charmes  n'au. 
roit  pas  manqué  d'eftre  donnée  au  Vi- 
ce-Roy ,  s'il  n'eût  pas  efté  fan  pcre. 
•  Elle  fe  vid  donc  privée  pour  jamais  de 
l'efperance  de  monter  fur  le  Thrône  & 
réduire  à  la  neccflîté  de  fe  contenter 
d'un  fujet.  Il  eft  vrayque,  li  d'un  cô- 
té  la  fortune  de  fon  pere  fut  un  cb- 
ftacle  à  la  fienne  ,  de  l'autre  elle  luy 
procura  une  autre  efpece  de  bonheur, 
qui  fut  caufe  du  grand  éclat  que  fon 
mérite  &  fes  avantures  firent  Hz  font 
encore  aujourd'huy  parmyles  Sevaram- 
bes, qui  réprélentent  fouvent  fur  le 
T  héâtre  les  amours  de  cette  belle  per- 
fonne  avec  fon  Khodamias.  Avant  que 
ce  Poëte  eût  par  fes  ouvrages  mérité 
ce  nom  glorieux,  il  s'appelloit  Franof- 
car  :  Il  eftoit  né  dans  Sevarinde  &  dans 
la  même  Olmafie  ,  où  Ballimé  avok 
commencé  de  voir  le  jour  ;  fi  bien  qu'ils 
s'eftoient  vus  dés  leur  plus  tendre  enfon- 
ce, &  quoy  que  l'amour  n'eût  point  en- 
core  de  part  à  leurs  jeux  &  à  leur  familia- 
rité, on  remarqua  pourtant  que  Franof- 
car  avant  l'âge  de  fept  ans  avoit  un  pan- 
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chant  naturel  pour  la  petite  Balfimé ,  qui 
n'a  voit  que  deux  ans  moins  que  Iuy. 
L'abfence  ny  1  eloignement  ne  purent 
changer  cette  inclination,  car  après  fon 
Stiicafion,  &  qu'il  eut  efté  mis  dans 
une  autre  Ofmalïe  que  celle  où  il  e- 
doit  né ,  pour  y  efire  'élevé  parmy  lés 
autres  jeunes  garçons  de  fon  âge,  tou- 
tes les  fois  qui!  Iuy  eftoit  permis  d'al- 
ler rendre  fes  refpeds  à  fon  pere  &  à 
ia  mere ,  il  ne  manquoit  pas  de  vifi- 
ter  Balfimé  &  de  Iuy  apporter  quelque  | 
prefent  de  fleurs  ou  de  fruits.  11  y  a- 
voit  dans  une  autre  Ofmafie  un  jeune 
garçon  nommé  Nefrida  qui  eftoit  à  peu 
prés  de  fon  âge.  Ce  Nefrida  avoit  com- 
me Franofcar  de  l'inclination  pour  Bal- 
fimé ,  avec  laquelle  on  le  faifoit  fou- 
vent  chanter  :  car  il  avoit  une  voix  ad-  | 
mirable ,  &  elle  f avoit  prefque  aufTi  bon-  I 
ne  que  Iuy.  Il  eftoit  mieux  fait  de  fa 
perfonne  que  Franofcar,  quoy  que  l'un 
ny  l'autre  n'euffent  rien  d'extraordinai- 
re dans  leur  mine,  &  qu'ils  fuffent  tous  i 
deux  d'une  taille  aflez  médiocre.  Mais 
dans  leur  tendre  enfance  Nefrida  fem- 
bloit  eftre  le  plus  aimable  des  deux >  à 
caufe  des  charmes  de  fa  voix  ,  qui  Iuy 
actiroient  l'amour  de  toute  fon  Ofma  I 
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fie.  Dés  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  fepe 
ans  il  fut  adopté  par  PEftat  comme 
tous  les  autres  enfans  ,  mais  à  caufe 
des  avantages  de  fa  Voix  il  fut  élevé 
parmy  ceux  qui  eftoieat  deftinez  à  chan- 
ter au  Temple  du  Soleil  ,  les  Hymnes 
qu'on  fait  à  la  louange  de  ce  bel  Af- 
tre.  Balfimé  changea  comme  luyd'Of- 
mafie,  quand  fon  Stricafion  fut  arrivé  r 
fi  bien  qu'ils  ne  fe  voyoient  que  rare- 
ment, &  Nefrida  n'ayant  pas  pour  el- 
le une  auffi  forte  inclination  qu'avoic 
Franofcar  y  il  ne  s'empreflbit  pas  tant 
pour  luy  aller  rendre  vifite  &  pour  luy 
apporter  des  prefens.  Les  premières  an- 
nées de  leur  enfance  fe  paflerent  ainfî 
innocemment,  fans  que  l'amour  fe  mift 
de  la  partie  ;  mais  quand  Balfimé  fut 
parvenue  à  fa  quatorzième  année ,  & 
que  fa  beauté  ,  qui  croiffoit  tous  le* 
jours  ,  Peut  fait  admirer  de  tout  le 
monde ,  mille  cœurs  commencèrent  à 
fbupirer  pour  elle,  &  Franofcar  &  Ne- 
frida ne  furent  pas  feuls  à  la  rechercher.. 
Perfonne  n'ofa  fe  déclarer  ouvertement 
jufqu'à  ce  qu'elle  eut  quinze  ans  accom- 
plis, parce  qu'avant  cet  âge  on  ne  per- 
met pas  aux  filles  d'écouter  les  déclarati- 
ons ny  aux  garçons  de  leur  en 
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faire  :  mais  malgré  la  févériré  des  loir 
l'Amoureux  Franofcar  crut  qu'il  ne  fal- 
loir pas  perdre  detemps ,  ny  fournir  qu'un 
autre  fe  déclarait  avant  luy.  Pour  cet  ef- 
fet il  fongea  aux  moyens  de  parler  de  fa 
pafllon  à  fa  belle  Moïtrefle  de  la  meilleure 
grâce  qu'il  powroit  ,  pour  prévenir  tous  > 
fes  Rivaux  &  s'établir:  dans  fon  cœur  avant 
qu'aucun  autre,fçachant  bien  que  les  pre- 
mières impreffions  font  ordinairement 
les  plus  fortes,  &  que  l'honneur  de  fedi- 
.  re  le  premier  de  fes  Amans,lui  donnerait 
un  grand  avantage  par  deffus  tous  fes  Con- 
currans.  Il  avoit  remarqué  depuis  long-  : 
temps  qu'avec  une  beauté  merveil!eufe& 
des  femimens  généreux  ,  Balfimé  avoit  : 
l  efprit  délicat ,  &  qu'elle  aymoit  fort  la 
politefle  ;  Et  comme  ces  qualitez  font  d'el- 
les-mêmes fort  aymables,ellés  avoient  au- 
tant contribué  à  l'eftime&  à  l'amour  qa'il  ! 
avoit  pour  elle,  que  tous  les  autres  char- 
mes de  fa  performeï  II  avait  même  pré- 
vu qu'il  fempotteroit  fur  fes Rivaux,  par 
le  moyen  de  fes'difeours  polis  &  de  fefr 
beaux  ouvrages ,  &  cette:  coofideratiôri 
fit  qu'il  s'attacha  avec  beaucoup  plus  d'ap- 
plication ,  qu'il  n'aurôlt  pettë-é'ftrfc  fait, à 
reftude  des  belles  lettres.  Màis  quand  il 
feetit  que  fa  chariflan^Màîîrëfftf^oif  & 
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ne  paffiotr  extrême  pour  la  béllë  Poulie, 
qu'elle  y  avoit  du  naturel ,  &  que  mê- 
me elle  le  mêloit  quelquefois  de  faire  des 
Vers,  il  ne  douta  plus  de  la  vi&oire,  & 
il  s'appliqua  feulement  aux  moyens  de  la 
rem  porter  avec  éclat. 

Ceft  la  coutume  des  jeunes  gens  dé 
toute  la  Nation  des  Sevarambes  de  faire 
fouvent  des  aflemblées  publiques  pour  le 
divertiflement,  &  fur  tout  aux  jours  qu'on 
cslebre  l'Ofparenibon,  ou  folemnitezdu 
mariage»  On  s  y  exerce  à  divers  jeux,  & 
principalement  à  la  dance,  parce  qu'el- 
le eft  plus  propre  aux  defléins  galans  qu'au- 
cun autre  exercice  ,  &  que  contribuant 
beaucoup  à  la  fanté  &  à  la  bonne  difpo- 
fition  du  corps,  les  loixne  l'ont  pas  feu- 
lement permife,  mais  l'ont  même  com- 
mandée. On  y  tient  donc  fouvent  le  bal , 
foit  dans  les  «champs  d'autour  des  Villes, 
ou  dans  les  grandes  laies  des  Qfmafîes, 
deftinées  à  cet  ulage.  Ceft  là  qu'on  fait 
fouvent  des  aflemblées  de  tontes  (ortes 
de  gens,  mais  fur  tout  des  filles  &  des 
garçons  à  marier,  qui  peuvent  ouver- 
tement y  parler  d'artiour,  &  ceux  qui 
s'en  aquitént  k mieux  font  ordinairement 
les  plus  loûèz,  paice  que  ces  aflemblées 
fe  font  plus' pour  cela  que  pour  aucun 

M  6  a.*- 


2j6  fftftoire 
autre  dcflcin.  Si  quelque  jeune  Amant  a 
le  don  de  bien  dancer  ou  debien  chan- 
ter ,  ou  s'il  a  l'efprit  de  compofer  quel- 
que bel  ouvrage  à  la  louange  de  fa  Mai- 
trelle  ,  il  le  peut  faire  paroiftre  dans  ces 
occafions;  &  bien  que  cette  liberté  don- 
ne fouvcnt  de  la  jaloufie  aux  intéref- 
fez,  ils  n'oferoient  la  témoigner  publi- 
quement, parce  qu'on  y  agit  fans  malice 
Se  avec  une  franchife  &  une  (implicite 
qu'on  ne  void  nulle  part  ailleurs.  Franof- 
car  avoit  un  coufin  ,  qui  ayant  paflé  la 
dix-huitiéme  année  fe  trouvoit  fouvent 
dans  ces  aifemblécs  pour  y  faire  une  Mai- 
treffe ,  &  tâcher  d'aquerir  les  bonnes  grâ- 
ces de  celle  qu'il  trouverait  la  plus  à  fon. 
gré.  Il  eltoit  bien  fait  de  fa  perlbnne>  il 
avoit  de  la  franchife  Se  du  courage  autant 
que  tout  autre  ,.  mais  médiocrement  de 
l'efprit.  .  C  eftoit  là  le  partage  du  pa- 
rent de  Franofcar  j.c'eft  pourquoy.il  fem- 
gloyoit  quelquefois  pour  faire  des  Vers& 
des  chanfons  à  la  louange  des  filles  donc 
il  vouloir  aquerir  les  bonnes  grâces,  ce  qui 
ne  lui  rcuffilfoit  pas;  car  bien  que  ces 
Vers  fufibnt  fort  jolis,  qu'on  fiû  fem- 
blant  de  croire  qu'ils  eftoient  de  fa  façon, 
&  qu'on  prift  plaifir  à  les  luy  faite  re- 
citer, néanmoins  gecfonne  ne.  le  croyok 

affex 
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affez  habile  pour  les  avoir  compofez  > 
parée  que  fes  difcours  n'en  foutenoienc 
nullement  lecara<âere.  On  fit  longtemps 
des  recherches  pour  en  découvrir  le  vé- 
ritable Autheur,  mais  ce  fut  en  vain;  car 
Franofcar  fe  cachoit  fi  bien  ,  &  tenoit 
le  commerce  qu'il  avoit  avec  fon  cou- 
fin  iî  fecret,  qu'on  ne  pût  jamais  s'en 
appercevoir.  Comme  il  eftoit^fort  jeu- 
ne, &  que  les  marques  qu'il  avoit  don- 
nées de  fon  efprit  n'avoienc  paru  qu'à 
fes  Précepteurs,  on  ne  penfa  jamais  qu'il 
fuftl'autheur  de  tous  ces  petits  ouvra- 
ges, où  brilloit  une  pointe  &  une  net- 
teté d 'efprit,  qu'on  ne  pouvoit  jamais 
attribuer  à  fon  coufin,  quoy  qu'il  s'en 
fift  honneur  y  &  fe  vantait  de  les  avoir 
feits.  Un  jour  de  folemnité  &  dans  u>- 
ne  Ofmafiè  où  ie  dévoient  trouver  beau- 
coup déjeunes  gens  y  entr  autres  la  fceur 
aînée  de  Balfi;aé  ,  Franofcar  donna  le 
Portrait  en  Vers  de  cette  jeune  beauté 
à  fon  coufin  pour  le  lire  devant  la  Com- 
pagnie >  quand  il  verroit  l'occafîon  fa- 
vorable. Celuy-cy  prit  affez  bien  fon 
temps,  &  lut  cet  ouvrage  devant  lfa£- 
fembléeavecun  fuccez  merveilleux.  Tout 
ce  qu'il  avoit  Élit  voir  auparavant  n'e- 
fiok  rien  en  comparailbn  de  ce  Portrait. 
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On  y  voyoit  briller  tant  d'efprit  &  de 
poiitefle ,  &  la  charmante  Éalfimé  y  c-  . 
itoit  Ci  naïvement  dépeinte,  fous  le  nom 
de  Labfmemis  ,  que  ceux  qui  la  con- 
noiflbienc  s'écrièrent  tous  à  la  fois , 
c'eft  la  vive  peinturé  de  la  jeune  Bal- 
fimé.  Cet  ouvrage  fut  admiré  de  tout 
le  monde,  &  Ton  tâcha  plus  que  ja- 
mais d'en  découvrir  le  véritable  Autheur, 
mais  oh  ne  pût  réuffir  dans  cette  re- 
cherche. La  charmante  perfonne  qui  e- 
ftoit  l'Original  de  ce  Portrait ,  ne  man. 
qua  pas  d'eftre  avertie  de  ce  qui  s'e- 
ftoit  pafle  dans  cette  affemblée,  &  corn* 
me  elle  eftoit  fort  fenfible  à  la  gloire, 
die  fé  fentit  agréablement  flater  à  cel- 
le que  luy  avoit  procuré  cette  avantu- 
re.  Elle  fouhâita  paffionnément  de  con- 
noître T Autheur  d'un  ouvrage,  quifai- 
foit  fi  publiquement  éclater  les  char- 
mes de  fa  béauté,  avant  même  qu'el- 
le ftift  parvenue  à  fa  perfë&icn.  Fra- 
nofcar ,  qui  ne  manquoit  pas  d'efpions , 
Ççut  dans  peu  de  temps  tout  ce  qui  fe 
paffoit  dans  fon  ame  ,  &  vôyant  que 
Vocca<ïon  eftoit  telle  qu'il  avoit  fouhat- 
fée,il  hay  envoya  dans  un  bouquet  dt 
flmirs,  un  ouvrage  en  vers,  qui  repre* 
fëntôit  fj  bien  l'eftat  de  ion  coeur  &  de 
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fa  pafîîdn ,  &  luy  déclaroit  fdn  âmôirt 
en  des  ternies  &  tendres  &  des  paroiés 
fi  touchantes  que  la  jeune  Batfimé  Ae~ 
put  s'empêcher  d'en  eftre  tôuehéè  & 
de  concevoir  une  eftime  toute  pàrticu. 
liere  pour  un  Amant,  qui  luy  faifoit  fi 
déclaration  d'une  manière  fi  délicate  & 
frgloritufe  pour  elle.  Mais  parce  Qu'elle 
fi'eftoic  pas  d'un  âge  à  recevoir  fes  {biris, 
elle  ft  contenta  de  feavoir  qu'il  l'aymoit 
&  qu'il  eftoit  levetitableAutheur  dë  hri 
Portrait  en  Vers  ,  fans  qu'elle  le  déclarait 
àperfonne,  &  fans  même  témoignera 
Franofcar  qu'elle  en  euft  aucune  connoi£ 
fance.  Cependant  Ncfrida,  fon  autre  A. 
mant,  fe  fentit  touché  d'une  efpëce  de 
jaloufie ,  de  voir  qu'uh  autre  que  luy  euft 
fi  publiquement  obligé Bâlfimë,&  feit  voir 
l 'eftime  &  la  pafliôn  qu'il  avôfr  pour1  elle» 
avant  qu'il  kiy  fuft  permis  de  (e  déclârefc- 
11  vit  far-  cette  conduite  <^U'il  aVoit  utf 
Rival  redduttfble>  &  qui  félon  tdUtes'  leé 
apparent*»  luy  dîfyttte'tfoit-  fortement  lé 
éeeût  du  bel  ôb jet  qui  lés"  èHflàmôit  tous 
àeuk.  îtf  «s  cbrfiiae  ce  Rivâlne  paroiflbit 
p as  &  ^uSI^iraaginà^tie  perfonHë  n'é^ 
ftoî  tfî  àVânÉ^aé  lûy  d^isfreft'i  me de  Balte 
ftie>  d*  la*:  longue  femrteé, 
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il  fe  flata  de  cet  efpoir ,  qu'elle  ne  luy  pré- 
férerait  perfonne,  quand  il  luy  auroit 
dit  ouvertement  la  tendre  paffion  qu'il  ( 
avoit  pour  elle.  Et  pour  faire  voir  qu'il 
prenoit  beaucoup  de  part  à  fa  gloire ,  & 
qu'il  n'avoit  point  de  plus  forte  envie  que  ! 
celle  d'y  contribuer  de  toute  fa  puifTan-  ' 
ce,  il  mit  le  Portrait  que  (on  Rival  avoit 
fait  d'elle,  en  raufi  que,  &  le  chanta  dune 
manière  fi  raviflante  dans  une  aflemblce, 
où  Ton  difputoit  de  la  gloire  de  bien  chan-  i 
ter,  qu'il  gagna  hautement  leprk  qu'on  jr 
deftinoit  au  vainqueur.  Apréscette  victoire* 
où  les  Muficiens  les  plus  fameux  de  Sera- 
rinde  furent  vaincus  par  ce  jeune  homme; 
il  fut  porté  (ur  un  char  de  triomphe,  de  1 
l'amphithéâtre  au  Temple  âu  Soleil,  au- 
quel il  offrit  un  Sacrifice  de  parfums,  fé- 
lon la  coutume ,  puis  il  fe  fit  porter  à  l'Of- 
mafie  où  demeuroit  Balfîmé,  &mitàfes 
pieds  le  prix  qu'il  avoit  gagné ,  pour  luy 
témoigner  publiquement  fon  eftime  &  fou 
amour.  Ce  facrifiçe  éclatant  remplit  toute 
la  Ville,  &  dans  peu  de  temps  toute  la 
Nation  de  la  renommée  de  Balfimé:  tout 
le  monde  y  parloit  de  fon  bpnheur  & 
de  fa  beauté,  &  avant  fa  quinzième  an- 
née elle  effaçoit  déjà  toutes  les  belles  de 
ibu  temps.  Le  Vice-Roy  même  la  vou- 
lut 
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lut  voir  tout  âgé  qu'il  eftoit ,  &  fouhai- 
ta  vrayfemblablement  d'eftre  plus  jeune 

,    pour  la  pouvoir  pofleder. 

Peu  de  temps  après  elle  entra  dans 
fa  quinzième  année,  &  fe  vid  dans  la  li- 
berté de  fouffrir  tous  ceux  qui  luy  ren- 
droient  des  foins,  &  de  choifir  entr'etix 

'  'eeluy  qui  fe  rendrait  le  plus  digne  de  fon 
eftime.  Franofcar  &  Nefrida  ,  comme 
fes  premiers  Amans,  crurent  que  perfonne 
ne  pou  voit  raifonnablemcnt  leur  difpu- 
ter  Je<œur  de  leur  belle  MaîtrefTe,  mais 
i  ls  fe  trompèrent  tous  deux  dans  leurs  con- 
jectures ;  car  après  avoir  vu  rejetter  nn 
grand  nombre  de  Pretendans,  enfin  il  en 
vint  un  qui  penfa  les  perdre  tous  deux.C'e- 
ftoit  un  jeune-homme  le  mieux  fait  de  fa 
perfonne  qu'il  y  euft  dans  toute  la  Nation, 
&  qui  par  les  avantages  du  corps  fembloit 
eftre  le  feul  digne  de  l'incomparable  Balfi- 
mé.  Dés  le  moment  qu'il  parut  à  fes  yeux 
elle  fut  furprife  de  fa  bonne  mine ,  &  ne 
pût  s'empêcher  del'aymer;  fi  bien  que 
dans  un  inftantil  fit  plus  de  progrés  dans 
fon  jeune  cœur,  que  les  deux  autres  n'en 
avoient  fait  dans  deux  années  de  recher- 
che &  de  fcrvice.Ils  s'en  apperçurent  bien- 
toft  l'un  &  l'autre ,  &  ce  fut  alors  que  le 
Poète  &  le  Muficien  commencèrent  à  f«n- 
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tir  les  épines  d'un  amour  ,  donc  ils  n'a- 
voient  encore  vû.  que  les  rofes.  Cela  fit 
qu'ils  s'unirent  fortement  tous  deux  pour 
ruiner  leur  Ri  val,  mais  tant  que  leur  Maî. 
trèfle  ne  le  connut  que  de  vue  >  tous  leurs 
efforts  furent  inutiles.  Pendant  quelque 
temps  elle  ne  fongeoit  qu'à  luy ,  elle  ne 
parloit  que  de  luy  >&  rien  ne  lui  plaifoit  que 
luy  ;  &  voyant  qu'il  ne  s'emprefloit  pas 
allez  pour  luy  rendre  des  foins  ,  elle  en 
foupira,  elle  en  gémit,  &fi  la  pudeur  ne 
l'euft  retenué,ellc  lauroit  efté  trouver  elle- 
même  ,  pour  luy  découvrir  fon  amour, 
els furent  les  commencemens  de  fa  paf- 
on,  à  laquelle  fon  nouvel  Amant  ne  ré* 
poirdoit  que  froidement ,  ce  qui  la  met- 
toit  au  defefpoir,  &  luy  fît  d'abord  croi- 
qu'il  ai  m  oit  ailleurs,  ou  qu'il  ne  l'cfti- 
ifioit  pas-  affea*  Dans  cette  penfée  elle 
fit  tous  fes  efforts  pour  découvrir  fes  in- 
f  rigues:  mais  après  une  exacte  recherche , 
elle  reconnut  enfin  que  ce  bel  homme , 
qu'elle  Se  plufictt»  autres  filles  aymoient 
épef dûment ,  n'eftoit  qu'  un  beau  corps 
fans  ame,  qui  aymôit  toutes  celles  qui  luy 
témoignoient  de  l'amitié»  &  qui  eftoit 

toujours  pour  la  dernière  qui  luy  par- 
loit 

Balfime  qui  fai  Toit  beaucoup  de  cas  dé 

l'ef- 
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l'efprit  &  qui  en  avoit  infiniment,  fut 
extrêmement  mortifiée,  quand  elle  con- 
nut que  fbn  nouvel  Amant  en  avoitfipeu, 
&  eette  conrtoiflanee  contribua  beaucoup 
à  modérer  l!ardeur  qu'elle  avoit  pour  luy  : 
mais  elle  ne  fut  pas  capable  d'effacer  de 
fon  ame  toutes  les  impreflions  que  fa  bon- 
ne mine  y  avoit  faites. 

Dans  cet  état  elle  fe  voyoit  également 
partagée  entre  fes  trois  Amans  :  l'un  la 
captivoit  par  fa  bonne  mine  ,  l'autre  pat 
les  charmes  de  fa  voix ,  &  le  troifiémtpat 
te  douceur  de  fes  paroles  pleines  d*efprk 
&  de  polfteffe.  Qùefqut fois  les  plàifift 
qu'elle  prenoit  avec  tous  les  trois  fucci* 
dokût  l'un  à  l'autre ,  &  il  arrivoit  qu'a- 
près qu'elle  avoit  fatisfait  fes  yeux  îur  le 
vifage  du  premier  ,  elle  fe  lâiffoit  ravit 
l'oreille  aux  divins  concerts  du  fécond , 
&  énfih,  lors  qu'elfe'  commençoit  a  fe  lâf- . 
fer  de  ces  deux  éllcfoupiroit  pour  la  cou* 
verfation  irigem'eufe  de  Franofcar,  en 
qui  elle  tréavoït  des  enatmes  dont  fotï 
efprit  ne  fe  laffoit  jamais.  Elle  eftôit  d'au* 
rant  plus  fenfible  à  ces  plaints,  qu'elle 
uniffoit  en  fa  perfonne  fes  trois  grands 
avantages  qui  fes  rendaient  confiderables , 
&  ce  n'eftoit  pas  fans  chagrin  qu'elle  vo^ 
yoit  partagées  en  trois  hommes  diflerens, 

les 


Digitized  b/\jOOgle 


184  Hifloire 
les  qualitcz  qu'elle  auroit  bien  voulu  trou- 
ver en  un  feul  Amant. 

Cependant  le  Vice- Roy  venant  à  mou- 
rir, toute  la  Nation  fat  occupée  au  choix 
d'un  Succeflcur,  &  le  fort  eftant  tombé 
furlcSevarobafteKimpfas,  pere  de  Balfi- 
mé,  il  fe  vid  élevé  nirle  Thrône  du  So- 
leil &  fut  nommé  Sevarkimpfas. 

Cette  haute  dignité  donna  un  nouvel 
éclat  à  toute  fa  famille ,  &  dans  un  autre 
pais  que  dansSe varambcelle  auroit  pu  dé- 
truire les  efperances  des  trois  Amans  de 
Balfimé  :  mais  quoy  que  cette  élection  in- 
fpirât  à  nos  trois  Amans  un  nouveau  re- 
fpect  pour  leur  Maîtrefle ,  bien  loin  de  les 
éloigner  du  doux  cfpoir  de  la  poueder,clle 
Jes  délivrait  de  la  crainte  que  la  mort  du 
dernier  Vice-Roy  leur  avoit  donnée;  car 
ne  fâchant  pas  qui  luy  devoit  fucceder, 
ils  avoient  eu  tous  trois ,  &  fur  tout  l'a- 
moureux Franwfcar  >  une  jufte  appre- 
henfîon  que  le  nouveau  Lieutenant  du 
Soleil  ufant  de  fon  droit  &  de  fou  au- 
thorité  j  ne  leur  ravift  pour  jamais  le 
bel  objet  de  leur  amour.  Mais  quand 
ils  virent  que  le  pere  de  Balfimé  de- 
voit régner ,  toutes  leurs  craintes  fe  dif- 
férent de  ce  côté-là,  &  ils  n'eurent  plus 
rien  à  vaincre  que  l'irréfolution  de  leur 

ay- 
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aymable  Maîtrefle.  Franofcar  &  Ncfrida 
quoi  que  Rivaux  fe  connoiflant  depuis  leur 
enfance,  ayant  tous  deux  du  mérite  &s'e- 
ftant  vus  prefque  ruinez  par  le  troifiémc 
Amant  de  Baifimé ,  seftoient  fortement 
unis  &  vi voient  dans  une  eftroite  amitié , 
fans  fe  porter  aucune  envie,*  chacun  des 
deux  fouhaitant  de  voir  heureux  fon  amy 
par  la  joliiffance  de  fa  MaîtrefTe,  s'il  ne 
Iapouvoit  pofleder  luy-mcme.  Ilsâgif- 
foient  tous  deux  de  concert  en  diverfes 
rencontres,  &  lors  que  le  Poète  avoit  com- 
pofc  quelque  bel  ouvrage  ,  le  Muficien 
ne  manquoit  pas  d'y  ajouter  les  charmes 
de  la  mufique.  Et  comme  ils  eftoient  tous 
deux  chacun  dans  fon  art  les  plus  exccl- 
lensde  toute  la  Nation,  ils  remportaient 
toû jours  les  prix  deftinez  au  plus  habile 
Poète  &  au  plus  excellent  Muficien.  Ce- 
la flattoit  agréablement  la  belle  Baifimé , 
dont  les  louanges  voloient  de  toutes  parts 
avec  éclat  dans  les  beaux  ouvragées  de  ces 
deux  génies  extraordinaires.  Ils  convin- 
rent tous  deux  d'en  compofer  un  à  la  lou- 
ange du  nouveau  Vice-Roy  &  d'aquerir 
par  là  fon  cftime&fa  faveur,  ce  qu'ils  fi- 
rent d'une  manière  fort  éclatante  :  car 
comme  dans  ces  occafions  tous  ceux  qui 
excellent  dans  les  belles  lettres  &  dans  les 
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arts,  ont  accoutumé  defe  furmonter  eux. 
mêmes  ,  pour  s'aquerir  l'eftime  du  Sou- 
vcrain  &  de  toute  la  Nation ,  &  pour  ga- 
gner par  quelque  beau  chef-d'œuvre  la  ré- 
cpmpenfe  qu'on  donne  au  mérite  ,  ces 
deux  il luftres  Rivaux  vainquirent  haute- 
ment tous  ceux  qui  oferent  leur  difputer 
le  prix  de  la  gloire.  Fr^nofcar  mit  en 
beaux  Vers  f  oraifon  du  Soleil ,  que  Seva- 
rias  avoit  autrefois  faite  enProfe,  &  Ne- 
frida  la  chanta  fimélodieufementquetous 
ceux  qui  fouirent  en  furent  ravis.  Ils  a- 
joûterent  à  cette  oraifon  l'éloge  du  nou- 
veau Vice-  Roy ,  &  le  louèrent  de  fi 
bonne  grâce  qu'ils  aquirent  l'un  &  l'au- 
tre fon  eftime  &  fa  faveur.  Après  cela 
ils  furent  menez  de  l'Amphithéâtre  au 
Temple  fur  un  char  de  triomphe>& quand 
ils  eurent  félon  la  coutume  offert  au  So- 
leil un  facrifîce  de  parfums,  ils  fe  firent 
porter  chez  Balfimé,&  tous  deux  luy  of- 
frirent les  prix  qu'ils  avoient  remportez. 

Ces  témoignages  éejatans  de  leur  pa(- 
fion ,  la  flatoiènt  agréablement  ,  &  luy 
infpirant  quelque  mépris  pour  fç>n  autre 
Amant,  qu'elle  voyoit  vivre  fans  gloire, 
la  faifoient  pancher  peu  à  peu  vers  ces  deux 
icy,  bien  que  de  temps  en  temps  la  bon- 
ne mine  du  premier,  fift  le  principal  ob- 

\  jet 
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jet  de  fes  defïrs.  Elle  flota  de  cette  ma- 
nière fans  pouvoir  fe  déterminer,  jufques 
au  temps  ordonne  par  les  loix  pourfe  dé- 
clarer, en  faveur  d'tmfeul  Amantàl'excJu- 
fion  de  tous  les  autres.  Franofcar  &Ne- 
frida  qui  regardoient  ce  jour  comme  ce- 
luy  qui  devoit  décider  de  leur  bonne  ou 
ntauyaifc  fortune,  s'unirent  plus  fortement 
que  jamais,  pour  faire  exclurre  leur  Rival* 
ik  pour  faire  déclarer  l'irrefolnë  Balfimc 
en  faveur  du  Poëte  ouduMuficien.  Fra- 
nofcar  compofa  dans  cette  vûe  un  Poème 
qu'il  appella  le  Prix  du  Mérite,  &  par  la 
faveur  de  fes  amis ,  il  obtint  un  ordre  dti 
Vice-Roy  pour  faire  répréienter  cettepie  ■ 
ce  par  les  perfonnes  intéreflees.  BaKinté 
devoit  eftre  la  récompenfe  du  Vainqueui 
&  devoit-elle-même  juger  du  mérite  des 
Adeurs.  Toute  la  pièce  rouloit  lur  les  a- 
vantages  de  la  Mufique  &  fur  lagloire.de 
la  Poëfie  &  du  bel  efprit,  les  trois  Amans 
y  jouèrent  chacun  fon  rôle,  &  Franofcar 
leur  fournit  de  bonne  foy  tout  ce  qu'on 
pouvoir  dire  ,  à  l'avantage  de  leur  fujet. 
Le  premier  qui  eftoit  auffi  bien  tait  qu'un 
jeune  homme  le  puhTe  eftre  parla  avant 
tes  deux  aurres,  &  dit  de  fi  belles  chofes 
à  fa  Maîtrefle,  que,  s'il  euft  eu  ledon  de  les 
prononcer  de  bonne  grâce,  &  d'animer 
-a.  "  fes 
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fes  paroles,  par  les  geftes  &  par  le  ton  de 
la  voix ,  on  croit  qu'il  auroit  :  mporté  dés 
la  première  attaque  un  coeur  qui  eftoit  dé- 
jà tout  difpofé  à  le  choifir  :  mais  comme 
il  avoit  peu  d'efprit,  il  dit  les  chofes  d'u- 
ne manière  fi  fade  &  fi  peu  animée ,  qu'el. 
les  perdirent  toute  leur  force  dans  fa  bou- 
che &  donnèrent  à  fon  Juge  le  defir  de- 
couter  fon  fécond  Amant.  Celuy-cy 
prenant  ce  temps  favorable ,  chanta  de- 
vant fa  Maîtreflé  avec  tant  de  grâce  &fit 
fi  bien  éclater  les  avantages  de  fon  art  par 
fes  paroles,  par  fes  geftes  &  par  les  char- 
mes de  fa  voix  qu'il  effaça  de  Tefprit  de 
Balfimé  prefque  toutes  les  inipreffions  que 
fon  Rival  y  avoit  faites. 
*  Au  Muficien  fucceda  le  Poète ,  qui  dit 
des  chofes  fi  fpirituelles  à  la  louange  de  la 
Poëfie,  qu'il  ravit  tous  les  Affiftans.  Il  fît 
enfuite  un  difeours  à  fa  Maîtreflé  pour  luy 
repréfenter  fon  amour ,  fa  confiance  &  fit 
fidélité,  &  luy  peignit  fi  bien  la  grandeur 
defapaffioh,  que  felaiffant  enfin  toucher 
<i  fes  prières  &  perfuader  à  fes  raifons;& 
voyant  que  le  Vice-Roy  &  tout  le  Peuple 
faifoit  des  acclamations  en  faveur  de  F ra- 
nofcar ,  elle  luy  donna  la  main  en  figne 
dt  préférence.  Enfuite  elle  monta  avec 
luy  fur  le  char  de  triomphe,  alla  de 
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l'Amphithéâtre  au  Temple,  d  où,  après 
qu'ils  curent  tait  leur  (àcrifice  à  rAftrcdc 
la  lumière,  ils  fc  firent  porter  dans  tous 
les  principaux  endroits  dè  la  Ville,oùdc 
tous  coftez  ils  entendirent  les  acclama- 
tioas  ôc  les  applaudiflemcns  du  Peu- 
ple. 

Peu  de  temps  après,  le  jour  de  leur 
Ofparenibon  eftant  arrivées  furent  tous 
•deux  unis  par  les  liens  d'un  légitime 
mariage.  Franofcar  après  avoir  gagné 
pendant  dix  ans  tous  les  prix  de  la 
Pocfîe  »  compofa  la  belle  Ode  dont 
nous  avons  parlé  à  la  louange  de  Se- 
varias,  &  mérita  par  cét  ouvrage  in- 
comparable le  nom  glorieux  de  Kho- 
damias  ,  c'eft  à  dire  elprit  Divin  j  il 
monta  dans  la  fuite  de  degré  en  de- 
gré ,  jufques  à  la  dignité  de  Sevaro- 
bafte,  &  quand  la  belle  Balfimé  eue  per- 
du le  premier  éclat  de  fa  jeuneffe  &  de 
fa  beauté  &  les  charmes  de  fa  voix  , 
clic  reconnut  mieux  que  jamais  que  les 
avantages  de  Tefprit  eftant  plus  folides& 
plus  durables  que  ceux  du  corps,  méri- 
tent aulïî  de  leur  eftre  préférez. 

Voila  l'hiftoire  des  amours  du  Poè- 
te Khodamias,.  fi  fameux  parmy  les  Se- 
varambes  &  de  la  belle  BalfiHK  ,  dont 
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la  mémoire  ne  fe  perdra  jamais,  Se  qui 
vrayfemblablement  pafléra  de  pere  en 
fils  dans  toute  la  Poftérité,  tant  que  la 
langue  des  Sevarambes  &  le  Prix  du  mé- 
rite fait  par  Franofcar  dureront.  On  ré- 
prefente  cette  pièce  de  cinq  err  cinq  ans, 
&  je  Yay  vue  moy-même  rtpréienter 
deux  fois  avec  un  plaifir  extrême. 

Après  avoir  rendu  comte  de  ce  que 
j'ay  jugé  le  plus  digne  de  remarque  dans 
cette  heureufe  Nation,  il  ne  me  refte 
qu'à  dire  quelque  chofe  de  la  manière 
dont  nous  vécûmes  dans  noftre  Ofmafîc, 
pendant  tout  le  temps  que  jcdemcurayà 
Sevarinde,  &  des  moyens  dont  je  me 
fervis  enfuite  pour  qujter  ce  Pais  &pour 
pafler  en  A  fie.  J'ay  déjà  dit  qu'on  nous 
avoir  logez  tous  enfemble  dans  uneOf- 
mafie,  &  qu'on  m'en  avoit  fait  Ofma- 
fionte  ,  que  la  pîufpart  de  mes  gens  e- 
ftoient  employez  aux  batimens,  que  quel- 
ques-uns avoient  des  offices  dans  le  lo- 
gis qui  les  occupoient,  &  qu'ainC  cha- 
cun travailloit  à  des  heures  réglées  dans 
l'employ  qu'on  luy  avoit  donné.  Nous 
avrons  anffi  des  femmes  cfclaves  ,  car 
pour  les  libres  il  ne  nous  eftoit  pas  per- 
mis d'en  avoir,  excepté  celles  que  nous 
avions  amenées  d'Hollande.  Nous  eû- 
mes 
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mes  plufieurs  enfans  d'elles,  &  nous  les 
élevâmes  jufqucs  à  l'âge  de  fept  ans  ;  au- 
près quoy  par  une  grâce  fpéciale,  ils  fu- 
rent adoptez  de  l'Ëftat  comme  ceux  des 
Sevarambes. 

Mais  cela  ne  fe  fit  pas  fans  difficulté , 
Sevatminas  aifembla  fon  Confeil  fur  cet- 
te matiere,&  la  chofefutdebatuëdepart 
&  d'autre.  Les  uns  difoient  que  nous  e- 
ftions  étrangers  &  une  génération  ma- 
ligne; que  nous  cftions  petits  de  ftatu- 
re  &  d'une  foible  conftitution ,  &  qu'il 
n'eftoit  nullement  convenable  de  nous 

•  mêler  avec  les  Sevarambes,  de  peur  que 
ce  mélange  de  noftre  fang  avec  le  leur  , 
n'y  approtaft  du  changement  &  de  la 
corruption.  Ceux  qui eft oient  pour  nous 
difoient  au  contraire  que,  bien  que  nous 
fuffions  étrangers,  nos  .enfans  ne  l'efto- 
ient  pas,  puis  qu'ils  eftoient  nez  dans  le 
pais  &  fous  la  protection  des  loix  5  & 
que  ce  ferait  faire  une  in  juftice  àcespafi- 
vrcs  innocens,  &  les  priver  de  leur  droit 
naturel,  que  de  les  feparer  des  autres. 

.  Ils  ajoûtoient  que  nos  moeurs  avoient 
cfté  pafTablemcnt  bonnes  ,  depuis  que 
nous  avions  vécu  parmy  eux,  &  que 
nous  nous  cftions  fort  bien  accommo- 
dez aux  coutumes  du  paisj  Qucvéri- 
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tablement  nous  eftions  foibles  &  petits, 
mais  que  la  plufpart  de  nos  enfans  citant 
nez  dans  Sevarinde  de  mercs  fortes  &ro- 
buftes,  ils  fembloient  déjà  promettre 
qu'ils  deviendraient  un  jour  grands,  puif* 
fans  &  vigoureux  comme  elles.  On  di- 
foit  d'ailleurs  que,  puis  qu'  ils  eftoient  é- 
]evez  parmy  le  jeunes  gens  de  la  Ville, 
il  y  avoit  lieu  d'elpercr  qu'ils  receva- 
ient comme  eux  les  mœurs  &  les  habi- 
tudes honnneftes  du  pais.  Qu'on  avoit 
heureufement  fait  cette  expérience  dans 
les  Parfis ,  lors  même  que  l'Etat  eftoit  en- 
core tout  nouveau  &  peu  allure ,  quoy 
qu'ils  fuffent  plusconfiderablcs  que  nous 
en  nombre  &  en  authorité.  Qu'ainfi  il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  du  côté  de  ! 
nos  enfans  ny  de  noftre  lang ,  parce  que  i 
la  plufpart  des  hommes  n'eftoient  mé- 
dians qu'a  caufe  du  mauvais  Gouverne- 
ment de  leur  pars,  &  des  mauvais  ex- 
emples qu'ils  y  vcyoient  dés  leur  en- 
fance. Sermodas  plaida  fortement  nô- 
tre caufe,  &  la  gagna;  fi  bien  que  nos 
entans  furent  reçus  &  adoptez  par  l'E- 
ftat,  comme  les  autres  lans  aucune  dif- 
férence. 

Il  elt  prefque  incroyable  combien  la 
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conftitution  de  nos  corps  changea  dans 
trois  ou  quatre  ans  de  temps,  par  la  fo. 
brieté,  par  l'exercice  modère,  par  les 
divertiflemensque  nous  mêlions  ànoftrc 
travail,  ou  par  le  peu  de  foucyque  nous 
avions  des  chofes  de  la  vie.  Nos  hom- 
mes &  nos  femmes  rajeunirent  prcfqtx 
tous  ,  &  devinrent  beaucowp  plus  forts 
&  plus  vigoureux  qu'ils  n'eftoient  au- 
paravant. Quelques-unes  de  nos  Hol- 
landoifes  qui  n'avoient  jamais  pu  avoir 
des  enfans  en  Hollande  devinrent  ferti- 
les à  Sevarinde.  Nous  vivions  fans  cha- 
grin &  fans  foucy,  &  ne  fongions  qu'à 
nousdivertir,quand  nous  avions  fini  naf  • 
tre  travail.  La  Dance  ,  la  Mufîque,  la 
promenade,  les  fpeftacies  publics,  que 
nous  voyions  de  temps  en  temps,  & 
tous  les  autres  divertiflemens,  qui  font 
en  grand  nombre  en  cePaïs-la,  nousoc- 
cupoient  agréablement  &  rendoient  jo- 
yeux &  fociablcs  les  plus  mélancholi- 
ques  d'entre  nous.  Au  commencement 
nous  eûmes  prefque  tous  la  fièvre,  & 
même  quelques-uns  en  moururent ,  mais 
après  cela  nous  nous  portâmes  le  mieux 
du  monde,  &  il  fembloit  que  cette  ma- 
ladie eût  confumé  toutes  les  raauvaifes 

* 

humeurs  de  noftre  corps. 
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Nous  converfïons  familièrement  avec 
les  Se var indiens,  qui  au  commencement 
ne  pouvoient  ie  tenir  de  rire ,  quand  ils 
voyoient  quelques  petites  gens  que  nous 
avionsparmy  nous,  &  quand  ils  leuren- 
tendoient  prononcer  leur  langue  Hol- 
landoife ,  qu'ils  comparoient  au  langage 
des  chats  &  des  chiens.  Us  nous  faif oient 
plufieurs  queftions  touchant noftre  Con- 
tinent ,  nous  demandoient  £  noftre 
païs  eftoit  auffibeau  que  le  leur ,  fi  les 
hommes  &  les  femmes  y  eltoient  tous 
baftis  comme  nous ,  à  quoy  ils  ajoutai- 
ent plufieurs  autres  queftions  de  cette  na- 
ture. Apres  cela  ils  exaltoient  les  loix  &  les 
coûtumes  que  Sevariasleuravoitlaiffées, 
&  concluoient  que  toutes  les  antres  Na- 
tions cftoient  miferables  &  aveugles  au- 
près de  la  leur;  en  quoy  ils  avoientfans 
doute  raifon.  Us  nous  traitoient  avec 
beaucoup  de  douceur,  &  pour  moy  fixais 
fort  civilement  receu  parmy  les  plus 
Grands ,  &  converfois  familièrement 
avec  eux.  J'tftois  même  quelquefois  in- 
troduit chez  le  Vice- Roy  avec  qui  j'ay 
eu  trois  ou  quatre  convçrfations ,  ce  qui 
me  faifoit  beaucoup  confiderer  &  me 
donneit  entrée  chez  tous  les  Magiftrats. 

Quel. 
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Quelquefois  j'allois  à  la  chafle  avec  cux,& 
y  menois  quelques-uns  de  mes  gens,&  en- 
tre autres  Van -de- Nuits  ,  qui  s'étant 
m alheureufement  trouvé  devant  un  Ours 
qu'on  avoit  bleflfé ,  tut  déchiré  par  cet  a- 
nimal  furieux  avant  que  de  pouvoir  eftrc 
fecouru.  Cet  accident  nous  caufa  une 
grande  affliction  à  tous,  Ôc  principale- 
ment à  raoy ,  qui  l'aymois  beaucoup  , 
&  qui  le  regardois  comme  le  plus  fidèle 
de  tous  mes  amis,  &  le  plus  digne  de 
mon  amitié.  Il  laifla  deux  femmes  & 
•  cinq  enfans,  qui,  à  ce  que  je  croi,  font 
encore  envie; 

Il  y  avoit  un  certain  Sevarobâfte  nom 
mé  Calfimas  qui  me  prie  en  amitié ,  & 
qui  me  faifoit  fouvent  aller  ch^z  Iny 
où  il  me  faifoit  même  manger  à  fa  table. 
Il  avoit  voyagé  en  Perfe,  dans  les  Indcs«& 
dans  la  Chine,  mais  il  n'avoit  jamais  efte 
vers  rOccident  de  noftre  Continent;  & 
comme  il  eftoit  fort  curieux  d'en  fçavoir 
des  nouvelles ,  &  moy  plus  capable  de  luy 
en  dire  que  pas  un  de  noftre  compagnie  , 
il  fe  pbifoit  fort  à  s'entretenir  avec  moy, 
&  me  contoit  à  fon  tour  ce  qu'il  avoit  re- 
marqué dans  fes  voyages ,  &  les  avan- 
tures  qu'il  avoit  eues.  Quelquefois  il  nous 
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noit  voir  à  noftre  Ofmafie ,  &  fouvcnt 
il  me  menoit  à  la  Campagne  pour  pren- 
dre le  divertiffement  de  la  Charte,  delà 
Pêche,  &  des  autres  plaifîrsdes  champs. 
Cette  familiarité  fréquente  me  fit  acqué- 
rir fon  amitié ,  de  forte  que  j'eftois  un  de 
fes  plus  grands  favoris. 
^  Ce  fut  auflî  par  fon  moyen  que  j'ob- 
tins permiffion  de  retourner  en  Europe, 
ce  qui  nous  avoit  déjà  efté  refufé*  Car 
après  avoir  demeuré  prés  de  quinze  ans 
dans  ce  Pays-li  ;  un  violent  defir  de  re- 
voir ma  Patrie  s'empara  de  mon  cœur 
malgré  toute  ma  raifon.  J  y  refiftay  fort 
long-temps,mais  voyant  qu'on  alloit  en- 
b  voyer  un  vaifleau  en  Perfe  ,  où  l'un  des 
Enfansde  Calfimas  devoit  s'embarquer, 
je  ne  pus  plus  arreflcr  l'impétuofîté  de 
mes  defirs,  &  je  ne  fongai  qu'aux  mo- 
yens de  les  fatisfairc.  Le  conflit  qu'il  y 
avoit  eu  long  temps  entre  mon  cœur& 
ma  raifon ,  avoit.  fait  impreflîon  fur  mon 
corps  ,  j'en  avois  maigry  ,  &  mon  hu- 
meur affez  gaye,  eftoit  devenue  fombre 
&  mélancolique.  Calfimas  s'enapperçut, 
&  m'en  demanda  la  ca»fe.  Je  tâchay  quel- 
que temps  de  la  luy  cacher,  mais  enfin 
je  fus  contraint  de  la  luy  dire  ingénu- 
ment 

« 


Digitized  by  Google 


des  Sevtrambes*  297 
ment  fur  la  promcfle  qu'il  me  fit  de  me 
fervir  dans  mon  deflein.  Quand  il  fçut 
le  fujet  de  mon  chagrin ,  il  tâcha  de  Ta* 
doucirpir  plufieurs  bonnes  raifons  :  mais 
ayant  apris  que  je  m'en  eftois  objefté  de 
femblablcs,  à  moy -même,  fans  pou- 
voir vaincre  ma  paffion ,  &  que  mon  ef- 
prit  s'oppofoit  vainement  aux  mouve- 
mens  de  mon  cœur;  il  me  promit  défai- 
re pour  moy  ce  qu'il  pourrait ,  afin  d'ob- 
tenir du  Confeil  la  liberté  de  m'en  re- 
tourner, fous  promeffe  de  revenir  avec 
la  femme  &  les  enfans  que  j'avois  laifles 
en  Hollande,  comme  jeleluy  faifois ac- 
croire, pour  avoir  un  jufte  prétexte  de 
revenir  en  Europe.  Il  eftbien  vrayque 
c'eftoit  mon  véritable  deflein ,  &  que, 
depuis  que  je  fuis  en  Afie,  je  fens  croitre 
en  moy  le  defir  de  retourner  à  Sevariu- 
de ,  pour  y  patfcr  le  refte  de  mes  jours , 
quand  j'auray  fatisfait  au  violent  defir 
qnej'ay  de  revoir  ma  Patrie,  &  d'y  pren- 
dre avec  moy  une  perfonne  qui  m'eft 
fort  chère,  li  je  la  trouve  encore  en  vie. 
Et  mon  defir  eft:  d'autant  plus  jufte  &  rai- 
fonnable  qu'outre  les  avantages  de  cePaï>, 
j'y  ay  laifle  trois  femmes  &  feize  enfans 
qui>à  ce  que  je  croi ,  vivent  tous  encore, 
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&  que  je  n'aurois  pas  laifle  pour  un  mo- 
ment, fi  l'envie  de  joindre  à  leur  nom- 
bre le  premier  fruit  de  mes  amours  ne 
m'y  eût  fortement  follicité. 

Cependant  Calfimas  royant  les  ap- 
prefts  qu'on  faifoit  pour  envoyer  des 
gens  en  Perfe ,  &  fçachant  que  la  paf- 
fion  de  faire  ce  voyage  s'augmentoit 
tous  les  jours  en  moy ,  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  obtenir  du  Vice-Roy  la  per- 
miiîion  que  je  demandois.  Il  y  trouva 
beaucoup  de  difficultez,  &la  chofen'au- 
roit  jamais  reûflî ,  comme  il  me  fit  com- 
prendre depuis,  fi  on  l'euft  mife  en  dé- 
libération dans  le  Confeil.  Mais  il  para 
ce  coup ,  &  feeut  fi  bien  toucher  le  coeur 
de  Sevarminas,  qu'à  fa  prière  &  par  un 
•  mouvement  de  pitié  qu'il  eut  pour  moy, 
il  me  permit  de  m'embarquer  fecrete- 
ment  avec  le  fils  de  Calfimas  &  fes  corn- 
pagnons,  après  m'avoir  fait  promettre 
de  revenir  &  de  ne  point  parler  de  leur 
Nation  aux  Peuples  de  noftre  Conti- 
nent. 

Dans  le  même  temps  que  nous  de- 
vions partir ,  il  y  avoit  des  vaifleaux 
prefts  pour  aller  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes dans  la  mer  intérieure ,  dont 

nous 
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nous  avons  déjà  parlé.  Je  fî>  accroire 
à  mes  gens  que  je  vouîois  aller  faire 
un  voyage  dans  cette  mer  par. pure  ci\- 
riofité ,  &  laiflant  mon  Lieutenant  De- 
vefe  à  ma  place je  pris  congé  d'eux, 
non  fans  beaucoup  de  larmes  &  de  ïoû- 
pris.  Mes  femmes  s'oppoferent  tant  qu'el- 
les purent  à  mon  deffein ,  mais  voyant 
que  j'éftois  inébranlable,  elles  fe  con- 
folerent  dans  l'efperaece  de  mon  rc- 
tour. 

Je  partis  donc  de  Sevarinde  Tan  \6yil 
&  avant  que  de  paflér  les  montagnes 
j*allay  voir  le valon de Stroukaras  dont, 
j'ay  déjà  fait  la  defeription.  En -fuite 
ayant  repaflfé  les  montagnes  par  où  nous 
eftions  venus,  j'arrivay  â  Sporonde  a- 
^ec  ma  compagnie ,  où  j'avois  pour  prin- 
cipal amy  le  fils  de  Calfimas  nommé 
Bak'inda,  jeune  homme  d'environ  trente 
ans,  fort  fage  &  fort  prudent. 

À  Sporonde  je  vis  quelques-unes  de 
mes  anciennes  connoiflànces ,  comme 
Carshida  qui  s'appelloit  alors  Carshi- 
das,  à  caufe  dé  la  nouvelle  dignité  de 
Derofmafiontas  qu'il  avoit  aquifô  dans 
Sporonde.  Albicormas  eftoit  mort  deux 
ans  Auparavant,  après  àvoir  refigné  fon 

vl-y  w-.v     ;        a  Gou- 
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Gouvernement  au  Sevarobafte  Galokim- 
bas,  que  le  Vice- Roy  avoit  envoyé  pour 
gouverner  à  fa  place.  Benofcar  demeu- 
roit  encore  dans  les  lfles ,  &  avoit  l'em- 
ploy  qu  avoit  Carshîda  lors  que  nous  y 
paflames  la  première  fois. 

Quand  nous  eûmes  demeuré  quel- 
ques jours  à  Sporonde  nous  dépendî- 
mes par  eau  jufques  au  Lac  de  Spo- 
raskompfo  où  nous  trouvâmes  unvk 
feau  d'environ  trois  cens  tonneaux  qui 
nous  attendoit.  Nous  y  montâmes, 
moy  vingt-cinquième  >  outre  l'équipa- 
ge, &  noftre  navire  fut  remorqué  par 
trois  galiotes  jufques  à  la  mer;  car  il 
faifoit  un  fi  grand  calme  que  nous  ne 
pouvions  nous  fervir  de  nos  voiles.  Nous 
11c  fortimes  pas  par  la  Baye  y  où  Mau- 
rice eûoit  entré  >  mais  par  un  autre 
Canal  tirant  fur  l'Orient  >  qui  mené  tout 
droit  du  Lac  â  la  mer.  L'Océan  eftoit 
fort  calme  quand  nous  y  entrâmes,  & 
nos  galiotes  furent  obligées,  de  nous 
remorquer  plus  de  vingt  liéuës  en  mer 
avant  que  nous  puflîons  trouyer  du  vent. 
J  appris  qu'elle  eftoit  Toujours  calme  dans 
cette  faifon  pendant  un  mois  ou  deux, 

mais  que  tout  le  refte  de  Tannée  elle  e- 

ftoit 
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ftoit  pleine  d'orages  &  &  de  tempeftes 
tout  le  long  de  ces  coftes.  Deux  jours  a- 
prés  le  départ  de  nos  galiotes,  il  fe  le- 
va un  petit  vent  de  Sud-Oiieft  qui  fe  ra- 
fraichifl'ant  peu  à  peu,  nous  pouffa  vers 
la  haute  mer  fans  aucune  violence ,  quoy 
qu'avec  allez  de  force  &  de  vitefse,  du- 
rant l'cfpace  de  cinq  jours.  Au  fuiéme 
il  cefsa  de  fouffler,  &  nous  fumes  obli: 
gcz  de  prendre  un  autre  vent  de.  côté 
qui  nous  poufsa  pendant  fept  ou  huit 
jours  vers  le  lieu  où  nous  tendions.  Alors 
nousnous  fervimes  encore  d'un  autre  vent» 
&  ainfi  changeant  de  temps  en  temps 
nous  arrivâmes  enfin  fur  les  coftes  de 
laPerfc,  foixante  &huit  jours  après  nô- 
tre départ  de  Sporonde. 

Là  nos  voyageurs  fe  diftribuerent 
de  deux  en  deux  &.  prirent  tous  des 
routes  diverfes ,  après  eftre  convenus 
du  temps  de  leur  retour.  Par  bonheur 
Bakinda  &  fon  camarade  ,  nommé 
Fonilçar  après  avoir  changé  de  nom 
&  pris  des  noms  Perfans,  tirèrent  du 
cote  uuccioent  ,  &  je  lesaccompa- 
gnay  jufques  àHifpahan  Ville  Capitale 
de  la  Perfe.  Après  y  avoir  demeuré  quel- 
que temps  avec  eux,  je  leur  demanday 
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congé  pour  taire  mon  voyage  d'Europe. 
Je  l'obtins  fans  peine ,  fi  bien  que  profi- 
tant de  ï'occalion  delà  Caravane,  je  me 
mis  en  chemin  pour  continuer  mon  vo- 
yage. Je  vis  en  pafsant  toutes  les  Villes 
qui  eftoient  fur  noftre  route,  dont  je 
ne  parleray  point  icy ,  parce  que  plu- 
fieurs  en  ayant  fait  la  description  de- 
puis long-temps,  elles  font  connues  de  * 
tous  les  curieux.    '  j 
"  Pour  donc  abréger  un  difeours  qui 
pourroiteftre  ennuyeux,  jemeconten- 
teray  de  dire  qu'enfin  j'arrivay  à  la  Vil- 
le deSmime  en  bonne  fantè,  où  fef- 
pere  de  m'embarquer  bien-toft  dans  la  | 
Flotte  de  Hollande  qui  doit  partir  au  j 
premier  jour.  i 

Voilà  ce  que  nous  avons  tiré  des  mé- 
moires du  Capitaine  Siden  que  nous  a- 
vons  mis  dans  le  meilleur  ordre  qu'il 
nous  a  efté  poïTible ,  fans  y  rien  ajouter 
que  ce  qui  eftoit  nécefsaire  pour  lier  les 
matières  &  leur  donner  une  forme  d'hi-  i 
ftoire,  que  Ton  pût  lire  fans  peine  dans 
un  livre  entier,  &  non  pas  en  fragmens 
comme  nous  les  avons  trouvez.  11  y  a 
quelque  lieu  de  croire  que  F  Auteur  eftoit 
incertain  s'il  la  publient  ou  non,  parce 
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que  fes  papiers  eftoient  plus  écrits  en  For- 
me de  mémoires  pour  fon  ufage  parti- 
culier, que  pour  un  ufage  public.  Etcéw 
la  paroift  d'autant  plus  qu'il  ri  y  a  {pas 
fpécifié  toutes  chofes  comme  une  hiftoi- 
,re  ledemanderoit,  &  qu'il  a  abrégé  cer- 
tains endroits  où  il  femble  qu'il  anroit 
dû  s'étendre  davantage,  &pafsé  fppsfi- 
lence  pluficurs  chofes  qu'il  auroit  falu  dé- 
crire dans  une  hiftoire  ex a£te  &  complè- 
te- Il  promet  même  en  certains  endroits 
d'éxpliquer  des  chofes  dont  il  ne  parle 
plus  en-luite,  comme  des  Epithetes  du 
Soleil,  &  quelques  autres  matières.  Né- 
anmoins il  en  dit  afsez  pour  en  faire  un 
corps  d'hiftoire  telque  nous  le  donnons 
au  public. 

Nous  efperons  que  le  Le&eur  en  fera 
content,  puis  que  c'eft  tout  ce  que  nous 
luy  avons  pu  donner ,  &  que  peut  -  eftre 
il  y  trouvera  du  plaifîr  &  de  l'utilité. 

fin.     ;   1 . 
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Des  Livres  de  Mufiquc  nouvellement  im- 
primez à  Àmfterdam  chez  Eftiennc 
Roger,Marchand  Libraire,  eu  dont  il  a 
nombre  ,  avec  les  prix. 

LE  s  Airs  ferieux  &  à  boire  >  des  Mois  de 
Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  May, 

ium,  Juillet,  Août ,  Septembre,  Oélobrc, 
Novembre  &  Décembre  de  Tannée  1 701. 
augmentés  confiderablement  chaque  Li- 
-    vre  féoaré  à  1  florin,  &  quand  on  les  prend 
complets  à  £  o.  1 5 

Les  Airs  ferieux  &  à  boire  des  mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril ,  May ,  Juin  de 
1 702  augmentés  de  même  chaqueLivrefé- 
.  paré  à  1  florin,  &  quand  on  les  prend  com- 
plets à  f.  o.  1  y 
On  continuera  ^imprimer  ton*  les  Mon  les 
Livres  d*  Airs  qui  parottront  à  Paris ,  aug- 
mentés de  plu*  Je  la  moitié  de  Quantité  de  be- 
aux Airs  manu  fer  tt  s  ey  des  plus  beaux  Airs 
des  Operanouveaux. 

Recueil  d'airs  ferieux  &  à  boire,li  v.prcm.gr. 

f.  1.  10 

livre  fécond.  f.  1"  10 

livre  troifienje*  f.  1.  10 

livre  quatrième.  £  1.  10 

livre  cinquième.  £  1.  10 

Les  Airs  à  chanter  de  la  Tragédie  d'Efther. 

£.  is 

Athalie  Tragédie  compofée  par  Mr.  Racine 
&  les  coeurs  mis  en  Mufique  par  Mr.  Ko- 
nink  *    f.  xi* 


Digitized  by  Google 


Je  Mufique 

Les  Pfcaumes  de  Godeau  à  quatre  parties 

fc  i. 

Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie  je  vous 
prensfans  Verd.  f.  8 

Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie,  la  Foire  de 
Befons  avec  l'augmentation.       ,  f.  f 
Les  airs  à  chanter  "de  la  Comédie,  lcmary 
fans  femme ,  gravé  £  4 

Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie,  attendes 
moi  fous  l'Orme ,  gravé  f  6 

Les  airs  à  chanter  de  Comédie ,  la  foire  de  S. 

Germain ,  gravé  f.  6 

Les  airs  à  jouer  8c  à  chanter  de  l'opéra  de  Vil- 
lage, à  7  parties,  j  pour  les  voix  &  4  pour 
les  inflrum.  gravé  f.  i.  z 

Les  airs  d'Abcl ,  pour  le  concert  du  Doule 

f.  C 

L'amour  vainqueur  Paftorale,  chantée  de- 
vant S.M.le  1  i  Août  devant  Monfeigneur 
le  9,  devant  Monficur  &  Madame  le  if  » 
compofée  par  le  fils  de  Philidor  l'aîné,  or- 
din.de  la  Mufique  du  Roy.  £  z 

Airs&  Dialogues  à  1,1,  3, 4  &  5  voix,  avec 
des  Ritournelles,  compofez  par  Mr.  Lanw> 
bertMziftre  delaMuùqut  de  la  chambre 
duRoy  £  7. 

L'Or  >éra  le  Triomphe  des  Arts  £  i„  1* 
Les  Trios  des  opéra  de  Lully,  feavoir  1  Baflu 
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chantante  &iriolons  3c*  deffusdevoix 
&  1  Baffe,  f.  6. 


Li- 


Catalogue 

Livres  d'Airs  Italiens  &  Flamends 
&  traitez  de  Mufïque. 

Cantate  e  Ariette  à  voce  fola  con  inft.&  fenfa 
Autore F.ie Grand,  libroprimo.f.  i.  15 

Cantate  e  Ariette  à  voce  fola  con  violini  c 
fenfa  del  Signore  N.F.lc  Grand ,  librofe* 
condo  f.  1.  13 

Francefco  Antonio  Piftochi>opera  prima,  6 
,  cantati,  2Duetti,2airsfrançois&2  aile- 
mans  f.  4* 

Cantate  à  1  e  2  voce  col  B.  C.  del  Signore 
Scarlati,  Opéra  prima  f.  2. 

Cantate  e  Ariette  a  voce  fola  con  violini  ad 
libit.  del  Signore  Polaroli  e  altry  fàmofi 
Autor.  f.  3. 

es  mêmes  fans  violons  f.  2. 

Cantate  à  1  &  1  voce  con  Tromba  c  Flauti  e 
,  fenfa  del  iiluft.  Sig.  Caldara,  Polaroii>Ma- 
rini,  Albinoniealtri  Autorye     f.  2.  10 

Hollandfe  Minne-en  Drink-Iiederen  door 
S.  de  Konink  , .   -        f.  i.  10 

Trait  te  de  compofition  par  M.  de  Ni  vers , 
françois  &  flamend  f.  1.  13 

Eléments  ou  principes  de  raufîcjue  avec  la 

,  .manière du chant,par mr.Loulié  f.  t.  10 

Nouvelle  méthode  pour  apprendre  à  chan- 
ter avec  la  manière  de  faire  les  agréemens 

Suand  ilsnefont  point  marquez  par  Mr. 
^oulfeau  f.  1.  10 
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Livres  de  Méfies  &  Motets  à  une 
&  plufieurs  voix  avec  &  fans 
Inftruments..  . 

Alexandre)  Grandi  Opéra  terza>3  Miffae  à  3  e  : 

4voce,con  violini  e  fenfa  £  4.  im 

Pietro  de  Gli  Antonie,  opus  o&avum,  3  Mif-  1 
.       à  3  voce  2  canti  e  baflb  con  a  violin.  ad 

libitum.  u.  £4. 

Bafïàni  opus  o&avum  Mottetti,  a  voce  fola 

con  2  violini  f.  4.  10 

Bafïàni  opéra  undecima  mottetti  à  i*  2,  3  & 

4  voci  con  violini  e  fenfa  f.  4.  10 

Baflàni  oper*  duodecima  douze  mottets  à 

voce  fola  con  due  v iolini  ad  libit.  f.  4. 
BafTani  opéra  X11I>  Motteti  a  voce  fola  con  2 

violini.  £  J. 

Baflani  opéra  XVIII.  3  Miffîeà5  voci  con 

violini  e  Ripieni.  Et  Baflani  opéra  XX. 

Mifla  perli  Defonti,  concertata  à 4  voci 

con  Violini  e  Ripieni  tout  deux  enfemhle. 

£  9* 

Moteti  à  1, 2, 3  e  4  voci  e  2  inftr.  autore  S.de 

Konink  /•  4-  . 

D;x  mottçts  de  G.Hugo  Wilderer  vice  mai- 
*  ftre  de  la  chapelle  de  l'El.  Palatin  à  2, 3  & 
4  voix  &  inflr.  £  4. 

Cherici  opéra  fexta,  motetti  à  2  c  3  voce  con 

violini  e  fenfa  £  4.  10 

P.Benedi&i  a  St.  Jofepho,opera  nona ,  mefîè 
&  motcts,a  1,  2  &  3  voix  &  infîr.  £  4-  10 
Meffe  &  motets  de  M.  Fioco  à  1, 2,  3,  4  &  y 
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yoîx,&  3»  4  &  5  inftrum.  f.  y 

Alphonfo d'Eve,opera prima,  meffe  &  mo- 
tets,à  i  ,2,3,4 .  &  5  voix&5  inftrum.f.  6 

Johanne  Baptifta  Allegri,  opéra  prima,  11 
motctti  à  voce  fola  con  %  v  jolini ,  violon- 
celle B.  C.  f.  5. 

Mottctti  à  it  x  c  3  veci  parte  con  inftrumcn- 
ti ,  c  parte  fenfa  >  di  Giacomo  Batiftini 
Maeftro  di  Capella  délia  Catedrale  di  No- 
vara,  opéra  féconda,  f.  4.  10 

Mottctti  à  2  e  3  voci  con  Violini  e  fenfa  da 
Giufeppe  Aldrovandini  Acadenaico  Filar- 
monico,  opéra  prima.  £4. 

Livres  de  pieçes  pour  les  Flûtes, 
les  Hautbois  &  pour  les  vio- 
lons à  la  Françoifc  à  3 
&  4  parties. 

Les  airs  à  jouer  de  Topera  le  Triomphe  de 
l'amour,  a  3  parties,gravé  f.  i.  10 

Les  airs  à'  jouer  de  TopcradePhaëton,à4 
parties  gravé  f.  i.  ij 

Les  airs  à  jouer  de  Topera  de  Bellerophon  à 
4  parties,  gravé  f.  i.  13 

Les  Airs  a  jouer  de  Topera  d'Ifis  a  4  part.  gr. 

f.  1.  13 

Les  airs  à  jouer  de  Topera  d'Amadis,à  4  par- 
ties gravé,  f.  1.  13 

Les  Airs  à  jcûer  de  TOpera  de  Cadmus  à 
quatre  parties,  gravé  f.  1.  13 

Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Pcrfée  à  qua- 
tre 
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tre  particsf  gravé  £  j.  ij 

Les  Airs  à  jouer  deFOpcra  de  Proferpincà 
quatre  parties,  grave  £  i.  13 

-On  grave  tous  les  Airs  des  Opéra 
de  Mr.  Lully  de  la  mefmc 

manière. 

Recueil  d'airs  à  4  inftr.  tirez  des  opéra  Tra-> 
gédies&  Comédies  de  M.  Purcel,  livre 
premier,  gr.  £  4 

Recueil  d'airs  à  4  inftr.  tirés  des  opéra  Tra- 
gédies &  Comédies  de  Mr.  Purcel,  livre 
fécond,  gr.  £  4 

Les  Trios  de  M.  Konink  pour  toutes  fortes 
d'inftrumensjivrepremierjgravé.f.  t.  16 

Les  Trios  de  M.  Konink  pour  toutes  fortes 
d'inftrumens,  livre  fecond,gravé    £  z 

Les  Trios  de  M.  delà  Barre  pour  les  flûtes» 
violons  &  hautbois,gravé  £  10 

Les  Trios  de  mr.  de  la  Barre  pour  les  vio- 
lons,flûtes  &  hautbois,li vre  fécond  gravé 

£  3*  10 

Les  Trios  de  M.Maraispour  les  flûtes ,  vio- 
lons,hautbois,  &  deftus  de  viole,nouvelle 
édition  gr.  £  y 

Les  Trios  de  diflferens  Auth.pour  toutes  for- 
tes d'inft  mis  en  ordre  par  M.  Babel ,  liv. 
premier  gravé.  £  4  10 

Les  Trios  de  differens  Autheurs  pour  toutes 
fortes  d'inftr.  mis  en  ordre  par  M.  Babel  , 
livre  fécond,  gravé.  £  3.  10 
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Les  Trios  d  Andcrs  pour  toutes  fortes  fortes 
d'inftr.  gravé  f.  1.  10 

Les  Trios  de  differens  Autbeurs  pour  la  flu- 
te  &  le  violon  f.  1.  jo 

Les  Trios  des  opéra  de  Lully  pour  les  voix 
&lesinftr.  f.  6 

Les  Trios  de  M.  Jean  Lenthon  Ordinaire  de 
la  Mufique  de  fa  Majefté  Britannique  pour 
toutes  fortes  d'inftrumens,gravé  f.  r.  15 

La  fuitte  du  Roi  d'Angietterrc  pour  la  flûte 
&le  violon.  f.  1 

Ouvertures  allemandes,  farabandes,  couran- 
tes,gi  gu  es,  &c  à  3  &  4  part,  pour  la  flute,ie 
violon  &  le  hautbois,  compofées  par  Nie. 
Derofiers,  gr.  f.  4 

Pièces  en  Trio  pour  les  violons,  flûtes  & 
hautbois,compofées  parM.  Lambert,  Maif- 
tre  de  la  Mufique  de  la  Chambre  du  Roy, 
gravé  .  £  5 

Suittes  faciles  pour  une  flûte  ou  un  violon  & 
une  B.C.de  la  compofition  de  Mrs  du  Fau, 
l'Endos,  Pinel,  Lully,  Bruyninghs,  le 
Fevre  &  autres  habiles  maiftres,  avec  les 
agréemens  marquez  en  faveur  de  ceux  qui 
commencent  à  apprendre,  gr.     f.  1.  10. 

Pièces  en  Trio  pour  les  flûtes  ,  violons  & 
Hautbois  compofées  par  M.  de  la  Maillc- 
rie,  gravé  f.  3 

Trois  (uittes  de  pièces  &  fonates  pour  le  vio- 
lon, la  flûte,  le  hautbois  &  particulière- 
ment  le  deflus  de  viole  avec  une  B.C.com- 
pofées  par  Mr.  Heudeline  gravé    f.  2. 10 
Six  fuittes  pour  un  violon  ,  flûte  ou  haut- 
bois 


Digitized  by  Google 


de  Mujique 

bois  &  B.  G .  compofées  par  Mr.  DIeupart, 
gravé  £  3. 

Les  Trios  de  Mr.  d'Eve  pour  les  fluftes, vio- 
lons &  hautbois,  féconde  édition  confide- 
rablement  augmentée  &  gravée  en  taille 
douce  f.  3. 

Pièces  à  3&à4  parties  pour  les  fluftes*  vio- 
lons &  hautbois  ,  compofées  par  Mrs. 
Paifible&King.  £  3. 

Pieçcs  à  l*AngloiTc  &  à  l'Italien- 
ne pour  les  Flûtes  les  Haut- 
bois &  les  Violons. 

Le  première  livre  de  toutes  les  contredances 
Angloifes,  gravé,  f.  1.  10 

Le  fécond  idem ,  gravé.  f.  1.  10 

Ces  livres  joints  au  Recueil  des 
nouvelles  contredances  An- 

%  * 

gloifes  contiennent  toutes 
les  contredances  impri- 
mées en  Angleterre* 

Nouvelles  contredances  Angloifes  ,  gravé 

f.  j.  10 

Le  quatrième  livre  des  Contredances  An- 
gloifes. f.  ii. 

Contredances  de  différentes  Nations  de 
l'Europe  le  deflus  &  la  baflfc  gravé  f.  2 

Le 
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Le  Muficien  Mai  ftre  de  Dan  ce  Contenant  ut 
Dances  &  Contredances  tant  Àngloifes 
que  Holûndoi  fes  &  Françoi  fes  à  un  De  f- 

f  fus  &  une  Bade  *  propres  à  jouer  furies 
Fluftes  Violons  &  Hautbois.        £2.  10 

Oude  en  Nieuwe  Hollandfc  boeren  lieties 
en  Contredanfèn.  f.  2.  10 

Duos  de  divers  maiflres  Anglois  pour  la  flû- 
te &  le  violon,  gravé  £  u  13 

Duos  de  divers  maîtres  Anglois ,  pour  la  fia* 
te  choifîs  &  mis  en  ordre  par  Mr.  Bing- 
ham  livre  premier,  grav.  f.  1.  13 

Duos  &  fonates  de  divers  maîtres  Anglois 
pour  la  flûte  choifîs  &  mis  en  ordre  par 
MrBirigham  livre  fécond  t.  2.  5 

Ouvertures  Sonates  &  Airs  à  2  flûtes  de  Mrs» 
Simon  Barret,  Finger,  Nicolo  &  walther, 
«.  f  2 

i  Sonates  de  differens  maîtres  Italiens  & 
Anglois  à  2  deflus  d'inftr.  flûtes  ou  vio- 
lons, choifîs  &  mis  en  ordre  par  Eft  Roger 
gravé  f.  2 

Six  Sonates  idem  à  une  flûte  &  une  Baff,  gr. 

f.l 

Douze  Sonate  à  2  flûtes,  violons  ou  hautbois 

compofécsparS.deKoningtgravé  f.  3 
Douze  Sonat  idem  à  une  flûte  &  une  batte , 

4  Sonat,  3  à  1  flûte  &  1  Baff  C.  &  3  à  un  vio- 
lon &  une  Baff Ccompofez  par  M.D.  Pur- 
cell,  gravé  f.  i 

Quatorze  S  Jnat.à  deux  flûtes,fix  deMr.Fin- 
ger,fix  de  Mr.Corti  vil  6c  deux  de  Mr.Pai- 
fîble,  grave  £  3 


Digitized  by  Google 


de  hluft^ue. 
6  Sonat  à  cinq  part.deux  flûtes  &  2  hautbois 
ou  violons  Scbaff,  C.  de  Mrs.  Finger  & 
Keller,  gr  f  4 

8  Sonates  à  trois  inftr.deux  flûtes  ou'violons 
&  une  bafle  de  Mrs  Orme  &  Kellcr^gravé 

f  2 

5  Sonat  à  deux  flûtes,  6  de  Mr  Rogers ,  j  de 
Mr.Paifible  &  un  deMr.Arcangelo  Corel- 

.  li  gravé  %  £2 

14  Sonates  pour  le  violon  &  particulièrement 
le  hautbois  à  fix  parties  ,  compofez  par 
Mr.  Rofier,  gravé  f  5 

Fingherepera  féconda  confïftant  en  fix  (b- 
nates  3  à  un  violon  Si  3  à  une  flûte  &  une 
B.C.gravé  f  r  13 

6  Sonat.  ;  a  une  flûte  &  trois  à  un  violon  &  1 
B,  C  de  Mr.  Crofts  &  un  mai  Are  Italien, 
gravé  f.  1.  13 

6  Sonates  à  flûto  foîo  col  baflb  continuo, 
trois  d'un  maillre  Italien  &  trois  de  Mr. 
Finger.  gr  f  2 

6  Sonates  de  mr.Keller,  dédies  à  la  Princefle 
'  de  Dannemark,les  trois  premiers  à  2  vio- 
lons, une  Alte,une  Trompette  &  une  Bat 
fe,&  les  trois  autres  h  deux  flûtes, &  deux 
hautbois  ou  violons  Si  une  baffe  continue, 
gravé.  '  ^  f.  4 

i2.Sonatesaune  flûte  &  iba(ïe  .&  deux  ca- 
prices à  deux  flûtes  &i  baffe,  compofez 
par  M.  Andréas  Parcham  opéra  prima  gra- 
vé. "        ;  f .  3 

Godfry  Finger,opera  terza>dix  fonates  hune 

O  flûte 


'J 

Cat&tcsgnc 

flûte  &  une  baffe  cont.gravé        f.  $. 
Godfry  Finger,opera  quarta ,  fïx  fonaresà: 
flûtes  &uneba£  cont.gravé        f.  3. 

5  Sonates  dont  il  y  en  a  6  de  m.  Williams,  5 
à  2  violons  &  unebaffe,&  5  à  2  fluftes  & 
une  bafle,&  deux  de  m.  Finger,  l'un  à  une 
trompette  ouflufte  &un  hautbois,  &B. 
cent.  &  l'autre  à  un  violon  &  hautbois  & 
B.cont.  f.  3 

6  Sonates  à  2  fluftes  de  Mr.Paifîbîe    f.  2 

6  Sonates  a  2  fluftes  5c  1  Baffe,  compoféspar 
m.  de  laMaillerie  -f  a.  10 

Sonates  pour  les  violons  à  2  vio- 
lons &  une  Baffe  Continue  ^  la 
plupart  avec  un  violoncello 
ou  viole  de  Gambc. 

Corelli  opéra  prima  fonat.  à  3  col  vioioncelL 

gravé  f.  4. 

Corelli  opéra  féconda  balciti  à  j,gr.  f.  2.  10 
Corelli  opéra  tertia  fonat.à  3  col  violonc  gr. 

f.  4. 

Corelli  opéra  quarta  baletti  à  tréjgravef.;.  ^ 
Bernardi  opéra  féconda  >  fonac.  à  tré ,  gravé. 

Tonini  opéra  féconda ,  fon,  à  3  col  violon* 

gr.  £  4« 

Marini  opéra  terza,i2  fonat.les  S  premiers  à 

deux  violonSjBaffc  &  B.cpnt.Sc  les  quatre 

derniers  à  fix  inftrumens,  gravé  f.  4.  10 
Marini  opéra  quinta  baletti  à  la  Frahcefea3 

gravé  f.  3.  10 

Aurelio  Paolini  opéra  prima  >  fonatesàtré, 

coi 
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col  yioloncello,gravé  ,    £  3. 

Antonio  Vcracini  opéra  prima ,  fonatcs  à  trc 

col  violoncello,gravé  £  4. 

TomazocTAlbinoni opéra  prima,  fona:esà 

tré  col  vioIonccilo,gravé  £  4. 

Jofephi  Bcnedi&i  opus  oftavum,  fonatcs  à 

trecoi  violoncello,gravé  f.  4. 

H.  Anders  opéra  féconda,  fonat.à  5  &  4  inftr. 

Giulio  Taglietti  opéra  féconda,  fîx  concerti 
c4fimpnoniaà  tre,gravé.  f.  4. 

Ravenfchroft  alias  Redieri  opéra  prima  fo- 
nates à  tre,coivioloncello,gravé    f.  4. 

Anton.Caldara  opéra  prima,  fonates  à  trc  col 
violoncello,gravé  f.  5, 

Anton.Caldara  opéra feconda,fonata  da  ca- 
méra à  tre,gravé  f.  3.  10 

Antonio  Luigi  Baldacini  opéra  prima,  fona- 
tcs à  trc  col  violoncello, gravé       f.  4. 

Maria  Ruggieri  opéra  quarta,  fonates  à  tre 
col  violoncello,gravé  f.  4. 

CliriftophoroPez  opéra  prima  fonates  à  tre 
col  violonc.gravé  f.  j. 

Six  fonates  de  mr.  de  Svvaen  à  1  violons ,  un 
violonpcllo,eba{T.cont  (iravé        f.  3. 

Antonio  Buonporti  Gentilhomme  di  Tren- 
to,opera  féconda,  fonata  da  caitiera  à  rre  > 
gravé  f  3.  jo 

Torelli  opéra  quinta,  6  fimphonia  a3,ctf 
concerti  a  4,2  viol.alto  e  baflo,gravé  K  4 

Giofeppe  Torelli, opéra  féconda ,  Baletti  da 
caméra  a  tré,gravé.  f.  3,  jo 

Finger  opéra  prima,  12  fonat.les  3  premiers  à 
1  violon,une  viole  de  gambe  &  x  baflTcont. 
les  3  fuivantsa  2  violons*  1  yioloncell.  &  1 

Oi  bail: 
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baff.  cont.les  3  autres  a  deux  viol.une  alte 
&  bafTcontin.  &  les  trois  derniers  a  trois 
viol. &  une  baff  gravé  £  5. 

GerardoHan, opéra  prim*,fonates  a  tre  col 
viôloncello, gravé  £.4,  10 

Andréa  Fiore  Acadcmico  Filarmico  ,  opéra 
prima  fonates  a  tre  col  viôloncello ,  gravé 

Henricî  Albicaflro  opéra  prima,fonates  à  tre 
col  viôloncello  >  gravé  £4. 

Fietro  Franchi, opéra  prima,fonates  a  tre  col 
viôloncello,  gravé  f.  4. 

Antonio  Carelio  opéra  prima,i2  fonatesatre 
col  viôloncello  e  bafficont.gravé  f.  y 

Giacomo  Sherard  opéra  prima, douze  fona- 
tes à  tré  col  viôloncello,  gravé      f.  6. 

Godfry  Finger,opera  quinta,dix  fonat.  a  tré 
gravé,  f.  4. 

Six  fonates  de  A.  Ziani  a  2  violini  col  Baflb 

f.  2..  10 

Gafparo  Gafpardini  opéra  féconda  \  %  fona- 
tes à  2  violini,col  violoncelle  B.Cf.  4. 

Gio  :  Bianchi  opéra  prima  douze  fonates  à  2 
violini  col  viôloncello  e  B.  Cont.  £  4. 

Tomafo  Albinoni  opéra  Terza  1 1  fonates  à  1 
violini,  col  viôloncello  e  B.  cont.f.  4. 

Henrici.Albicaftro  opéra  quarta  11  fonates  à 
7.  violini ,  col  viôloncello  e  B.  cont.  f.  4. 

S  fonates  de  Williams  &  Finger  à  1  deflus& 
1  Baffe  '  f.  3. 

Gentili  opéra  prima  11  fonates  à  z  violini , 
col  viôloncello  &  B,  cont..  £  4. 

12.  So- 
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12  fonates  à  i  violons ,  i  violonccllo  ,  &  B. 

conr.dc  TWr.Corbet  £  5. 

6  fonates  de  Mr.  Frarnk  à  1  violons  un  vioxn- 

eello&B.  cont.  £  4. 

- 

Sonates  pour  les  violons  a  fortes* 

parties. 

14.  Sonat.pour  le  violon  &  .particulièrement 
le  hautbois  à  6  parties,par  Mr.Rofier,gravé 

f.  6. 

6  Sonat,de  M.Keller,dedics  à  la  Princefle  de 
Danemarc,  les  3  preritiersa 2  violons,  une 
trompette  &  1  baffe,  &  les  3  autres  à  2  flû- 
tes  &  z  hautbois  ou  violons  &  1  baff  cont. 
gravé  f.  4. 

6  Sonates  de  Mrs.  Corelli ,  Caldara  &  Ga- 
briel j,a  4  5  8c  6  parties  gravé        f.  4 

A/arini  opéra  terza,  12  fonat.  les  3  premierç 
à  4  &  les  quatre  derniers  à  fix  ,  gravé 

f  4  ro 

Torelli  opéra  quinta  fix  firnphoniesà  trois 
&  6  concerts  a  quatre,deux  vioL  iaitc  c 
violoncello,  col  baff  cont.graVé    f.  4 

Torelli  opéra  fexta,douze  fonates,a  due  vio- 
li,uno  Alto,&unobaff  cont  gravé  f.  4  , 

H. Anders  ope-ra  féconda  1 2  fonat.a  3e  4  infh 

AndreaGrofli  opéra  terza  12  fonat  a  3. 4-e  5. 
inflr.gn  .      \  f.  5  . 

Fin- 
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Finger  opéra  prima, iz  fonat.îes  ;  premiers,* 
un  violon,  i  viole  de  Gambe,  &  i  baff  C. 
les  9  fuivantsà  2  violons,  !  violoncell.& 
1  B.  C.  les  trois  autres  a  x  viol  1  Alte  &  B. 
C.&  les  trois  derniers  a  trois  violons  &  u- 
nebaff.gravé  f.  5 

Albinoni  opéra  féconda  6  fimphonie  e  6  con- 
certi  a  6  e  7  inftr.gravé  f.  7. 

Artemio  Motta,  opéra  prima  dix  concerti 
à  z  violini ,  Alto ,  Tenore  c  Bafîb  f.  6. 

Sonares  à  un  violon  fcul,  &  i  viole 
de  Gambe  ou  B.  C. 

Corelli  opéra quintalibro  primo  Sonatada 
chiefa  &  libro  fecondo  Sonata  da  caméra 
a  Viotina  e  Violoncelio  col  baffoconti- 
nuo,3  libri  gr  f.  8 

Corelli  e  altri  autory  fonat.a  violino  folo  col 
baflb]  continuo  grave.  3 

Tonini  opéra  terzabaletti  da  caméra  à  vio- 
lino e  violoneo  cimbalo  gravé    f.  u  15 

Veracini  opéra  féconda, fonat.  a  Violino  folo 
col  Bafîo,gravé  f.  5 

Varacini  opéra  terza  fonat.  a  1  viol  1  violone 
&  1  bafl.cont.gravc  f  4 

Torelli  opéra  feptima  fonata  da  Caméra  a 

violino  c  violoneo  cimbalo  gravé     f.  % 

Torelli  opéra  quarta,  iz  introdutione  à  vio- 
lino c  violoncello  o  balcon  t.  gravt. 

f.  3. 

TorelIi,Perti,é  altri  Autory  c  Sonates  a  vio- 
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îinoevîoloneocimbalo,graré      f.  i 
Ricercate  a  violino  c  violone  ocimbato  da 
Pietro  de  Gli  Antoni  opéra  quinra,  gr, 

Dhchuit-Sonates  a  violino  folo  da  Gior. 
Schenck,operalettima,  gravé      f.  4 

Firager  opéra  féconda  confiftant  en  fix  fona- 
tes,trois  à  un  violon,&  trois  a  une  flûte  & 
unebaffcont.gravé.  £  1.  19 

Six  Sonates  3  a  1  Flûte  &  1  B.  C.  5c  î  a  r  Vio- 
lon &  une  B.  C.  compofez  par  Mr,  Daniel 
Purcell, gravé.  £  z 

6  fonate»,trois  a  1  flûte  &  ï  B  cont.  &  trois  a 
1  violon  &  1  B-  cont.  de  Mr.crofts  &  un 
maiftre  Italien  f  1.  15 

Six  fonates  à  violino  folo  col  baflb  cont.  $  de 
Mr.Finger.&  trois  de  Mr.crofts,gr.£  z 

Quatorfe  lonates,dix  a  violino  folo  col  b*{£ 
cont.e  4  a  violoncello  folo  coi  baff.  cont.e 
un  canone  a  due  violoncello  del  fignor 
Angelo  maria  Fiorc,gravé.  f.  3 

Sonates  &  Airs  a  violino  folo  del  Signore 
Heudeline,  gravé  f.  z.  10 

Henrici  Albicaftro  opéra  féconda,  libro  pri- 
mo c  libro  fecondo  ,  fonates  a  violino  toîo 
colbaffcont.gravé.  £  6. 

Henrici  Albicaftro  opéra  Terza  t  *  fonates  à 
violino  e  violoncello  col  B.  cont.    £  4. 

Les  folos de  Nicolas  Mathys,  livre  premier. 

-       — .  livre  fécond.    £  5. 

,  livre  troifieme.  £  3. 

.livre  quatrième.  £  3. 

livre  cinquième  £  3. 

Pie- 
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Pic  ces  pour  la  viole  de  Gambe. 

Konft-oeiFeningen  ou  quinze  fonat.a  ?  viole 
de  Gambe  &  une  baflf.  cont.  compofés 
par  Mr.  Schenckgr.  f.  9 

Scherzi  muficali,ou  fuites  pour  la  viole  de 
Gamhe  a  i  viole  &  »  baflf  cont.  ad  libitum 
compofées  de  Préludes.  Allemandes,  fa- 
rabandes  ,  Gigues  >  chaconnes,  Ouver- 
tures ,  Gavottes  PaPfacaillcs  ,  &c  par 
Mr.  Schenk ,  gravé.  f.  9. 

La  Nimphedel  Rheno  ou  douze  fonatesaa 
violes  de  Gambe  ,  compofez  de  Préludes, 
allemandes,  courantes,  iarabandes,  gi- 
gues ,  menuets  ,  chaconnes  gavottes ,  &c. 
par  Tvîv.  fchenck  opus  VIII.  gr.       f.  9. 

Pièces  a  une  &  deux  violes  deGambe  &  baflC 
cont.  compofées  par  Mr.  Marais  ordinaire 
de  la  mufique  du  Roy ,  grave  en  j  livres 
feparés,  f.  10 

Le  fécond  livre  de  Pièces  de  viole  de  m  Ma- 
rais  à  1  viole  de  Gambe  &  B.cont.f.  10. 

Dix  fonates  a  deux  violes  de  Gambe  &  1 
baflf.  cont.  très  propres  à  jouer  avec  des 
Bafles  ou  des  Baflbns  de  la  compofition 
dufïeurcarolo,  gravé.  f.  4. 

Trois  fuittes  de  pièces  pour  un  Deflfus  de 
viole  ou  violon  &  baflf.  cont.  compof. 
par  Mr.  Heudeline  f.  2.  jo 

Sonates,  Allemandes,  courantes,  faraban- 
des,  G  igues ,  Gavottes,  Rondeaux ,  Paf- 
facailles,  &c.  aune  viole  de  Gambe  &u- 

ne 
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nebaffcont.deTWr.  Jeanfnep,  gr.  £  5 

- . . 

«  S 

Picccs  pour  le  Claveffin 

Un  livrrde  pièce»  de  clavefînv  de  Mr-  le 

Bègue  orgamfte  du  Roy  ,  grave      f.  6 
Le  fécond  livre  dé  clavcïlinxle  Mr.  le  Biguc. 

£  5 

Une  fuite  de  pièces  de  claveffin  de  Mr.  le 
Bègue  organifte  du  Roy,  gravé,      f  1.  4 

ïo  fuittes  pour  le  claveffin  compofées  par 
Mr.  Froberge,  gr.  f .  4 

Toccates  &  fuittes  pour  le  claveffin  de  Mrs. 
Pafquini,Poglietti  &Gafpart  Kerkygravé. 

f .  1 

Pièces  pour  le  .claveffin  compofées  par  Mr. 
Marchand  livre  premier  f.  i.  4 

1 7  Sonates  pour  l'Orgue  ou  le  claveffin  corn  • 
pofez  par  Mrs  Siani ,  Polaroli  >  BafTani  » 
Coionna,  &  autres  fameux  Maifiresdl- 
talie.  £  6 

6  fuittes  de  pièces  de  claveffin»  compofées 
d'Allemandes,  farabandcs,  gavottes,  ron- 
deaux, menuets  &  gigues,  avec  un  Deffiis 
feparé,&  1  baffe  de  viole  ou  Theor.be  ad 
libitum,  mifes  en  concert  par  Mr.  Dieu- 
part,  gravé  f.  9. 

Pièces  pour  le  Claveffin  compofées  par  Mr. 
Mirchand,livre  fécond  f.  1.  4 


pie- 
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Pièces  pour  IaGuîtarre,  le  Luth 
&  Mufïcjue  nouvelle  qui 
paroiftra  dans  peu 

•  .  — 

Un  livre  de  pièces  de  Guitarre  avec  z  deffiii 
d'inftrumens  &  une  baffeont.  ad  libitumt 
compofecs  par  Mr.  Nicolas  Dcrofiers,  gr 

Le  même  Livre  de  Guitarre  féparé,  grave. 

L\ 

Suittes  pour  le  Luth  avec  un  violon  »  x  flûte 
&  une  baffe  cont.  ad  Libitum,  de  la  com- 
pofition  de  Mrs.  du  Fau,  l'Enclos  ,  Pinel, 
Lulli,  Bruininghs,  le  Fevre  &  autres  ha- 
biles raaiftres,gravé  f.  4. 

Livres  qui  ?  achèvent 
Gio  Banchi  opéra  icconda  fonate  a  $  e  con- 
cert i  a  4. 

Henrici  Àlbicaftro  opéra  quinta  fonate*  a 
violino  folo 

Gafparo  Vifconti  Opéra  prima,fonat es  a  vio- 
lino folo  e  concerto  à  j.con  Ripicni. 
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Catalogue  de  Livres  de Mufi 'que  qui  fe  vendent 
à  A'mjîerdam  chezÈRienne  Roger  ,  e?- 
dont  tl  a  nombre ,  mais  quine  font  point 
de  jon  imprejfion. 

Les  Opéras  fuivants,  Mahhefïe,  les  Fêtes  Ga- 
lantes ,  Aricie,  la  N  ai  (Tance  de  Venus» 
Ariane  &Bacchus,  Orphée,  Cepl^le  &  Pro- 
cris ,  Hefîonc,  PFurope  Galante»  l'Hy»  ence 
Royal,  le  Triomphe  des  Arts,  leCarnavalde 
Vcnifc,  le  Ballet  dcsSaifons  avec  l'augmenta- 
tion de  Mr.  de  Lully,  ATCthufe,  Achille 
Les  Receuils  d  Airs  de  Paris  des  années  169?, 

169651697?  1^98*  3^99, 
Le  premier  Recueil  des  Airs  de  Mr. du  Bouffet. 
Le  fécond  Recueil  du  même  Authcur 
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Les  Motets  de  Mr.  Cherici  opefa  quarta 
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f   tis  &  Pelée  ,  du  Triomphe  de  l'amour  &  de 
Proferpifte. 

Les  Trios  de  Mr.  Chevalier,  dédiez  à  PElcûcur 
de  Bavière 
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Les  fo'o  pour  le  violon  de  mr.  Walther 
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reur. 
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Ïhon,parMr.  Charpentier  de  l'Académie 
rançoife.  8. 
La  Vie  des  doufe  Empereurs  Romains  Tra- 
"  dui  te  du  Latin  de  Suetone,par  Mr.du  Tcil 
avec  leurs  portraits,  u. 
L'Introduftion  à  l'Hiftoire  d'Angleterre, 

par  le  Chevalier  Tcmple>avec  ûg.  8. 
Le  Nouveau  Teftament  avec  les  rfeaumes 
greffe  lettre,  imprimé  chez  Etienne  Ro- 
ger, 8. 

Liturgie  de  l'Eglifc  Anglicane  en  François 
il 

Les  Analogies  de  la  langue  Latine  à  Tufage 
de  Monleigneur  le  Dauphin.  8 

Le  Chirurgien  d'Hôpital, par  Mr.  Bcllofte.  8 

Les  Rudimens  de  la  langue  Latine  de  Mrs. 
de  Port.  Royal.  8 
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Navarre,  i.  Vol.  n. 
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Canon.  8. 

Les  Elemens  d'Euclide  de  de  Chales  trés- 
bien  corrigez,avec  les  figures  trés-bien  gra- 
vées, ii. 

La  Chaîne  d'or  pour  tirer  les  pécheurs  au  ciel. 
12. 

Le  contre  impromptu  de  Namur  Comédie* 
it 

Introdu&on  aux  langues  François  &  Fia- 
mendes,par  Théodore  Naudin.  g. 

Les  Oeuvres  de  Platon  traduites>par  Mr.d'A- 
cier,  i.  Vol.  8. 

Di&ionnairc  des  Antiquitez  Grecques  & 

Romaines,  de  Mr.  l'Abbé  Danet  in  4. 

Les  mpnumens  de  Rome ,  contenant  la  Dek 
cription  des  plus  belles  ttatues  &  des  plus 
beaux  tableaux  de  Rome,  par  Mr.  Rague- 
net,in  iz. 

Les  Fables  d'Efope ,  avec  la  Morale  de  Bau- 
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lentement  des  Philofophes  Payons  &  des 
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enne  Roger.  8. 

L'Emanuel  contenant  la  vie  dé  N.S.  I  e  s  u  s. 

Chrit,  en  vers»  S. 

Le  Voyage  Bethel.  itf. 

Sermon  d'Adieu  de  Mr.  Binet.  3. 
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Difcoursfur  le  commerce  traduit  de  TAn- 
glois.  8 

Lettres  fur  la  capitation,  par  Mr.  leVaflbr. 
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La  connoiflance  du  monde ,  ou  Part  d'élever 
lajeunefle.  n. 

Hiftoire  du  Maréchal  de  Gaflion,  4  Vol.  11 

Inftru£lionpourun  Gentilhomme»  ou  l'art 
dereiiffiràla  Cour,  i*. 

Maiemonides  de  Sacrificiis  cum  notis  de 
Veil,  &c.  accefferunt  Abrabanelis  exor- 
dium,&c.  4 

Les  Penfées  de  Montagne  Seconde  édition 
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Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l'établi!- 

'  fement  &  aux  progréz  de  la  Compagnie 
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L'Hiftoire  des  Sevarambes,contenant  la  des- 
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Tractatus  Philolbphicus  de  Barometro  au- 
toreR.  P.  godard  efocietate  Jefu  11 

«AVERTISSEMENT. 

*  .  j 

On  trouve  chez  le  même  Librairq  Ejïienne 
Roger  tous  )es  livres  nouveaux  qui  paroif- 
fent  journellement  en  Hollande. 
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